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CAEN 

La  ville  de  Caen,  Cadomum,  Cathomam,  Cathein, 
Cathum,  Cadun,  Caan,  dans  les  chroniques  et  les  poèmes 
du  moyen  âge  qui  donnent  encore  bien  d'autres  formes 
de  ce  nom,  paraît  avoir  été  un  poste  saxon  établi  sur 
un  passage  connu  dès  l'époque  romaine,  si  l'on  en  juge 
d'après  la  découverte  de  quelques  objets  mobiliers  de  ce 
temps.  La  ville  avait  déjà  une  certaine  importance  à  la  fin 
du  X"  siècle;  elle  prit  tout  son  essor  sous  le  règne  du 
duc  Guillaume  qui  bâtit  le  château,  les  deux  célèbres 
abbayes,  deux  palais  et  un  hôpital.  Au  début  et  à  la  fin  de 
la  guerre  de  Cent  ans,  en  1346  et  1417,  Caen  subit  de  la  part 
d'Edouard  III  et  d'Henri  V  d'Angleterre  deux  sièges  mémo- 
rables, qui  causèrent  de  graves  dégâts  aux  édifices.  La  ville 
fut  reprise  en  1450.  l'^n  1562,  elle  fut  pillée  par  les  calvi- 
nistes. Plusieurs  des  députés  girondins  s'y  réfugièrent  en 
1793;  deux  représentants  en  mission  furent  emprisonnés 
par  les  fédéraux.  En  punition  de  cette  injure,  la  Convention 
décréta  la  destruction  complète  du  château  et   Féreclion. 
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à  la  placo.  d'un  poteau  d'inianiio.  On  so  borna  à  démolir  le 
donjon.  I/enceinte  du  château  subsista,  comme  la  plupart 
des  autres  monuments  de  la  ville,  où  la  Révolution  fit  peu 
de  déu'àts. 


ARCHITECTURR    RELIGIEUSE 

ÉGLISE  DE  LA   TRINITÉ   ET   ARRAYE  AU\  DAMES 

1/ Abbaye  aux  Dames  fut  fondée  en  10(52.  D'après  la  (rdllia 
Chn's/i'nna.  l'église  aurait  été  dédiée  en  1066.  En  tout  cas, 
(lés  1083.  une  éo'lise  existait  :  la  reine  Mathilde,  fondatrice 
du  monastère,  y  fut  enterrée  entre  le  chœur  et  l'autel. 

Actuellement  l'édifice  comprend  une  façade  flanquée  de 
deux  tours  et  adossée  à  une  première  travée;  puis  une  nef 
de  neuf  travées,  bordée  de  deux  collatéraux.  Le  carré'  du 
transept  est  surmonte'"  d'une  tour:  sur  le  croisillon  sud  s'ouvre 
une  grande  chapelle  refaite  à  l'époque  gothique,  pour  rem- 
placer deux  absidioles  de  profondeur  décroissante,  parallèles 
au  chœur.  Dans  le  croisillon  nord,  ces  absidioles  ont  (Hé 
r('-ta]jlies  à  l'époque  moderne.  Le  chœur  se  compose  de 
deux  travées  portant  sur  des  murs  pleins  et  se  termine  par 
une  abside  en  hémicycle.  L'église,  comme  plusieurs  autres 
dans  la  ville  de  Caen,  est  mal  orientée;  néanmoins,  pour 
plus  de  clarté,  les  descriptions  qui  vont  suivre  supposeront 
toujours  une  orientation  normale. 

L'édifice,  transformé  au  début  du  XIX-  siècle  en  dépôt  de 
mendicité  et  recoupé  par  des  planchers,  a  été  entièrement 
réparé,  consolidé  et  remis  à  neuf  par  Ruprich-Robert.  On 
peut  cependant  y  discerner  encore  les  importants  remanie- 
ments qu'il  a  subis  depuis  sa  fondation  jusqu'à  une  époque 
du  XII''  siècle  difficile  à  fixer  avec  précision. 

Que  r.este-t-il  de  l'église  où  fut  enterrée  la  fondatrice  ?  La 
crypte,  les  murs  des  collatéraux,  le  bas  du  clocher  sud.  les 
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parties  inlerieures  du  carré  du  transept  et  des  murs  des 
croisillons,  les  fondations  des  absidioles  restituées  par 
Ruprich-Robert.  X  cette  même  période  peuvent  aussi  appar- 
tenir les  piliers  de  la  nef  et  les  claveaux  inférieurs  des  arcs 
qui  surmontent  ces  piliers. 

A  la  fin  du  W  siècle,  on  aclieva  ou  on  suréleva  le  chœur, 
qui  fut  recouvert  de  voûtes  darètes  ainsi  que  les  bas-côtés 
de  la  nef.  Kn  même  temps,  on  renforça  les  maçonneries 
extérieures  de  la  crypte  pour  y  asseoir  l'abside  actuelle. 
On  plaqua  ensuite  dans  les  croisillons  une  décoration 
composée  de  grands  arcs  et  darcatures,  sans  avoir,  à 
ce  moment,  lintention  de  les  couvrir  de  voûtes.  Dans 
la  suite,  toutefois,  des  ci-oisées  d'ogives  simples  y  fu- 
rent établies  :  enfin  on  construisit,  sur  la  nef,  des  voûtes 
sexpartites.  Laddition  des  voûtes  amena  la  reconstruction 
des  parties  hautes  de  la  nef  et  des  croisillons  et  aussi  leur 
surélévation,  comme  le  montrent  d'anciens  solins  apjiliqués 
sur  les  quatre  faces  de  la  tour  centrale,  an  niveau  des  voûtes 
actuelles. 

Le  bas  du  clochei'  sud  forme  une  petite  salle  carrée 
couverte  d'une  voûte  d'arêtes  portant  sur  colonnes  logées 
dans  les  angles.  Le  mur  sud  est  aujourd'hui  plein,  mais 
primitivement  il  était  percé  d'un  grand  arc  soutemi  de 
chaque  côté  par  une  demi-colonne  sur  dosseret,  accostée  de 
deux  autres  demi-colonnes.  C'était  donc  un  clocher-porche. 
Ruprich-Robert  a  retrouvé  cette  disposition  et  pratiqué 
dans  la  maçonnerie  une  entaille  qui  permet  de  voir  les 
(■lia|)iteaux  de  ces  colonnes.  L'étage  inférieur  du  clocher 
nord  a  été  entièrement  i'(>fait.  comme  le  ninr  de  fond  de  la 
façade. 

Deux  grands  arcs  plein  cintre  sont  l)and(''s  enti'c  les  clo- 
chers et  la  travée  d'avant-nef.  Ce^  arcs,  ([ui  ne  sont  pas 
dans  l'axe  de  cette  travée,  retombent  sui'  des  demi-colon- 
nes :  leui's  claveaux  plats  sont  décorés  extérieurement 
d'oi'nements     gèoin(''tri([ues     gravés.     .Vu-dessus    régnent 
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deux  rangs  superposés  darcalures ;  les  premières  sont 
semblables  à  celles  de  la  nef,  les  secondes  forment 
deux  groupes  de  petits  arcs  plein  cintre  portés  par  des 
colonnes. 

Sur  le  pied-droit  qui  sépare  les  deux  groupes,  une  colon- 
nette  appliquée  porte  la  brandie  médiane  dune  voûte 
sexpartite  dont  les  ogives  retombent  sur  des  culs-de-lampe 
modernes  :  ils  sont  logés  au  niveau  du  bandeau  régnant 
au-dessus  des  secondes  arcatures,  dans  les  angles  formés 
par  la  rencontre  des  murs  latéraux  avec  le  mur  de  fond  de 
la  façade  et  avec  le  doubleau  qui  précède  la  nef. 

Les  arcatures  et  les  voûtes,  entièrement  restaurées  et 
reprises  par  Ruprich-Robert.  appartenaient,  dans  leur  état 
primitif,  à  la  même  époque  que  les  parties  correspondantes 
de  la  nef.  Les  pieds-droits  du  large  doubleau  de  la  nef  ne 
sont  pas  en  liaison  avec  les  maçonneries  contre  lesquelles 
ils  s'appliquent;  ils  ont  été  remontés  lors  delà  construction 
des  voûtes  et  de  la  surélévation  de  la  nef. 

Nef.  —  En  commençant  l'étude  de  la  nef.  il  convient  de 
répéter  la  remarque  très  importante  de  Ruprich-Robert: 
«  La  nef  est  composée  de  deux  rangs  de  piliers,  et  deux 
«  murs  latéraux  forment  les  bas-côtés  ;  la  direction  de  ces 
«  murs  nest  pas  parallèle  à  celle  des  piliers,  le  bas-côté 
«  gauche,  principalement,  va  "se  rétrécissant  vers  le  tran- 
«  sept,  tandis  que  celui  de  droite  s'en  écarte  sensible- 
ce  ment.  »  Déplus,  les  murs  des  collatéraux  «  ont  été  percés, 
dès  l'origine,  de  fenêtres  en  plein  cintre  dont  les  axes  ne 
correspondent  nullement  avec  ceux  des  voûtes  des  bas- 
côtés  ».  De  ces  faits,  Ruprich-Robert  se  trouve  porté  à 
conclure  «  que  les  piliers  de  la  nef  nont  pas  été  construits 
en  même  temps  que  les  murs  des  bas-côtés,  mais  posté- 
rieurement ».  Une  fouille,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  faite, 
aurait  pu  confirmer  sans  doute  le  bien  ou  le  mal  fondé 
de  cette  hypothèse.  Il  ny  a  peut-être   pas  lieu  non  plus 
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d'attacher  une  très  grande  importance  à  la  façon  dont 
s'opère  la  retombée  des  arcs  contre  les  tours  et  à  la  der- 
nière travée  avant  le  carré  du  transept  :  non  sur  une 
simple  colonne  comme  dans  le  reste  de  la  nef,  mais  sur  deux 
colonnes  accouplées.  Cette  même  disposition  se  rencontre 
encore  ailleurs  en  Normandie,  à  l'église  de  Ryes,  par 
exemple  ;  c'est  donc  un  élément  insuffisant  pour  en  inférer 
l'existence  d'un  projet  différent  de  celui  qui  a  élé  suivi  dans 
le  corps  de  la  nef. 

Les  piles  de  la  nef  se  composent  de  massifs  cruciformes 
avec  une  demi-colonne  appliquée  sur  chaque  face,  comme 
dans  d'autres  églises  normandes.  Les  bases,  formées  la 
plupart  du  temps  d'un  simple  glacis  conique  ou  de  deux 
cavets  superposés,  portent  sur  des  socles  qui,  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  le  chœur,  paraissent  de  plus  en  plus  élevés, 
à  cause  de  la  déclivité  du  sol,  très  prononcée  dans  ce  sens. 
Les  chapiteaux  sont  également  du  type  usuel  alors  dans  la 
région.  Dérivés  assez  grossiers  du  corinthien,  ils  présentent 
aux  angles  la  volute  et,  au  milieu  de  chaque  face,  la  petite 
console  caractéristique.  Cette  console,  dont  l'équivalent 
est  donné  dans  la  sculpture  de  llle-de-France  par  les  deux 
échancrures  pratiquées  sous  le  tailloir,  représente  la  fleur 
de  la  corbeille  antique.  On  a  même  remarqué  qu'à  Vieux, 
près  Caen,  des  chapiteaux  gallo-romains  remplaçaient  déjà 
la  fleur  par  la  console  sous  le  tailloir.  Le  tailloir,  très  simple, 
comprend  un  bandeau  et  un  chanfrein.  Ces  piliers  sup- 
portent des  arcs  en  plein  cintre  formés  de  deux  rangs  de 
claveaux,  légèrement  outrepassés  même,  à  considérer  la 
coupe  des  sommiers  de  l'arc  intérieur.  Cet  arc.  aux  cla- 
veaux plats  avec  remplissage  de  moellons  entre  chaque  face, 
appartient,  comme  les  piliers,  à  la  construction  primitive  ou 
à  celle  qui  l'a  immédiatement  suivie,  si  l'on  se  range  à  la 
théorie  de  Ruprich-Robert  sur  l'âge  des  piliers  par  rapport 
aux  murs  latéraux.  11  faut  encore  ici  remarquer  avec  lui  que 
ces  piliers  ne  sont  pas  plantés  sur  une  ligne  droite,  mais 
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suivant  une  ligne  brisée  plusieurs  l'ois  iutlécliie.  notamment 
du  côt(''  sud. 

Ces  irrégularités,  sans  conséquence  lorsque  la  nef  était 
couverte  de  charpente,  devenaient .  gênantes  quand  on 
voulut  y  adapter  des  voûtes  qui  devaient  retomber  sur  la 
demi-colonne,  face  à  la  nef,  surhaussée  dans  ce  but:  »  On 
plaça  alors,  au  point  de  départ  des  nouvelles  constructions, 
une  assise  destinée  à  faire  le  raccordement  nécessaire. 
Ainsi  on  peut  remarquer,  du  coté  droit  de  la  nef,  que  sur 
certains  piliers  cette  assise  fait  tantôt  encorbellement  et 
tantôt  retraite.  Cette  assise  nouvelle,  avec  la  colonne^  engagée 
dont  elle  fait  partie,  donne  lieu  à  un  motif  de  décoration.  » 

L'archivolte  extérieure,  ajoutée  en  même  temps  que  le 
reste  des  parties  hautes  et  décorée  de  frettes  crénelées,  subit 
aussi  le  contre-coup  de  ces  irrégularités.  «  son  intrados 
étant  plus  ou  moins  large  suivant  que  les  piliers  sont  plus 
ou  moins  l)ien  alignés  ». 

La  nef  comprend  neuf  travées,  mais  ses  voûtes  sexpartites 
sont  au  nombre  de  quatre.  La  première  travée  a  reçu  une 
croisée  simple,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  n'estpas  un  argu- 
ment à  Tappui  de  cette  théorie  vieillie  qui  prétend  la  voûte 
sexpartite  antérieure  à  la  simple  ci'oisée  d"ogives.  Les  voûtes 
de  la  Trinité  ont  été  refaites  par  Huprich-Robert  en  matériaux 
légers  :  «  les  traces  des  anciennes  voûtes  qu'on  apercevait 
sur  les  murs  ont  servi  à  guidei-  dans  la  reconstruction  des 
voûtes  actuelles.  »  Dans  les  ogives  et  doubleaux,  plusieurs 
claveaux  anciens  paraissent  avoir  été  réemployés  :  ils  ont 
pour  protil  trois  boudins,  un  gros  et  deux  plus  petits,  accos- 
tés d'un  iîlet  et  appliqués  sur  le  plat  du  claveau.  Les  forme- 
rets,  dont  l'usage  a  été  très  tardif  en  Normandie,  font 
(l('faiil. 

Ces  voûtes  sexpartites  présentent  la  disposition  particu- 
lière à  quelques  éditices  de  la  région  —  Bernières,  Sainl- 
Gabri(;I.Ce  sont,  suivant  riieureuse  expression  de  M.Bilson, 
de   «    fausses  voûtes  sexpartites   »  :   chacune  d'elles  n'est 


V.  Kiiprich-llohcri.  del. 

Eglise    de    la    Trinité    de    Gaen. 

Travées  de  la  nel. 


M:irliii-S:il.oii,    phot. 
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Galerie  haute  de  la  nef. 
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(ju'nne  vaste  croisée  d'ogives  que  recoupe  en  son  milieu  le 
doubleau  secondaire  formé  par  les  deux  branches  médianes; 
sur  les  reins  de  cel  arc  s'élève  une  cloison  droite,  un 
«  diaphragme  »,  qui  vient  buter  au  milieu  de  chacun  des 
voùtains  latéraux.  Le  diaphragme  coupe  ces  voùtains  par 
le  milieu:  en  réalité. il  n'y  a  donc  que  quatre  voùtains  et 
une  lunette  de  clia(|ue  côté,  et  non,  comme  à  Saint-Etienne 
de  Caen,  à  Pai-isou  à  Sens,  six  voùtains  avec  leurs  courbes 
propres  et  quatre  lunettes,  deux  de  chaque  côté. 


Ogives  de  la  nef. 


Les  doubleaux  principaux  et  secondaires  reposent  ici. 
comme  nous  l'avons  dit,  sur  la  demi-colonne  de  la  pile  des 
grandes  arcades,  remontée  à  cet  effet  jusqu'au  niveau  des 
voûtes.  Les  arcs  diagonaux  retombent  sur  des  colonnettes 
placées  de  trois  quarts,  de  chaque  côte  du  fût  servant  au 
doubleau  principal.  Elles  [)artent  d'un  petit  cul-de-lanipe 
établi  au  niveau  du  coi-dou  sculpté  qui  régne  au-dessus 
des  grandes  arcades  de  la  nef.  Ce  cordon  sert  de  base,  dans 
chaque  demi-travée,  à  une  série  de  six  petites  arcatures 
aveugles  figurées  par  un  boudin  continu.  Illles  s'étendent 
tout  le  long  de  la  nef  comme  un  faux  triforium. 

Un  deuxième  cordon,  orn('  d'une  double  torsade,  court  au- 
dessus  de  ces  arcatures  et  formc^  bague  sur  les  colonnes  des 
doubleaux  comme  sur  celles  des  o^-ives.  Le  tailloir  de  ces 
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dernières  colonnes  se  présente  de  l)iais,  normalement  à 
l'arc;  de  plus, il  n'est  mouluré  que  de  ce  seul  côté,  les  deux 
autres  restant  absolument  nus  et  taillés  dun  seul  plan.  La 
même  observation  s'applique  au  tailloir  du  doubleau  prin- 
ci|)al.  Ce  groupement  des  trois  tailloirs,  un  de  lace,  deux 
de  i>iais,  moulurés  sur  leur  principal  côté  seulement,  se 
retrouve  dans  plusieurs  édifices  normands. 

Au  niveau  de  la  torsade  s'ouvrent  les  fenêtres  en  plein 
cintre,  très  largement  ébrasées.  L'arc,  encadré  par  un  boudin 
et  une  gorge  peu  profonde,  retombe  sur  de  courtes  colon- 
nettes.  Leur  tailloir  se  prolonge  de  biais  dans  le  plan  de 
l'ébrasement  et  sert  de  linteau  pour  laisser  passer  devant 
la  fenêtre  une  galerie  prati(piée  dans  l'épaisseur  du  mur, 
selon  l'usage  normand.  Ce  [)assage  s'éclaire  sur  la  nef  par 
deux  petites  baies  qui  flanquent  celle  de  la  fenêtre.  Elles 
sont  formées  d'un  arc  plein  cintre  avec  moulures  i)lates, 
évidé  dans  un  linteau  rectangulaire  et  reposant  d'un  côté 
sur  la  colonnette  des  fenêtres,  et  de  l'autre,  sur  une  petite 
colon  nette  accolée  à  celles  qui  reçoivent  les  ogives  ou  la 
branche  médiane  de  la  voûte.  Tous  les  tailloirs  se  trouvent 
au  même  niveau.  Sous  les  fenêtres  on  distingue  les  cla- 
veaux de  grands  arcs  servant  de  décharge  à  travers  toute 
l'épaisseur  du  mur  :  on  les  retrouve  en  effet  le  long  des 
murs  extérieurs  sous  le  comble  des  collatéraux. 

Les  fenêtres  ne  sont  pas  dans  l'axe  de  chaque  travée  ; 
elles  se  rapprochent  de  la  branche  mt'diane.  Autrement  dis- 
posées, elles  auraient  été  masquées  en  partie  par  les  arcs 
diagonaux.  En  conséquence,  les  baies  secondaires  sont 
inégales:  plus  étroites  du  côté  du  doubleau  intermédiaire, 
plus  larges  du  côté  desdoubleaux])rincipaux.  La  correspon- 
dance et  le  lien  qui  existent  entre  ces  disj)()sitio]is  prouvent 
que  murs  et  voûtes  ont  été  exécutés  en  même  temps.  La 
taille  des  pierres  l'indique  aussi.  Il  est  diflicile  de  s'en 
rendre  com|)te  à  cause  des  ravalements  et  des  restaura- 
tions, mais,   au  moins,   la  scnl])ture  des  |)arlies  hautes,  des 
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chapiteaux  particulièrement.  dcMiiontrc  aussi  leur  homo- 
o-énéité  :  au  lieu  de  volutes  comme  en  bas,  c'est  le  clia- 
piteau  à  godrons  avec  toutes  ses  variétés.  Le  tailloii-, 
également  plus  fin,  dénote  un  âge  moins  reculé.  Quelle  est 
la  date  du  haut  de  la  nef  et  de  ces  voûtes  ?  C'est  un  pro- 
blème que  l'absence  de  textes  rend  des  plus  obscurs.  Comme 
l'a  dit  M.  L.  Régnier,  les  voûtes  normandes  peuvent  aussi 
bien  être  de  1130  que  de  11(30,  On  peut  seulement  dire 
ici  que  celles  de  la  Trinité,  autant  que  l'on  peut  en  juger, 
car  elles  sont  fort  refaites,  paraissent  un  peu  postérieures  à 
celles  de  Saint-Etienne. 

Les  collatéraux  sont  éclairés  par  des  fenêtres  plein  cintre, 
débouchées,  lors  de  la  restauration  ;  ils  sont  couverts  de 
petites  voûtes  d'arêtes  sans  doubleaux,  que  Paiprich- 
Robert  estime  postérieures  à  la  construction  primitive, 
mais  antérieures  cependant  au  XIP  siècle.  Sous  les  com- 
bles des  collatéraux  existent  de  petits  arcs-boutants  en 
quart  de  cercle  qui,  actuellement,  portent  ces  combles.  Ils 
ont  peut-être  été  construits  pour  étayer  les  voûtes,  mais  ce 
but  n'est  pas  atteint  puisqu'ils  sont  bien  au-dessous  du 
point  de  poussée.  Ce  serait  un  essai  d'arcs-boutants.  pos- 
térieur au  berceau  continu  de  Saint-Ktienne,  destiné  à  un 
même  usage. 

Transept.  —  L'ordre  logique  appellerait  d'abord  l'étude 
du  carré  du  transept.  Comme  les  croisillons  offrent  dans 
leur  histoire  les  mêmes  faits  qui  se  sont  reproduits  dans  la 
nef,  il  est  préférable  de  les  examiner  dès  maintenant. 

Le  croisillon  sud,  bien  que  le  mur  de  fond  ait  été  rebâti  par 
Ruprich-Roberl,a  moins  souffert  que  lautre;  on  y  distingue, 
mieux  que  partout  ailleurs,  le  travail  occasionné  par  Tadjonc 
tion  des  voûtes, qui  consistent  en  deux  croisées  d'ogives;  la 
seconde  est  munie  d'une  cinquième  ])ranche  allant  de  la  clef 
jusqu'au  milieu  du  mur  de.  fond,  l^e  profil  des  nervures  est  le 
même  qu'à  la  nef:  les  lunettes  paraissent  décrire  des  ellipses 
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plus  OU  uioins  voulues.  Le  l)as  dos  uuirs  jqiparlicut  àlacons- 
tructiou  primitive,  de  uième  (\\w  les  feuèli-es  encadrées  d'une 
arcliivolle  sur  deux  colonnes  el  lare  à  claveaux  plats  qui  ouvre 
sur  le  collatéral.  Contre  les  murs  on  plaqua  une  décoration 
com])Oséc  d'arcs  avec  frettes  crénelées,  portés  sur  de  larges 
pilastres  assez  plats;  en  même  temps  on  établit,  au-dessus, 
une  galerie  formée  darcatures  plein  cintre  creusées  dans 
un  linteau  évidé  :  des  colonnetti^s  servent  de  supports.  Uu- 
jjrich-Robert  pense  que  cette  galerie  est  ant(''rieure  aux 
grands  arcs  du  rez-de-cliaussée,elilen  donne  pour  preuve  que 
les  chapiteaux  des  colonnettes  les  plus  voisines  des  colonnes 
de  la  voûte  sont  à  godrons  et  différents  de  tous  les  autres  ;  ils 
auraient  donc  été  refaits  lors  de  l'adjonction  de  ces  colonnes. 
L'observation  est  exacte,  mais  la  conséquence  alléguée  ne 
paraît  pas  en  découler  nécessairement.  Si  on  considère  en 
elfet  les  trois  colonnes  du  doid)leau  central  et  des  ogives, 
on  voit  ([u'elles-mêmes  oui  été  incrustées  sur  la  surface  plate 
d'un  des  pilastres.  Elles  sont  donc  postérieures  à  ceux-ci, 
construits  sans  que  l'on  eût  tout  d'abord  l'idée  de  voûter  les 
parties  hautes  de  l'édifice.  De  plus,  on  j)eut  se  demander 
sur  quoi  eût  reposé  cette  galerie,  si  elle  avait  existé  aS^ant 
les  arcs  du  rez-de-chaussée.  C'est  l'architecte  qui  monta  les 
colonnes  —  trois  au  milieu,  une  seule  dans  les  angles  — 
qui  remplaça  ces  colonnettes. 

A  cette  époque,  tout  l'étage  des  fenêtres  fut  rebâti, 
comme  dans  la  nef.  On  remarquera  principalement  dans 
langle  nord-ouest,  près  de  la  tour  centrale,  le  départ  des 
ogives  :  pour  les  loger,  il  a  fallu  entailler  la  maçonnerie, 
soit  que  l'on  ait  conservé  des  maçonneries  anciennes,  soit 
plutôt  par  inexpérience  dans  l'établissement  de  ces  voûtes 
assez  reculées.  Il  ne  semble  i)as  inutile,  à  ce  propos,  de 
faire  observer  que  toutes  ces  transformations  ont  dû  se 
suivre  de  très  près  et  sans  longues  interruptions.  On  a 
cependant  émis  l'hypothèse  d'un  arrêt  des  travaux  et  d'une 
couverture  i)rovisoire,  après  quoi  on  aurait  ajouté  les  voûtes, 


V.  Rupricli-Robert,  dfl. 


Eglise    de    la    Trinité    de    Caen. 

Croisillon  sud. 
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non  prévues  au  di'bul.  Néanmoins  la  présence  de  solins  an- 
térieurs sur  les  quatre  faces  de  la  tour  indique  une  recons- 
truclion  ot  une  surélévation  ])lutôt  qu'une  simple  reprise 
des  travaux. 

Sur  lo  croisillon  sud  s"ouvro  une  jolie  chapelle  du  Xlil'' 
siècle,  de  forme  rectangulaire,  large  de  trois  travées,  pro- 
fonde de  deux.  Les  piliers  et  les  arcs  brisés  ont  été  substitués 
aux  parties  romanes  avec  une  extrême  habileté  ;  les  piliers 
sont  formés  de  quatorze  colonnes  disposées  en  trois  groupes 
de  trois  et  un  de  cinq,  séparés  par  des  gorges  profondes. 
Des  faisceaux  de  colonnes  avec  chapiteaux  à  crochets  sur- 
montés de  tailloirs  ronds  portent  les  ogives  et  les  doubleaux 
intermédiaires,  qui,  sur  les  murs  de  fond,  se  reçoivent  sur 
trois  colonnes  avec  tailloir  à  pans.  Ogives  et  doubleaux 
ont  pour  profil  un  tore  aminci  entre  deux  cavets  très  déta- 
chés. Le  remplage  des  fenêtres  est  moderne. 

Sous  le  pavé  on  a  retrouvé  la  trace  des  absidioles  primi- 
tives que  Ruprich-Robert  a  rétablies  dans  le  croisillon  nord. 
Il  a  également,  dans  ce  dernier  croisillon,  refait  toutes  les 
saillies,  défigurées  au  XVIP  et  au  XVIIL  siècle. 

Les  deux  absidioles  ont  été  remontées  par  Ruprich- 
Robert  sur  les  fondations  anciennes,  seules  subsistantes. 
L'une  très  longue,  terminée  en  hémicycle,  est  tangente  au 
chœur  ;  la  seconde,  beaucoup  plus  courte,  est  entièrement 
séparée  de  la  précédente.  Les  colonnes  qui  supportent  l'arc 
d'entrée  de  la  première  sont  anciennes,  ainsi  que  certaines 
bases. 

Revenons  au  carré  du  transept,  très  irrégulicr  vu  plan 
et  couvert  d'une  voûte  d'ogives  sur  colonnes  logées  en 
encorbellement  dans  les  angles.  Primitivement  l'intérieur 
de  la  tour,  éclairé  sur  chaque  face  de  deux  baies  plein 
cintre,  formait  une  lanterne  couverte  d'un  plafond  de  bois. 
Au  pilier  nord-est,  l'imposte  est  décorée  de  cartouches  sur 
le  chanfrein.  Les  arcs  ouvrant  sur  les  croisillons  ont  leurs 
claveaux  décorés  d'étoiles  creuses;  ils  sont  assez  bas.  Il  en 
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était  de  même  de  celui  (loiiiiaiit  sur  la  nel":  aujourd'hui 
c'est  un  arc  brisé  —  le  seul  de  cette  forme  dans  lédifice.  Il 
est  d'élévation  proportionnée  à  celle  des  voûtes,  mais  dans 
les  pieds-droits  qui  le  soutiennent  on  distingue  encore  des  cla- 
veaux, sommiers  d'un  arc  beaucoup  moins  élevé  et  preuve  nou- 
velle d'une  moindre  hauteur  de  la  construction  primitive. 

Chœur.  —  Lare  du  chœur,  surélevé  également,  retombe 
sur  deux  larges  pilastres  flanqués  chacun  de  deux  quarts 
de  colonne  d'un  gros  diamètre.  Cette  disposition  est  inso- 
lite. Etant  donnée  la  largeur  du  doubleau.  ne  peut-on  sup- 
l)Oser  qu'avant  l'exhaussement  de  cet  arc.  il  existait  sur 
la  face  du  pilastre  une  demi-colonne  portant  une  archi- 
volte intérieure:  on  aurait  eu  en  plan  un  type  régulier  qui 
peut  se  rencontrer  ailleurs,  sous  la  tour  de  Bernières,  par 
exemple,  où  l'on  retrouve  ces  quarts  de  colonnes.  On  aurait, 
par  la  suite,  supprimé  la  demi-colonne  et  les  claveaux 
intérieurs. 

Le  chœur  s'élève  sur  deux  murs  pleins  sans  autre  com- 
munication avec  les  absidioles  que  par  de  petites  portes  ; 
le  bas  des  murs  est  décoré  d'arcatures.  Au-dessus,  la  paroi 
reste  absolument  nue  jusqu'aux  fenêtres  :  l'église  de  Saint- 
Gervais.  à  Falaise,  présente  la  même  particularité.  Le  chœur 
est  partagé  en  deux  travées  ])ar  une  colonne  sur  dosseref 
portant  un  doubleau  avec  boudins  sur  les  angles;  ce 
doubleau  est  placé  entre  les  deux  voûtes  qui  couvrent  les 
travées.  Ce  sont  des  voûtes  d'arêtes  sur  plan  à  peu  près 
carré  ;  les  murs  sont  «'pais  pour  les  mieux  supportei-  : 
elles  sont  contrebutiH's,  d'une  part  par  la  tour-lanterne,  et 
de  l'autre  par  deux  tourelles  carrées  élevées  à  la  naissance 
de  l'abside. 

Les  fenêtres  plein  cintre,  larges,  hautes  et  très  ébrasées. 
montent  à  peu  près  jusqu'au  haut  de  la  lunette  de  la  voûte  : 
leur  archivolte  est  portée  sur  deux  longues  et  minces  colon- 
nettes  engagées.  Elles  sont  accostées  de  deux  petites  baies 
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SOUS  linteau  évidé  :  un  passage  intérieur  règne  derrière 
elles  et  traverse  l'ébrasement  des  fenêtres.  La  surélé- 
vation du  chœur  pourrait  encore  se  prouver  par  le  carac- 
tère de  la  sculpture:  les  arcatures  du  bas  ont  des  chapi- 
teaux à  volutes,  des  claveaux  plats  ornés  de  gravures:  les 
chapiteaux  du  douhleau  et  des  fenêtres  offrent  des  entre- 
lacs contemporains  de  la  galerie  darcaturcs  et  des  grands 
arcs  des  croisillons. 

Les  pierres  tombales,  tirs  nombreuses  autrefois  dans 
l'église,  ont  disparu,  les  dernières  vers  1820.  sauf  celle  de 
la  fondatrice,  dont  le  tombeau  fut  violé  en  1562  et  détruit 
en  il9:\.  Néanmoins,  la  partie  supérieure  de  ce  tombeau  a 
été  sauvée:  c'est  une  grande  dalle  du  XI"  siècle,  en  forme 
de  cercueil;  on  la  replacée  sur  un  socle  au  milieu  du  chœur 
des  religieuses.  On  y  lit  l'inscription  suivante,  (ont  autour 
de  la  dalle  et  sur  deux  lignes  verticales  : 

EGREGIE  PULCHRI  TEGIT  HEC  STRUCTURA  SEPULCRI  ; 

MORIBUS  INSIGNEM,  GERMEN  REGALE,  MATHILDEM  ; 

DUX  FLANDRITA  PATER  HUIC  EXTITIT,  ADALA  MATER  i 

FRANCORUM  GENTIS  ROTBERTI  FILIA  REGIS  ; 

ET  SOROR  HENRICI,  REGALI  SEDE  POTITI  ; 

REGI  MAGNIFICO  WILLELMO  lUNCTA  MARITO  .- 

PRESENTEM  SEDEM,  PRESENTEM  FECIT  ET  EDEM  j 

TAM  MULTIS  TERRIS  QUAM  MULTIS  REBUS  HONESTIS  ; 

A  SE  DITATAM  SE  PROCURANTE  DICATAM  ; 

HEC  CONSOLATRIX  INOPUM,  PIETATIS  AMATRIX  ; 

GAZIS  DISPERSIS,  PAUPER  SIBI,  DIVES  EGENIS  ; 

SIC  INFINITE  PETIIT  CONSORTIA  VITE  ; 

IN  PRIMA  MENSIS,  POST  PRIMAM,  LUGE  NOVEMBRIS  ; 

Abside.  —  1^1  le  appartient  à  la  même  épocjue  fjue  les 
parties  hautes  du  chœ'ur.  lu  large  doubleau  la  sé})are  du 
chœur;  il  est  porté  sur  un  pilastre  avec  une  colonne  en- 
gagée en  avant.  Une  seconde  colonne  nuinpie  rentr('e 
même  de  l'-abside.   plus  étroite  que  le  chœur.   Le    tailhtir 
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de  ces  deux  colonnes  l'ait  retour  sur  le  pilastre  et  se  con- 
tinue en  bandeau  tout  autour  de  Tabside,  à  la  naissance 
de  la  voûte  en  cul-de-four  qui  la  couvre. 

La  forme  fie  l'abside  est  loin  d'être  régulière.  La  courbe 
présente  un  demi-cercle  très  déformé,  surtout  du  côté  sud. 
Du  sol  à  la  voûte  elle  comprend  deux  étages.  Au  premier,  on 
voit  deux  demi-colonnes  appliquées  par  derrière  l'arc  d'en- 
trée et  quatre  grosses  colonnes  cylindriques;  toutes  les  six, 
entièrement  détachées  du  mur  externe,  figurent  une  sorte  de 
faux  déambulatoire.  Les  chapiteaux,  d'une  sculpture  remar- 
quable, présentent  des  animaux  ou  des  entrelacs;  le  tailloir 
se  continue  en  linteau  jusqu'au  mur  externe  pour  porter  la 
voussure  très  profonde  des  arcs,  dont  les  claveaux  sont  ornés, 
face  à  la  nef,  de  frettes  crénelées.  Contre  le  mur  externe, 
deux  demi-colonnes  montent  jusquau  point  où  le  tailloir 
de  la  grosse  colonne  rencontre  ce  mur;  leur  utilité  ne  paraît 
pas  évidente.  A  chaque  travée  correspond  une  fenêtre  en 
plein  cintre  entourée  d'une  archivolte  sur  deux  colonnes. 

Le  second  étage  est  séparé  du  premier  par  un  cordon 
mouluré;  il  est  semblable  au  précédent,  mais  dans  une  pro- 
portion plus  basse  ;  la  sculpture  dos  chapiteaux  est  aussi  très 
intéressante.  Dans  cet  étage, la  circulation  s'établit,  depuis  les 
extrémités,  par  des  portes  (pii  connnuniquent  ;\vec  les  esca- 
liers flanquant  ral)side.  Cette  disposition  de  deux  étages 
de  grandes  arcades  se  retrouve  à  Saint-Nicolas,  à  Saint- 
Gabriel,  à  Boscherville  ;  elle  a  peut-être  existé  au  chœur 
de  Notre-Dame  de  Guibray,  à  Falaise  ;  mais,  dans  les  exem- 
ples subsistants,  elle  est  moins  complète  qu'ici,  car  le  rez- 
de-chaussée  n'a  pas  ce  faux  déambulatoire  si  particulier. 
Les  colonnes  sont  collées  au  mur,  et  c'est  seulement  à  l'étage 
supérieur  quelles  bordent  un  passage. 

Crypte.  —  L'abside  et  la  moitié  de  la  seconde  travée  du 
chœur  s'élèvent  sur  une  crypte  préexistante,  dont  les  maçon- 
neries extérieures  ont  été  doublées  pour  rece\»oir  le  poids 
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de  ces  nouvelles  constructions.  Elle  figure  un  rectangle 
terminé  par  un  demi-cercle.  Dans  cel  espace  on  a  planté 
quatre  files  de  quatre  colonnes,  et  dix-huit  demi-colonnes 
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Crypte  de  la  Trinité  de  Caen. 


tout  autour.  Ces  suppoiis  reçoivent  de  petites  voûtes 
darètes  sans  doubleaux.  Les  colonnes  du  pourtour,  établies 
sur  un  Ijanc,  ont  eu  leurs  bases  refaites.  La  plupart  des 
autres  sont  originales,  ainsi  que  les  chapiteaux  avec 
volutes  et  consoles:  un  chapiteau  présente  des  figures.  Aux 
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extrémités  du  mur  de  fond  s'ouvrent  deux  escaliers  venant 
des  grandes  absidioles.  La  crypte  est  éclairée  par  des  fenêtres 
en  plein  cintre  avec  double  ébrasement  :  Tun  vers  1" intérieur, 
l'autre  vers  Fextérieur,  par  suite  du  doublement  des  murs 
de  ce  côté.  «  Le  chœur  a  été  construit  en  retrait  sur  les 
murs  de  la  crypte,  d'une  manière  notable,  sans  aucun  rap- 
port comme  il  peut  arriver  quand  on  superpose  des  projets 
différents.  »  Pour  d'autres  raisons  de  construction.  Ruprich- 
Robert  a  été  amené  à  conclure  que  la  ci'vpte.  œuvre  primi- 
tive, a  été  précédée  de  bien  peu  de  temps  j)ar  les  deux  petites 
absides  latérales.  Le  plan  en  fut  même  modifié,  s'il  était 
déjà  arrêté,  par  la  construction  de  ces  absides  ;  car  certaines 
pénétrations  «  eussent  été  prévues  et  sans  doute  évitées  ». 

Extérieur.  —  La  façade  entre  les  deux  tours  a  été  entiè- 
rement refaite.  Elle  comprend  une  grande  porte  plein  cintre 
divisée  par  un  trumeau,  puis  deux  étages  de  fenêtres  et  d'ar- 
catures.  Une  petite  baie  s'ouvre  dans  le  pignon,  orné  d'imbri- 
cations restituées  d  après  des  fragments  subsistants.  Les 
portes  sous  les  tours  sont  modernes  :  les  maçonneries  du 
bas  de  celles-ci  ont  été  reprises.  Le  bas- relief  du  tympan  a 
été  imaginé  lors  de  la  restauration. 

Les  tours  se  divisent  actuellement  en  cinq  étages  :  les  trois 
premiers  sont  épaulés  par  des  contreforts  ;  le  troisième  est 
décoré  darcatures  aveugles,  dont  le  cintre  est  orné  de  gorges 
plates  et  de  billettes.  Les  demi-colonnes,  avec  chapiteaux 
à  volutes,  sont  accouplées  sous  un  même  tailloir.  Au  qua- 
trième étage,  délimité  par  un  cordon  au-dessus  du  glacis  des 
contreforts,  les  arcatures  sont  semblables,  mais  elles  sont 
plus  nombreuses  et  portées  sur  une  seule  colonne  devant 
un  dosseret.  Tous  ces  étages  peuv(Mit  ai)partenir  aux  cons- 
tructions du  XL'  siècle.  F.e  dernier  étage,  couronné  de 
flèches  depuis  le  XIIL  siècle,  paraît-il,  jusqu'en  1369,  a  dis- 
paru :  il  a  été  remplacé  j)ar  des  murs  pleins  sur  lesquels  de 
lourdes  consoles  portent  une  pesante  galerie  :  le  tout  est  dû 
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à  M""  de  Tessé,  abbesse,  morte  en   1729.  La  tourelle  a  été 
reprise  par  Uupricli-Kobert,  qui  en  a  refait  le  dernier  étage. 
Les  murs  des  bas-cùtés  ont  (''t('  repris  :  les   p(>tits  con- 
treforts anciens  ont  été,  pour  raison  de  consolidaliou.  rem- 
placés par  des  coidreforts  placés  dans  Taxe  des  doiibleaux 
de  la  o^rande  nef.   Sur  les  murs  de  la  nef  esl  appliqué,    à 
chaque  doublean,  un  large  contrefort  i»lal  :  il  est  accosté  de 
colonnes  dont  les  cliapiteaux  servent  de  support  aux  extré- 
mités de  la  corniche  à  modillons  qui  règne  entre  chacun  de 
ces  C(Uilreroi'ls.    La    baie   des  fenêtres  est  tlanquée  au  sud 
de  doux  baies  secondaires,   purement  décoratives   et   dont 
le  fond  est  orné  d'imbrications,   comme  aux  arcatures    de 
la  façade  de  Onistreham.  Dans  la  disposition  de  ces  grou- 
pes   de    trois    baies,    on    remarque  la   même    irrégularité 
(|u'à  rintérieui':  les  baies  les  plus  rapprochées  du  contre- 
fort c(U'i'espondant  au  doublean  secondaire  de  la  voûte  sont 
plus    (Mroites   et  encadrées   d  un    sinjplc    boudin    continu. 
De  l'autre  cùt(',  au  conti-aire,    elles  ont  pour  sup})ort  deux 
colonnes  :  lune  contre  le  contrefort.  Tautre  engagé(>  dans  le 
})ied-dr(»it  qui  la  s(''pare  delà  fenêtre  du  milieu.  (",elle-ci  est 
encadrée  de  deux  colonnettes  portant  une  archivolte.  .Vu  côté 
nord,  il  n'y  a  pas  de  baies  décoratives. 

Les  croisillons  ont  été  reslaurt'S.  La  tour  centrale  com- 
prend, au-dessus  du  c(unl)l('  aciuel.  deux  étagcN'^.  Le  jjremier 
est  ornéd'arcaturesen  [)lein  cintre  avec  claveaux  plats. dispo- 
S(!es  irrégulièrement  sur  cha(pu^  face  :  elles  se  continuent  sur 
la  tourelle  carrée  ilan(piant  l'angle  sud-ouest  de  cette  toui'. 
Au-dessus  s'élève,  sur  ini  glacis,  un  étaoc  datant  du  Xlll'' 
siècle.  Les  deux  faces  latérales  y  présentent  cin([  lancettes. 
fiont  trois  sont  percées  de  baies  redivisées  par  un  meneau. 
Sur  les  deux  aulres  faces,  il  n'y  a  (|ue  trois  lancettes  et  celle 
du  milieu  reste  aveugle.  Dans  le  lui  des  nuu^onneries.  entre 
ces  lancettes  et  les  angles  de  la  ccuistruction.  on  a  laissé  des 
|)ai-ties  plus  anciennes.  c(unnie  le  nnuitrent  les  traces  d  arca- 
(ures  plein   cintre  <|im'   l'on  y  voit    enc(U'e.  Un    bandeau   de 
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qualre-rcuilles  gravés  on  creux  court  sous  une  corniche 
plate,  avecmodillons  carn'^s,  qui  supporte  une  galerie  ajourée. 
La  tour  est  couverte  d'une  flèche  d'ardoises. 

Les  deux  grandes  fenêtres  du  chœur  reposent  sur  un 
cordon  qui  entoure  aussi  le  contrefort  intermédiaire.  Le 
lailluii-  des  colonnettes  se  continue  en  bandeau  le  long  du 
mur;  larchivolte  est  décorée  de  bâtons  brisés.  La  corniche 
est  à  modillons.  Les  lourelles  carrées  placées  à  la  nais- 
sance de  l'abside  se  terminent  par  un  clocheton  qui  est  percé 
de  baies  en  plein  cintre  recoupées  par  deux  petits  arcs  ;  la 
toiture  de  pierre  est  à  quatre  pans.  Aux  croisillons  de  Saint- 
Nicolas  on  voit  de  semblables  clochetons,  plus  archaïques  et 
moins  restaurés. 

Le  soubassement  de  l'abside  est  décoré  d'arcatures  sépa- 
rées par  de  larges  pieds-droits  avec  colonnettes  engagées. 
Ces  arcatures  sont  néanmoins  plus  nombreuses  qu'aux  étages 
supérieurs,  puisque  la  circonférence  est  d'un  plus  large 
rayon.  La  différence  est  rachetée  par  un  vaste  glacis  d'où 
sortent  les  fûts  de  cinq  colonnes  (lui  montent  jusqu'à  la  cor- 
niche, souteiuie  par  de  nombreux  et  riches  modillons.  Dans 
chaque  entre-colonnement,  un  premier  rang  de  petites  arca- 
tures porte  un  cordon  sur  lequel  repose  la  baie  à  claveaux 
plats  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée  ;  ces  fenêtres  sont 
encadrées  d'une  archivolte  sur  deux  colonnettes,  dont  le 
tailloir  se  continue  en  cordon.  Un  nouveau  cordon  marque 
le  second  étage,  percé  également  de  larges  baies  pourvues 
du  même  encadrement. 

Bâtiments  de  l'abbaYe.  —  Us  ont  été  entièrement 
reconstruits  au  XVIP  siècle  sur  les  plans  du  Fr.  de  la 
Tremblaye,  dit-on,  auteur  de  ceux  de  l'Abbaye  aux  Hommes. 
Il  convient  d'y  signaler  la  coupe  des  pierres  dans  les  voûtes 
du  cloître  et  surtout  dans  celle  de  l'escalier  grandiose  avec 
vestibule,  devant  le  croisillon  nord.  Jusqu'en  1830  environ, 
la  porte  d'entrée  de  l'abbaye  existait;  heureusement  elle  a 
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été  gravée  par  Pngin.  Son  grand  arc  en  plein  cintre,  à  deux 
rangs  de  claveaux  plats,  était  porté  sur  des  pilastres  à 
ressauts.  Au-dessus,  trois  arcatures  décoratives  à  triple 
archivolte  reposaient  sur  des  colonnettes  avec  chapiteaux 
à  volutes  et  consoles.  Derrière  lare  d'entrée,  un  passage  était 
couvert  d'une  croisée  d'ogives  sur  (•ha[)ileaux  à  godrons. 
Des  fragments  de  cette  belle  porte,  dont  la  disparition  est  si 
regrettable,  furent  déposés  alors  dans  les  jardins  de  la  pré- 
fecture. 

ÉGLISE    SAINT-ÉTIENNE    ET    ABBAYE  AUX   HOMMES 

L'abbaye  de  Saint-Étienne  fut  fondée  en  106'i.  Lanfranc 
en  devint  abbé  en  1060.  Léglise  fut  consacrée  en  1073, 
selon  la  chronique  du  monastèie;  en  1077.  seh)n  Orderic 
Vital;  en  1081,  selon  laclironicpie  de  Gouffern. 

De  cette  époque,  il  reste  la  façade,  la  nef  et  ses  collatéraux 
surmontés  de  tribunes,  le  carré  du  transept  et  les  croisillons. 
Les  parties  supérieures  de  toutes  ces  constructions  furent, 
comme  à  la  Trinité,  profondément  modifiées  au  XII*'  siècle 
par  l'adjonction  des  voûtes.  Les  tours,  jusqu'aux  flèches, 
appartiennent  au  XL  siècle.  Le  chœur  roman  devait, 
comme  celui  de  Saint-Nicolas  et  des  autres  édifices  nor- 
mands de  la  même  époque,  i)résenter  des  bas-côtés,  des  absi- 
dioles  latérales  ouvertes  sur  les  croisillons  et  une  abside  en 
hémicycle.  Au  début  du  XIII''  siècle,  il  fut  remplacé  par  le 
chœur  gothique  actuel,  bordé  d'un  déambulatoire  avec  cha- 
pelles rayonnantes.  Les  tours  furent  alors  couronnées  de 
flèches.  Pendant  le  XIV''  siècle  on  borda  le  bas  du  collatéral 
nord  d'une  grande  chapelle  ouverte  sur  trois  travées.  En 
15(32.  les  protestants  ravagèrent  l'église.  En  15G0,  la  tour 
centrale  s'écroula  par  accident.  A  la  suite  de  ces  désastres, 
l'édifice  resta  dans  un  complet  état  d'abandon.  Marché  fut 
mèuK!  conclu  en  1602  pour  la  (h'-molition  du  chœur,  (piand 
l'énergie  du  prieur  Dom  J.  de  Baillehache  arrêta  l'exécution 
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de  ce  projet.  Ce  religieux  entreprit  la  restauration  totale 
de  l'ég-lise;  il  Taccomplit  avec  un  sens  archéologique  rare 
pour  cette  époque, et  même  si  éclair»',  qu'à  première  vue  au 
moins  on  ne  distingue  pas  toujours  les  restitutions  dues 
à  ce  précoce  archéologue  :  une  plaque  due  h  la  Société 
française  d'Archéologie  remplacera  bient(M  la  })ierre  sépul- 
crale, aujourd'hui  cachée,  du  sauveur  de  l'église. 

I.a  ne!"  est  précédée  d'une  travée  logée  entre  les  souches 
des  deux  tours  de  façade.  Comme  la  montrt'  M.  Bouetdans 
son  Andh/so  archiU'ctnrnJc.  indispensable  pour  la  con- 
naissance de  Saint-Etienne,  les  bases  de  la  tour  nord  et  celle 
de  la  tour  sud.  dans  la  partie  joignante  aux  collatéraux,  sont 
en  liaison  avec  ceux-ci, el.  par  conséquent,  la  façade  paraît 
avoir  été  prévue  dans  le  plan  original.  Le  reste  de  cette 
façade  décèle  un  manque  de  liaison,  mais  rien  ne  permet 
d'y  supposer  une  longue  interriq)tion  dans  les  travaux.  Au 
rez-de-chaussée  de  la  tour  sud.  un  rejteutir  semble  indiqué 
par  un  pilastre  (pii  aurait  porté  un  arc  divisant  cette  salle 
en  deux,  comme  à  la  base  de  la  tour  nord-ouest  de  la  cathé- 
drale de  Baveux. 

La  travée  qui  se  trouve  au  revers  de  la  façade  est  coupée 
par  une  tribune  d'orgues.  Ses  faces  latérales,  pleines 
aujourd'hui,  avaient  déjà  été  modifiées  lors  de  l'adjonc- 
tion des  voûtes.  L'arc  en  plein  cintre  correspondant  à  celui 
des  tribunes  est  bouché.  Au-dessus,  mais  hors  d'axe,  une 
baie  également  aveuglée,  portée  sur  des  colonnettes  avec 
archivolte  à  frettes  crénelées,  date  de  la  reconstruction  des 
parties  hautes  de  la  nef.  Dans  les  maçonneries  supérieures. 
on  distingue  encore  des  claveaux  :  ils  ont  appartenu  à 
un  grand  arc  redivisé  en  deux  baies,  ouvert  sur  cette  travée 
avant  l'édification  des  voûtes.  La  voûte  est  ici  une  simple 
croisée  d'ogives,  munie  de  deux  branches  secondaires 
allant  de  la  clef  jusqu'au  mur  de  fond  de  la  façade  :  pa- 
reille dis|)osition  existe  au  rlievet  carré  de  plusieurs  églises 
rurales  de  la  ré<?ion. 


'fi 


^    : 

tiittilM 

SpfjJIfflii 

■ 

:1^   '^ 

'-  i-'  !  ^  ':  -  .  ^ 

1     ^--i  ■'  ' 

Saint-É tienne    de    Gaen. 

Travées  de  la  nef. 


V.  Pviiprich-Robert,  del. 


SAINT-KTIENXE   DE    CAEN  23 

Les  huit  travées  de  nef  sont  couvertes  de  quatre  voûtes 
sexpartites.  L'élévation  se  divis.e  en  trois  étages.  Le  rez-de- 
chaussée  présente  de  grands  arcs  cm  plein  cintre  à  deux 
rangs  de  claveaux:  ceux  de  larchivolte  intérieure  sont  plats  ; 
ceux  de  l'archivolte  extérieure,  foruiant  saillie  sur  la  précé- 
dente, sont  garnis  à  l'angk'  d'un  houdin  accosté  de  deux 
petits  onglets.  Les  piles  qui  supportent  ces  arcs  offrent 
autour  de  leur  massif  cruciforme  trois  groupes  d'une  demi- 
colonne  et  de  deux  colonnes  engagées,  de  moindre  dia- 
mètre, correspondant  aux  archivoltes  des  grands  arcs  et  aux 
doubleaux  du  bas-côté.  Mais,  à  la  face  tournée  vers  la  nef, 
les  piles  dilTèi-ent  de  deux  en  deux  travées  :  elles  portent,  soit 
une  colonne  appliquée  contre  un  pilastre  plus  large  formant 
saillie  de  chaque  côté,  soit  une  simple  demi-colonne.  C'est 
donc  un  exemple  d'alternance,  comme  à  Jumièges.mais  moins 
accusé.  Aujourd'hui,  la  colonne  et  les  pilastres  de  ^la  pile 
forte  se  prolongent  et  reçoivent  le  doubleau  et  les  ogives 
de  la  voûte  sexpartite.  La  colonne  isolée  de  la  pile  faible 
monte  aussi  jusqu'à  la  retombée  de  la  branche  médiane  de 
chaque  voûte. 

Au  premier  étage  s'ouvrent  les  baies  des  tribunes.  Elles 
n'ont  aucune  subdivision  intérieure  et  sont  un  peu  plus  larges 
que  les  arcades  du  rez-de-chaussée,  mais  de  composition 
absolument  identique  pour  les  supports  et  l'archivolte.  Une 
galerie  de  quatre-feuilles  ajdurés,  qui  n'est  pas  antérieure  au 
XVII«  siècle,  malgré  son  aspect,  ferme  ces  tribunes,  dont 
l'apparence  est  un  peu  écrasée  parce  que  le  sol  a  été  rehaussé 
lors  de  la  reconstruction  des  voûtes  du  bas-côté.  Les  bases 
des  colonnes  sont  enterrées;  elles  étaient,  comme  à  l'étage 
inférieur,  formées  d'un  simple  glacis.  Les  chapiteaux  des 
deux  étages  ressemblent  au  type  signalé  à  la  Triiiid'  : 
grosses  volutes  aux  angles,  soilant  d'une  première  couronne 
de  IVniillage:  console  sous  le  tailloir.  Ce  tailloir  trè-;  -simple 
consiste  en  un  bandeau  et  un  chanfrein. 

Au-dessus  des  tribunes  court  un  cordon  de  billettesqui  se 
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contiiiiu,'  sur  les  tailloirs  de  toutes  les  colonnes  servant  aux 
voûtes:  la  colonne  isolée  de  la  branche  médiane  ou  les  trois 
colonnes  du  doubleau  et  des  ogives.  Il  y  a,  en  effet,  à  ce 
niveau,  trois  colonnes,  parce  que  les  pilastres  flanquant 
la  colonne  principale  ne  montent  pas  jusqu'à  la  voûte;  au 
dessus  du  niveau  des  colonnes  des  tribunes  ils  s^interrom- 
pent  et  reçoivent  un  corbeau  qui  porte  les  colonnettes  dont 
il  vient  dètre  parlé. 

Le  cordon  de  billettes  marque  l'étage  des  fenêtres  hautes. 
A  chaque  demi-travée,  une  grande  baie  en  plein  cintre  est 
flanquée  d'une  petite  baie  secondaire,  mais  du  côté  de  la 
branche  médiane  de  la  voûte  seulement  :  l'architecte  n'a  pas 
voulu  affaiblir  les  maçonneries  près  des  doubleaux  princi- 
paux. La  baie  secondaii-e  s'ouvre  sur  la  galerie  de  circula- 
tion qui  passe  à  travers  lébrasement  de  la  fenêtre  :  une 
frelte  crénelée  borde  l'arc  et  les  pieds-droits  externes  de 
la  fenêtre  et  de  la  baie  secondaire.  La  retoml)ée  commune, 
entre  l'arc  très  surhaussé  de  l'une  et  le  ])etit  arc  de  la 
seconde,  se  fait  sur  une  courte  colonnette  avec  chapiteau 
à  godrons.  Le  tailloir  est  mouluré  face  à  la  nef:  dans  lébra- 
sement  de  la  fenêtre,  il  est  coupé  de  biais,  suivant  le  plan 
vertical  de  cet  ébrasement.  Il  y  aura  lieu,  tout  à  l'heure,  de 
revenir  sur  la  voûte  elle-même. 

Dans  l'état  actuel,  la  nef  de  Saint-Etienne  peut  paraître  à 
première  vue  une  construction  homogène  de  bas  en  haut: 
les  supports,  avec  leur  alternance,  paraissent  faits  pour  la 
voûte  sexpartite.  Malgré  ces  apparences,  les  voûtes  —  et  con- 
séquemment  les  fenêtres  hautes  —  ont  été  rajoutées  après 
coup.  Plusieurs  faits  le  prouveilt. 

De  la  nef  même,  on  peut  se  rendre  compte  que  les  pi- 
lastres flanquant  la  colonne  du  doubleau  principal  ont  été 
coupés  pour  recevoir  le  corbeau  qui  porte  les  colonnettes  de 
biais.  La  décoration  à  entrelacs  de  ce  corbeau  se  retrouve 
dans  les  colonnes  des  parties  hautes:  nous  y  voyons,  bien 
que  quelques  chapiteaux  antérieurs  y  aient  été  réemployés. 
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des  entrelacs  et  des  godroiis  tout  à  fait  différents  des  volutes 
des  deux  étages  inférieurs.  De  plus,  si  on  se  transporte  à  la 
travée-porche,  on  constate  que.  pour  donner  un  supj)orl  aux 
voûtes,  le  mur  a  ét(''  entaillé  du  côté  est,  afin  d'y  loger 
une  colonne  qui  se  ])erd  dans  ce  mur  sans  descendre  jus- 
([uau  sol.  trace  indiscutable  dun  relancement.  Enfin,  si 
l'on  examine  les  maçonneries  de  pi-ès,  dans  les  régions  où 
elles  ont  échappe''  aux  grattoirs  et  bi-osses  modernes,  on 
remarque  une  grande  différence  (l;ins  l'appareil.  I>es  parties 
primitives  offrent  de  gros  joints  et  une  taille  grossière.  Au 
Xlh'  siècle,  au  contraire,  la  taille  diagonale  est  plus  soignée; 
les  joints  sont  minces,  comme  l'indiquait  déjà,  dans  un 
passage  des  plus  curieux,  le  chroniqueur  (juillaume  de 
Malmesbury,  à  propos  des  (klitices  élevés  par  le  C(''lèbre  Roger 
de  Salisbury  dans  sa  ville  épiscopale  et  à  Malmesbury,  vers 
l'époque  même  où  l'on  modifiait  les  parties  hautes  de  Saint- 
Etienne. 

Mais  ces  modifications  deviennent  plus  évidentes  encore 
grâce  aux  vestiges  de  l'état  primitif  laissés  sur  les  murs 
latéraux,  derrière  les  voûtes  actuelles.  On  y  trouve  les 
restes  dun  bandeau  int(''rieur  qui  i-égnait  à  la  base  de  la  toi- 
ture et,  sous  ce  bandeau,  des  restes  darcatures  :  (pialre  par 
chaque  travée  complète,  de  j)ile  forte  en  pile  forte,  lluprieli- 
Robcrt  avait  d'abord  jugé  cet  arrangement  inq:)0ssif)le  parce 
que  la  prolongation  de  la  colonne  de  la  pile  faible  serait 
venue  passer  devant  une  de  ces  arcatures  et  la  couper: 
il  restitue  sur  ses  planches  une  simple  baie  j)ar  demi- 
travée.  Néanmoins  il  a  admis  l'existence  de  ces  rpiatre  itrca- 
tures,  i)ar  suite,  à  son  avis,  d'un  pi-euiier  remaniement  qui 
n'est  pas  j)rouvé.  11  resie  ac(juis  (pi  avant  les  voûtes  actuel- 
les, l'église  n'était  pas  voûtée;  et  qu'à  la  place  des  fenêtres, 
l'étage,  beaucoup  plus  haut,  était  percé  de  groupes  d'arca- 
tures  avec  galerie  de  circulation. 

Que  fit-on  lors  de  radjonction  des  voûtes  V  On  coupa  les 
demi-colonnes  hautes  au  niveau  de  la  retonil)ée  des  voûtes 
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projetées,  en  réemployant,  comme  nous  lavons  dit,  plusieurs 
chapiteaux;  on  baissa  le  niveau  du  passage  supérieur:  on 
boucha  les  arcatures:  on  les  remplaça  par  le  mur  actuel, 
percé  de  baies  en  rapport  avec  les  voûtes.  Pour  contrebuter 
la  poussée,  on  renforça  les  maçonneries  au  droit  des  branches 
médianes  de  la  voûte.  «  Au  Xl*^  siècle,  un  énorme  massif, 
sorte  de  contrefort  intérieur,  relie  les  deux  murs  du  cléres- 
tory  {étage  des  fenêtres)  au-dessus  de  chaque  gros  pilier, 
mais  comme  il  n'y  en  avait  pas  au-dessus  des  petits  piliers, 
lors  de  l'établissement  des  voûtes,  il  fallut  construire  des 
massifs  secondaires  au-dessus  de  chaque  petit  pilier  pour 
résister  à  la  poussée  de  la  nervure.  Dans  la  nef,  la  pierre 
inférieure  de  ce  massif  présente  sur  les  deux  faces  un  clian- 
frein  placé  sens  dessus  dessous,  et  elle  conserve  les  traces 
de  crampons  (jui  les  liaient  primitivement,  car  cette  pierre 
semble,  ainsi  que  quelques  autres,  provenir  de  démolitions.  » 
(Boueti. 

Telle  est  vraisemblablement  la  marche  des  travaux  occa- 
sionnés par  Tadjonction  des  voûtes,  mais  on  n'y  trouve  pas 
la  solution  de  deux  problèmes  qui  rendent  particulièrement 
difficile  l'étude  de  Saint-Etienne  :  puisqu'il  n'y  avait  pas  de 
voûtes,  à  quoi  sert  ralternance  dans  les  piles,  ce  qui  semble 
au  contraire  dénoter  l'idée  de  construire  des  voûtes?  Pour- 
quoi les  colonnes  et  surtout  celles  des  piles  secondaires 
montaient-elles  jusqu'au  niveau  du  toit  'f 

Plusieurs  réponses  ont  été  données  à  ces  questions.  Pour 
Ruprich-Robert,  conformément  à  lune  de  ses  théories 
favorites,  l'influence  lombarde  explique  tout.  Lanfranc  a 
voulu  faire  une  église  sur  des  plans  importés  de  Lombardie, 
dans  le  goût  de  Saint- Ambroi se  de  Milan  ou  de  Saint- 
Michel  de  Pavie.  Après  son  départ  pour  Cantorbéry.  les 
Normands  n'ont  pas  osé  continuer  les  voûtes  d'arêtes 
projetées  et  se  sont  contentés  d'une  couverture  de  bois. 
Des  voûtes  d'arèties  sur  plan  carré  auraient  couvert  deux 
travées.  Ne  sachant  trop  que  faire  de  la  colonne  médiane. 
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ne  larrôtant  pas  au  niveau  des  tribunes,  comme  en  l.om- 
bardie,  Ruprich-Robert  suppose  qu'elle  aurait  pu  recevoir 
des  arcs  jumeaux  dans  les  lunettes  des  voûtes,  comme 
dans  certaines  églises  d'Allemagne.  Mais  cette  influence  lom- 
barde est  loin  d'être  démontrée  ici;  il  est  douteux  rpie  Lan- 
franc,  personnage  politique  avant  loul.  ait  eu  le  temps, 
surtout  dans  les  années  (pii  suivirent  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, de  s'occuper  darchitecture.  D'ailleurs,  Ruprich- 
Robert  est  amené  à  voir  son  influence  et  celle  de  ses 
disciples,  non  seulement  à  Caen,  où  il  fut  abbé  bien  peu 
de  temps,  mais  encore  dans  d'autres  édiflces  où  l'alter- 
nance est  bien  plus  prononcée  encore  qu'à  Saint-Etienne  : 
à  Graville  et  à  Jumièges.  11  est  encore  plus  douteux  que 
Lanfranc  se  soit  occupé  de  ces  églises,  et,  chose  plus  grave, 
les  dates  de  ces  édifices,  du  moins  celles  que  l'on  connaît 
pour  Jumièges,  en  placent  la  construction  avant  Lanfranc  ou 
au  moment  de  son  arrivée  en  Normandie. 

Ruprich-Robert  s'est  donc  trouvé  forcé  de  renoncer  à 
faire  état  de  ces  dates,  «  au  risque  de  mécontenter  les 
archéologues  ».  H  y  a  des  analogies  entre  certains  édifices 
lombards  et  normands,  mais  l'influence  des  uns  sur  les 
autres,  surtout  de  la  façon  absolue  qu'adopte  Ruprich- 
Robert,  reste  encore  à  prouver.  Il  faudrait  remarquer  en 
outre  que  les  églises  normandes  sont  très  élevées,  présentent 
des  fenêtres  hautes  dans  la  nef  et  sont  d'aspect  bien  dissem- 
blable de  celles  qui  seraient  leurs  modèles  directs.  L'appa- 
reil lombard  enfin  est  aussi  défectueux  que  celui  des 
Normands  est  raisonnable.  Si  dans  dos  églises,  comme  l'ab- 
batiale de  Bernay,  antérieure  à  Saint-Ktienne  et  d'ailleurs 
sans  alternance,  on  peut  songer  à  l'influence  lombarde, 
indiquée  au  surplus  par  des  textes,  il  n'en  est  pas  de  même 
ici. 

Malgré  l'absence  de  voTites.  les  colonnes,  ajoute  Ruj)ricli- 
Robert,  ont  trouvé  un  cnqjloi  :  on  les  a  prolongées  jus(iu'aii 
toit  pour  porter  des  entraits,  plus  forts  sur  les  colonnes  à 
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dossercls,  })liis  l'aiblcs  sur  les  avilies,  (/explication  ne  tient 
pas  compte  de  la  IVaiicliisr  ([iii  distingue  les  (jeuvres  nor- 
mandes. 

L  un  de  nos  plus  savants  ((iiiiVères  qui  a  jxttte  1  Objet  de 
ses  études  sur  les  voûtes,  non  seulement  dans  leur  aspect, 
mais  encore  dans  leur  conslrucli(ni,  a  bien  v(julu,  à  l'occa- 
sion de  cette  notice,  nous  faire  part  de  certaines  remar- 
ques dont  il  faut  tenir  le  j>lus  grand  compte.  M.  Bilson 
est  davis  que  la  présence  d(;  la  colonne  engagée  vis-à- 
vis  de  la  nef  ne  peut  s'expliquer  à  l'origine  que  par  l'idée 
d'une  voûte  :  les  chœurs  voûtés  d'arêtes  des  églises  nor- 
mandes étaient  jjrohableuient  beaucoup  plus  nombreux. 
Il  en  reste  des  exemples  à  Saint-Nicolas  de  Caen.  à 
Notre-Dame  de  Domfront  et  à  Boscherville,  mais  on  peut 
en  supposer  à  Cerisy,  à  Saint-Etienne  même,  par  l'arra- 
chement de  demi-berceaux  visibles  du  coté  du  chœur 
actuel.  Les  demi-berceaux  de  Gloucester  amènent  à  la 
même  conclusion,  ainsi  que  les  arcs-boutants  demi-circu- 
laires sous  les  toitures  des  tribunes  de  Chichester.  de 
Durliam  on  de  Xorwich.  Dans  un  choeur  voûté  d'arêtes,  il 
faut  une  colonne  pour  porter  le  doubleau  intermédiaire  :  ainsi 
à  la  Trinité.  Mais  dans  ce  dernier  exemple,  il  n'y  a  pas  de  col- 
latéral. Dans  une  église  qui  en  possède,  comme  Saint- 
Nicolas,  le  plan  de  la  pile  entre  chœur  et  collatéral  devient 
symétrique  ;  le  chœnir  de  Bernay  avait  déjà  offert  le  même 
exemple  :  la  colonne  face  à  la  nef  correspond  à  celle  qui 
reçoit  le  doubleau  des  voûtes  du  bas-coté.  La  fonction 
originelle  de  ces  deux  colonnes  est  la  même.  Par  extension, 
on  employa  le  même  plan  de  pile  dans  les  nefs,  même  là 
où  il  n'était  pas  question  de  voûtes. 

L'explication  de  M.  Bilson  est.  comme  on  le  voit,  des  plus 
ingénieuses.  La  théorie  qui  regarde  ces  colonnes  comme  des 
contreforts  intérieurs  pourrait  même  se  concilier  avec  elle. 
On  continue  à  dessiner  des  })iles  régulières  avec  colonne 
face  à  la  nef,  d'un  aspect  satisfaisant  pour  l'œil.  Elles  sont 
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sans  utilité  pour  des  voûtes  non  existantes;  on  les  élève 
cependant  pour  renforcer  de  point  en  point  les  maçonneries 
ou  même  simplement  pour  rappeler  dordonnance  du  chœur 
voûté. 

Dans  le  cas  particulier  de  Saint-Etienne,  il  n'en  reste 
pas  moins,  remarque  M.  Bilson,  une  difficulté  spéciale  pro- 
venant de  lalternance  entre  les  piles.  La  colonne  face  à  la 
nef  s'explique  mal  sur  les  piles  faibles,  puisque  toutes  les 
autres  données  dénoteraient  une  intention  première  de  voûtes 


Ogives  de  la  nef. 


d"arèles  sur  double  travée,  si  toutefois  le  constructeur  savait 
exactement  ce  ([uil  voulait  faire.  La  réserve  nest  pas  inutile, 
car,  suivant  lopinion  de  M.  Bilson.  il  ne  faut  pas  juger  les 
architectes  du  XL'  siècle  comme  ceux  du  X.V.  «  Ce  serait  se 
méprendre  que  de  demander  une  parfaite  logique  dans  ces 
édifices  primitifs,  puisqu'il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
architectes  d'alors  tentaient  parfois  de  faire  des  choses  qui 
n'avaient  jamais  été  faites  auparavant,  à  leur  connaissaïu^e. 
Delà,  les  inconsé(iuences  qui  en  résultent.  » 

M.  Hilsdu  pense  aussi   à  une  voiite  d'arêtes  sur  chaque 
d()id)le  travée.  Cette  opinion   ne   sera   peut-être  point  par- 
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tagée  par  tous  les  archéologues.  On  ne  pourra  au  moins 
manquer  de  tomber  d'accord  avec  M.  Bilsûu  pour  admettre 
comme  lui  que,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  donné  le 
plan  de  Saint-Etienne,  il  y  a  eu  tout  d'abord  une  «  inten- 
tion )>  d-e  voûtes,  —  non  exécutées  d'ailleurs,  cela  est  cer- 
tain. Plusieurs  faits,  le  prouvent.  Derrière  la  baie  des 
tribunes  existe  un  arc  de  décharge  sur  pilastres  ;  il  porte 
le  mur  de  la  nef.  élargi  d'épaisseur  à  partir  de  ce  ni- 
veau. Cet  arrangement  est  très  rare  :  on  pourrait  l'expli- 
quer par  la  nécessité  de  rendre  le  mur  assez  large  pour 
y  pratiquer  une  galerie  de  circulation,  mais  aussi  par  le 
désir  d'avoir  un  mur  assez  massif  pour  qu'il  puisse  con- 
trebuter  une  voûte,  f.e  mémo  motif  explique  la  présence 
de  ce  gros  massif  qui  double  le  haut  des  piliers  principaux. 
La  disposition  primitive  des  arcatures  supérieures,  quatre 
par  quatre,  indique  que  les  voûtes  restées  en  projet  se  se- 
raient étendues  sur  une  double  travée.  Les  demi-berceaux 
sur  les  tribunes  sont  un  fait  plus  important  encore.  Nous 
y  reviendrons,  après  avoir  dit  quelques  mots  des  voûtes 
actuelles  de  Saint-Etienne. 

Ce  sont  des  voûtes  sexpartites  véritables,  sans  formerets 
bien  entendu.  Le  profil  des  nervures  consiste  en  trois  bou- 
dins. Les  arcs  diagonaux  ou  ogives  sont,  d'après  les  relevés 
de  Ruprich-Robert,  «  des  segments  d'un  cercle  dont  le  centre 
serait  placé  en  dessous  du  niveau  du  départ  des  sommiers, 
de  telle  sorte  que  ce  départ  forme  un  angle  aigu  très  accen- 
tué avec  les  tailloirs,  ce  qui  est  une  mauvaise  forme  et  accroît 
la  poussée».  On  remarque  en  outre,  à  Saint-Etienne,  que 
«  les  courbes  des  arcs-doubleaux  et  des  arcs  de  recou- 
pement des  voûtes  sexpartites  sont  très  sensiblement  jarre- 
tées...  non  par  suite  de  tassements,  mais  par  défauts  de 
tracé  et  de  pose  ».  «  On  peut  encore  juger  de  ces  défauts  par 
la  très  grande  retraite  de  la  nervure  sur  le  devant  du  cha- 
piteau... Il  faut  admettre  que  les  cintres  en  charpente,  déjà 
mal  construits,  qui  étaient  destinés  à  la  pose  des  claveaux, 
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n'étaieiit  que  partiels,  cesl-à-dire  ne  comprenaient  pas  tout 
le  développement  de  ces  arcs.  Les  claveaux  du  départ  ont 
dû  être  placés  au  jugé  sur  une  certaine  longueur  et  avant 
la  pose  des  cintres,  car  ils  pouvaient  déjà  se  tenir  seuls.  » 
Ruprich-Hobert  a  donné  une  très  cui-ieuse  figure,  qui  fait 
voir,  par  une  coupe  sur  la  voûte,  une  branche  d'ogives  à  plu- 
sieurs cintres  et  une  branche  médiane.  Le  tracé  des  arcs  a 
été  commandé  par  celui  des  doubleaux  principaux,  demi- 
circulaire.  Les  voùtains,  comme  toujours  dans  ces  voûtes 
primitives,  sont  construits  en  moellon  brut  recouvert 
d'enduit. 

Les  voûtes  de  Saint-Etienne  ont  été  beaucoup  moins 
i-emaniées  que  celles  de  la  Trinit(''.  11  serait  intéressant  de 
leur  donner  une  date  certaine,  qui  foi'merait  point  de  repère 
dans  la  chronologie  des  voûtes  normandes.  11  faut,  malheu- 
reusement, se  contenter,  ici  encore,  de  redire,  après  M.  Ré- 
gnier, que  «  les  voûtes  normandes  peuvent  tout  aussi  bien 
remonter  à  1130  qu'à  1160;  leur  date  exacte  est  un  problème 
dont  nous  navons  pas  la  solution  ».  L'étude  des  voûtes 
semblables  dans  les  monuments  normands  de  l'Angleterre, 
pour  lesquels  il  y  a  surabondance  de  textes,  y  apportera 
quelques  lumières. 

M.  Bilson  pense  que  les  hautes  voûtes  des  parties  orienta- 
les de  Lessay  sont  antérieures  à  celles  du  groupe  de  Caen. 
Ce  sont  de  simples  croisées  d'ogives,  car  il  est  bien  évident, 
malgré  les  allégations  contraires,  que  la  croisée  simple  a  pré- 
cédé la  voûte  sexparlite.  Dans  les  voûtes  sexpartites.  on  au- 
rait d'abord  inventé  la  «  fausse  voûte sexpartite  »,  comme  à  la 
Trinité,  puis  cnlin  les  véritables  sexpartites,  mais  cet  ordre 
est  théorique  ici  et  ne  s'applique  pas  aux  deux  églises  parti- 
culières que  nous  examinons.  En  exécution,  la  voûte  sexpar- 
tite de  Saint-Etienne,  avec  toutes  ses  gaucheries,  dénote  une 
époque  moins  avancée  que  celh^s  de  la  Trinité,  —  si  toutefois 
on  peut  encore  se  lier  à  ces  dernières.  En  tout  cas,  la  voûte 
de  Saint-Etienne  est  plus  ancienne  (jue  celle  de  Bernières. 
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Bas-cotés.  —  Les  collatéraux  sont  voûtés  d'ogives  à 
nervures  prismatiques,  pénétrant  directement  dans  le  fût 
des  colonnes  appliquées  contre  les  murs.  Ces  colonnes, 
avec  leurs  bases  en  glacis,  appartiennent  à  la  construc- 
tion primitive;  elles  se  groupent  trois  par  Irois  :  une 
demi-colonne  sur  un  dosseret,  accosté  de  deux  autres 
demi-colonnes.  La  retombée  des  voûtes  d'arêtes  qui  cou- 
vraient ce  collatéral  se  faisait  donc  sur  des  colonnes  : 
on  voit,  en  Angleterre,  des  exemples  seml^lables.  Les  fe- 
nêtres plein  cintre  sont  encadrées  d'une  archivolte  sur  deux 
colonne  ttes. 

La  construction  des  voûtes  actuelles,  plus  hantes  que  les 
précédentes,  a  fait  exhausser  le  sol  des  tribunes.  Celles-ci 
sont  voûtées  par  un  demi-berceau  continu,  soutenu  par  des 
demi-doubleaux  qui  portent  dun  côté  sur  le  mur  de  la  nef, 
de  lautrc  sur  des  pilastres  avec  impostes  moulurées  d'un 
bandeau  et  d  un  chanfrein.  L'âge  de  ces  voûtes  a  été  une 
question  très  longtemps  controversée.  Dans  les  parties  des 
tribunes  avoisinant  le  transept,  on  remarque  des  colonnes 
avec  chapiteaux  qui  ont  pu  faire  croire  à  une  première 
intention  de  voûtes  d'arêtes,  à  moins  que  ce  ne  soient  les 
amorces  d'arcs  de  décharge  analogues  à  ceux  de  l'extérieur, 
de  l'autre  côté  de  ce  mur  et  au  même  niveau. 

Ce  projet  fut  abandonné,  car  les  pilastres  suivants,  plaqués 
contre  le  mur,  sont,  de  l'aveu  de  Ruprich-Robert,  anciens 
comme  le  mur  lui-même.  Le  k)ng  de  ce  mur,  au  niveau  des 
pilastres,  un  retrait  sur  une  assise  de  pierre  marque  le 
commencement  du  demi-berceau.  Ruprich-Robert  paraît 
incliné  à  croire  que  ce  demi-berceau  a  été  ajouté  au  XVIl'= 
siècle.  11  estime  qu'  ><  un  demi-berceau  continu,  établi  pour 
maintenir  des  voûtes  d'ogives,  dont  les  poussées  ne  sont 
qu'alternes,  est  absolument  illogique.  Aussi,  cette  disposi- 
tion na-t-elle  jamais  été  reproduite  ailleurs  en  Normandie 
et  en  Angleterre  ».  C'est  une  erreur,  car  la  cathédrale  de 
Cdoucester  présente  des  demi-berceaux  analogues  et  permet 
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d'en  induire  rancienneté  de  ceux  de  Saint-Etienne,  qv:i  ont 
été  refaits  au  XVll'  siècle,  c'est  vrai,  mais  conforniément  à 
l'état  antérieur  et  primitif,  comme  le  prouve  dailleurs  un 
texte  très  précis  reproduit  par  M.  Bouet. 

La  chapelle  Ilalbout,  ajoutée  en  1317  au  bas  du  collatéral 
nord,  a  été  restaui-ée  à  plusieurs  reprises:  elle  est  couverte 
de  trois  croisées  d'ogives  relaites.  Le  filet  qui  orne  les  co- 
lonnetles  se  continue  sur  les  bases  elles-mêmes, suivant  une 
particularité  que  1  ou  trouve  en  Ang'lcterre  dès  le  XIII^ 
siècle. 

Transept  et  tour  centrale.  —  La  tour  centrale  sélève 
sur  quatre  gros  piliers  formés  de  groupes  de  trois  demi- 
colonnes,  destinés  à  recevoir  les  ({uatre  grands  arcs  du 
carré,  aux  claveaux  ornés  de;  boudins.  Au-dessus  de  chacun 
de  ces  arcs,  trois  arcatures,  portées  })ar  des  colonnettes 
trapues,  reposent  sur  un  cordon  continu;  le  tailloir  de  leurs 
colonnes  se  continue  jusqu'aux  angles  du  carré,  où  on  a  logé, 
à  l'époque  de  la  construction  des  voûtes,  une  colonne  sur  cul- 
de-lampe  :  elle  est  destinée  à  recevoir  les  ogives  de  la 
voûte  qui  couvrit  la  lanterne.  Mais,  des  constructions  des 
XI"  et  XIL"  siècles,  il  ne  reste  plus  guère  que  la  })artie 
voisine  du  chœur.  Les  deux  piliers  du  côté  de  la  nef  ont  été 
rétablis  par  Dom  J.  de  Baillehache,  en  1G02,  ainsi  que  le  corps 
du  clocher.  On  élargit  aloi-s  les  passages  pratiqués  au  niveau 
des  arcatures:  «  couloirs  qui,  dans  les  constructions  primi- 
tives, sont  fort  étroits,  et,  connne  on  avait  fait  au  XIL  siècle, 
ou  reuq)laça  par  des  ])ierr(is  ])lales  les  petites  voûtes  sur 
couchis  que  l'on  voit  encore  dans  les  parties  primitives.  On 
reconstruisit  les  trois  grosses  coloimes  de  l'étao-e  inférieur  de 
la  lanterne  et  on  les  surmonta  de  chapiteaux  qui,  sans  être  la 
copie  exacte  des  anciens,  produisent  un  effet  assez  semblable 
lorsqu'ils  sont  vus  à  distance.  On  ne  chercha  pas  cependant 
à  imiter  les  riches  chapiteaux  (|ui  couronnent  les  deux  colon- 
nettes  du  XIL  siècle  que  Ion  voit   dans  h^s  angh>s  du    coté 
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du  cluL'ur,  mais  leurs  consoles  sont  d'assez  bonnes  imita- 
lions  de  celles  qui  sont  en  face.  »  (Bouet).  Le  départ  des 
Qo-ives  de  la  voiitf.  ornées  de  trois  tores  ini'g-avix,  est  d'un 
profil  ancien:  la  voi'ile  elle-même,  avec  les  lenètres  hautes, 
a  él»'  rcl'aftt'. 

Croisillons.  —  Les  croisillons  sont  voûtés  par  deux 
croisées  d'og-ives.  Sous  la  première  travée  s'ouvrent  les 
arcs  donnant  accès  au  collatéral  de  la  nef  et  au  déambu- 
latoire. Ces  arcs  appartiennent  aux  constructions  du  XI'' 
siècle:  ils  reposent,  du  côté  du  carré,  sur  un  des  groupes  de 
trois  colonnes  qui  ibrmentles  quatre  piles  d'angle 

I>a  deuxième  ti'avée  a  tout  son  rez-de-chaussée  occupé 
par  une  trii)une.  suivant  une  disposition  queuous  retrouvons 
à  Saint-Nicolas,  à  Boscherville.  à  Cerisy-la-Forèt.  et  peut- 
être  à  (Hiil»ray.  Au-dessous  de  ces  tribunes,  deux  voûtes 
d'arêtes  portent  sur  des  colonnes  logées  dans  les  angles. 
Ces  voûtes  ont  leurs  naissances  appareillées,  comme  dans 
les  cryptes  d'Auxerre,  de  Nevers,  à  Winchester,  à  Ely  et 
en  d'autres  monuments  en  Angleterre.  Elles  sont  sépa- 
rées par  un  doubleau  retombant  sur  le  mur  de  fond  et 
sur  le  pilier  qui  i)orte  également  les  deux  arcs  plein  cintre 
ouverts  sur  le  croisillon,  (^e  pilier  est  de  forme  régu- 
lière :  de  même  <pu'  sur  sa  face  arrière  se  voit  une  demi- 
colonne  saillante  destinée  à  supporter  le  doubleau,  ainsi 
sur  la  face  avant.. on  retrouve  une  demi-colonne  semblable; 
mais  de  ce  côté,  il  est  bien  évident  que  la  colonne  ne  porte 
rien  :  elle  s'arrête  au  niveau  de  la  j)late-formc  des  tribunes. 
On  a  essayé  dexpliipier  celte  singidarité  encore  plus  frap- 
pant(>  ici  quà  la  nef:  (ui  a  voulu  avoir  le  support  d'une 
grande  chandelle  do  l)ois  qui  aurait  soulagé  le  milieu  de 
l'entrait  de  la  charpente  du  toit.  Connue  le  croisillon  n'est 
pas  plus  large  ipu-  la  nef.  il  faudrait  d'abord  montrer  pour([uoi 
les  enlraits.  qui  tenaient  tout  seuls  sur  le  vaisseau  central, 
n'auraient  pu  faire  de  même  sur  le  croisillon.  11  vaut  mieux 
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penser  ici,  conrormémcnL  à  rexplieation  sug-jj-érée  par 
M.  Bilsoii.  (|iio  les  architectes  ont  employi'  un  plan  (piils 
avaient  adopté  en  d'au  Ires  points  où  il  (Hail  plus  ralionncl. 
et  cpi'ils  l'ont  rcpi-oduit  en  cet  endroit  sans  troj»  se  soucier 
de  la  log'icpic. 

Sur  les  murs  latéraux  du  croisillon,  au-dessus  des  tribunes, 
s'édèvent  de  cluupre  côté  des  pilastres  appartenant  à  la  cons- 
truction primitive  et  dont  le  rôle  exact  n'est  pas  bien  établi. 
Peut-être  confirment-ils  eux  aussi  une  première  intention 
de  voûtes. 

En  tout  cas,  ils  se  sont  trouvés  à  point  pour  recevoir  les 
colonnes  lancées  au  mouu^nt  deradjouction  des  voûtes.  A  ce 
même  moment  aussi,  on  a  détourné,  derrière  les  j)iliers,  les 
passages  faisant  communiquer  les  croisillons  avec  le  chœur 
roman.  Au  mur  est  du  croisillon  sud,  dans  le  groupe  qui 
supporte  le  doubleau  et  les  ogives,  on  distingue  parfaite- 
ment les  parties  anciennes  de  celles  qui  ont  été  réappliquées 
au  XIP   siècle. 

Les  ogives  et  les  doubleaux  sont  également  garnis  de  trois 
tores.  Les  lunettes  des  voûtes  paraissent  elliptiques  ;  dans  cha- 
cune a  été  percée  une  large  fenêtre  plein  cintre, avec  pieds- 
droits  et  archivolte  décorés  soit  d'une  frette  crénelée,  soitd'un 
simple  boudin.  Sur  le  mur  de  fond,  au  sud,  deux  baies  égales 
sont  flanquées  vers  les  angles  de  plus  petites  baies  décora- 
tives. Au  murnord,  les  baies  sont  ornées  de  frettes  crénelées. 
Bien  entendu,  toutes  ces  parties  hautes  sont  contempo- 
raines de  la  construction  des  croisées  d'ogives. 

Derrière  les  voûtes  on  a  reirouvé  les  traces  des  arcatures 
ant(''rieurcs.  Au  croisillon  nord  s'ouvrent  sur  la  plate-forme 
des  tribunes  trois  grandes  niches  demi-circulaires,  percées 
dune  petite  fenêtre.  Dans  le  mur  est  s'ouvrait  un  grand  arc, 
aujourd'hui  bouché,  donnant  sur  une  absidiole  semblable  à 
celle  du  rez-de-chaussée.  En  effet,  comme  à  Saint-Ouen  de 
Rouen,  à  Saint- Vigor  de  Bayeux,  dans  les  abbatiales  de 
Gloucester    et   de    Tewkesbury,    il    y    avait   deux    étages 
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(labsidioles  sur  chaque  croisillon.  Celte  disposition  peut 
expliquer  le  rôle  de  la  tribune,  nécessaire  pour  accéder  à  ces 
absidioles  en  l'absence  de  tribunes  autour  du  transept.  Ces 
absidioles  ont  disparu.  Au  rez-de-chaussée  du  croisillon 
nord,  on  en  voit  encore  Tentrée,  formée  diin  arc  très  large. 
Vers  le  fond,  cet  arc  encadre  un  second  arc  formé  de  claveaux 
plats  sur  deux  colonnes.  F. a  cliajjelle  elle-même,  de  plan  rec- 


E.  Chauliat,  dcl. 

Plan  de  la  tribune  du  croisillon  nord. 

tangulairc,  est  recouverte  d'une  voùle  d'ogives  à  huit  bran- 
ches; elle  communique  avec  le  déambulatoire  par  un  arc 
brisé  très  épais.  Kclairée  })ar  deux  lancettes  trilobées,  elle 
est  contemporaine  du  chœur. 

Dans  le  croisillon  sud,  on  ne  voit  pas  les  niches  men- 
tionnées pour  lanlrc  croisillon:  en  effet,  ce  croisillon  est 
engagé  dans  des  bâtiments;  il  n'y  avait  donc  pas  d'éclairage 
possible  à  ce  niveau.  L'absidiole  supérieure  a  disparu.  Celle 


E.  Chauliat.  del. 


Saint-Etienne    de    Gaen. 
Absidiole  du  croisillon  sud. 
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du  rez-cle-cliaussée  ('gaiement,  mais  du  moins  la  forme 
demi-circulaire  en  a  été  conservée  dans  la  jolie  chapelle 
XIll''  siècle  qui  la  remplace. 

Dans  un  espace  carré  formé  de  murailles  épaisses  avec 
pans  coupés  dans  les  angles,  on  a  inscrit,  en  demi-cercle,  un 
soubassement  terminé  par  un  bandeau  de  petits  festons  de 
pierre.  Ce  soubassement  est  plein,  sauf  au  droit  des  ('coin- 
çons laissés  entre  les  lignes  de  la  construction  et  la  courbe 
delà  demi-circonférence.  En  ces  points,  deux  baies  géminées 
profondes,  dont  les  voussures  portent  sur  des  pieds-droits, 
et  pour  la  retombée  commune,  sur  deux  colonnes  placées 
l'une  derrière  l'autre,  encadrent  des  niches  triangulaires 
en  plan.  De  plus,  à  droite,  il  y  a  une  petite  porte.  Sur 
le  rebord  interne  du  soubassement,  on  a  planté  de  minces 
colonnettes  avec  chapiteaux  à  crochets,  trois  par  trois,  ou 
isolées.  Les  bases,  de  deux  tores  très  inégaux  séparés  par 
une  petite  gorge,  ont  des  griffes  aux  angles.  Les  chapiteaux, 
d'un  beau  travail,  montrent,  comme  au  chœur,  des  cro- 
cliets  ])rimitifs.  I^es  colonnes  destinées  au  remplage  sont 
détachées  de  celles  des  ogives.  Des  étrésillons  partent  du 
mur  jusrpraux  colonnes  communes  aux  arcs  géminés 
du  remplage.  Ces  arcs,  ornés  de  boudins  avec  congé 
au  départ,  n'occupent  pas  tout  le  formeret,  une  mou- 
lure horizontale  les  surmonte,  laissant  entre  elle  et  le  som- 
met du  formeret  un  lym})an  vide,  en  triangle  convexe, 
derrière  lequel  on  aper(;;oit  les  murs. 

La  voûte  d'ogives,  qui  est  à  six  branches,  retombe  sur 
un  })etit  cul-de-lampc  placé  contre  le  tailloir  du  chapiteau 
de  la  colonne  commune  à  deux  formerets.  Comme  le  sou- 
bassement (îst  lari3-e.  il  laisse  derrière  les  colonnes  une 
sorte  de  galerie  de  circulation,  ce  qui  ajoute  h  toute 
cette  construction,  contemporaine  du  chœur  d'après  les 
profds,  beaucoup  de  légèreté  et  en  même  tem[)s  l'aspect 
particulier  du  gothique  normand.  Les  deux  fenêtres  en  lan- 
cette qui  Téclairent  an  sud.  dans  le  mur  externe,  conlribueut 
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aussi  à  ct'l  clVet:  elles  sont  l'iilièreinent  indépendantes  de  la 
({('(•uration  el  des  airs  internes.  Toutes  ces  dispositions 
si  oiii^inales  apparaissent  plus  tard  dans  les  chapelles 
ravdiniantcs  des  cath(''drales  de  ilouen,  de  Bayeiix,  de 
l.isicux,  él  à  Saint-Picrre-sur-Dives.  Dans  la  ])aroi  nord,  très 
('paisse,  ont  été  nu-nagés  deux  petits  ri'duits  faciles  à  dissi- 
muler et  ipii  ont  dû  servir  de  cachette,  i/un  d'eux  prend 
un  petit  jour  sur  le  dc-andjulatoire,  derrière  une  ro- 
sace ornementale  appliquée  dans  la  première  travée  de 
celui-ci. 

Chœur.  —  i>c  chœur,  hàti  par  un  architecte  nommé 
Guillaume,  son  déambulatoire  et  ses  chapelles  ont  rem- 
placé, dans  les  premières  années  du  XUV'  siècle,  le  chevet 
primitif,  dont  la  forme  devait  être  analogue  à  celle  du 
chevet  de  Saint-Nicolas  de  Caen.  de  Boscherville  ou  des 
autres  grandes  églises  normandes  contemporaines.  M.  Bouet 
et  M.  Bilson  ont  constaté  que  les  bas-côtés  étaient  surmon- 
tés de  tribunes  voûtées  :  les  arrachements  des  voûtes  exis- 
tent c<»utre  les  murs  du  transept,  au-dessus  des  voûtes  des 
tribunes  actuelles.  11  serait  intéressant  de  rechercher  si  les 
fondations  du  chevet  primitif  arrondi  ne  se  retrouveraient 
pas  sous  celles  de  l'abside,  qui  est  restée  demi-circulaire.  Le 
chœur  se  compose  de  quatre  travées  droites,  terminées 
par  un  chevet  en  hémicycle  de  sept  travées.  Sur  la  partie 
droite  du  déambulatoire  s'ouvrent  trois  chapelles  rectan- 
gulaires, la  première  travée  étant  bordée  par  la  chapelle 
des  croisillons.  La  partie  correspondant  à  l'abside  est 
entourée  de  sept  chapelles  égales  en  hémicycle. 

Aux  j)iliers  de  la  lanterne  viennent  s'appliquer  cinq  por- 
tions de  colonnes,  du  XI H''  siècle,  mais  peut-être  taillées 
dans  un  pilier  plus  ancien;  elles  supportent  la  première  arca- 
de du  chœur.  Cet  arc  retombe  de  l'autre  côté  sur  un  pilier 
cantonné,  comme  tous  ceux  de  la  partie  droite  du  chœur, 
de  seize  colonnes,  avec  bases  à  deux  tores,  séparés  par  une 
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gorge,  et  chapiteaux  à  croehets.  Les  tailloirs,  hauts  et  carrés, 
dénotent  déjà  cependant  le  style  gothique  normand,  par 
Fomhre  d'un  cavet  profondément  creusé.  Des  groupes  de 
cinq  colonnes  séparées  par  des  parties  légèrement  con- 
vexes, avec  une  décoration  continuant  celle  du  chapiteau, 
supportent  l'archivolte  des  grandes  arcades.  Les  gorges  et 
les  tores  qui  se  détachent  sur  les  claveaux  peuvent  se  décom- 
poser en  trois  memhre»,  formant  ressaut  les  uns  sur  les 
autres.  La  partie  médiane  est  décorée  de  bâtons  brisés. 
Ce  genre  d'ornement,  ainsi  que  quelques  autres  de  la 
période  romane,  a  survécu  assez  longtemps  dans  l'école 
gothique  de  Normandie,  dont  ce  chœur  marque  les  débuts. 

Sur  la  face  du  pilier  tournée  vers  la  nef,  la  colonne  descen- 
dant jusqu'au  sol  a  été  coupée  au  XVIII''  siècle.  Son  mince 
fût  se  prolonge  jusqu'à  un  chapiteau,  dont  le  tailloir  rond 
règne  avec  le  bandeau  (|ui  passe  sous  les  tribunes.  Dans 
chacun  des  écoinçons  des  travées,  une  rosace  est  découpée 
en  creux  dans  le  nu  du  mur  ;  c'est  encore  un  motif  décoratif 
cher  à  l'école  normande. 

Au-dessus  du  bandeau  dont  il  vient  d'être  question  sOu- 
vrent  les  baies  des  tribunes  ;  elles  sont  en  plein  cintre  et  re- 
coupées en  deux  lancettes.  Le  tympan  est  percé  d'un  petit 
trèfle  ajouré;  trois  colonnettes  de  chaque  coté  et  une  colonne 
centrale,  de  diamètre  égal  à  celui  de  la  })remièr(;,  portent  le 
plein  cintre  et  les  deux  lancettes.  Le  tailloir  se  prolonge  en 
bandeau  jusqu'à  la  colonne  unique,  destinée  aux  retombées 
des  voûtes  :  elle  s'élève  sans  base  distincte  sur  le  chajjiteau 
du  fut  plus  mince,  ap])liqué  entre  les  grandes  ai-cades  à 
l'étage  inférieur;  elle  se  termine  par  un  chapiteau  à  tail- 
loir rond,  de  même  hauteur  et  de  même  dc'coration  (pie  le 
large  bandeau  feuillag('  qui  s'étend  tout  le  long  du  cha3ur, 
sous  les  fenêtres,  au  niveau  du  d(''i)art  des  voûtes.  Sur 
chaque  corbeille,  on  voit  une  feuille  d'eau  échancr(''e  ou  deux 
feuilles  vues  de  coté  et  dont  les  extrémités  se  recourbent 
en  deux  jjetites  volutes  tournées  l'une  vers  l'autre.  Ce  dessin 
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un  peu  conventionnel  se  retrouve  sur  bon  nombre  de  chapi- 
teaux gothiques  normands. 

Les  voûtes  du  chœur  ont  été  refaites  au  XVII''  siècle. 
Les  ogives  et  doubleaux  égaux  paraissent  reproduire,  avec 
leurs  deux  tores  séparés  par  une  gorge,  un  protil  ancien 
donné  par  les  sommiers,  originaux  sans  doute.  L'arc 
brisé  des  i'ormerets,  très  surhaussé,  sans  colonnes,  est 
décoré  de  petites  ondulations.  Sous  ces  formerets  s'ouvrent 


Profil  des  arcades  du  chœur. 


les  fenêtres  hautes,  donc  l'arc  en  tiers-point  encadre  un 
arc  trilobé  soutenu  par  deux  colonuettes  engagées  et  par 
deux  petits  fûts  isolés  qui  supportent  les  pointes  du  trilobé. 
On  voit  une  disposition  analogue  dans  les  fenêtres  du  pignon 
du  transept  oriental  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  A  tra- 
vers les  pieds-droits  court  le  passage  de  circulation.  Deux 
simples  lancettes  s'ouvrent  dans  la  muraille  extérieure. 

Au  chevet,  l'ordonnance  est  la  même,  sauf  quelques 
petites  modifications.  Les  piliers,  communs  à  la  partie  droite 
du  chœur  et  au  chevet,  forment  un  massif  allone-é  :  on  les  a 


'^\ 


_  _  . 

IT^ 

^  .  ' 

^    L_L 

\    ^M     \     \ 

1     '  '  *J  j     il 

H]    - 

i  1  1 
â     1 

i    i  1 

^gp 

i  1 

4 

r- 

f    - 
f 

lt,:l 

-     r 

"'î'-i-i-'i . 

1 

V^ 

1 

1 

- 

-  1 

1 

fi: 

-^ 

1  __l' 

H 

^•/^' 

"; 

Piisin.  (l'I. 


Saint-Etienne    de    Gaen. 
Travée  du  chœur. 
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ainsi  renforcés  parce  qu'ils  supportent,  à  partir  des  tribunes, 
les  escaliers  qui  montent  jusqu'à  la  galerie  haute.  Les  autres 
supports  sont  formés  de  deux  colonnes  de  diamètre  inégal, 
placées  l'une  derrière  l'autre  et  donnant  en  plan  la  pénétra- 
tion de  deux  cercles. 

Les  chapiteaux  sont  ronds,  ornés  de  crochets  :  le  tailloir 
est  rond  à  l'un,  polygonal  à  l'autre.  Les  moulures  des  gran- 
des arcades  sont  séparées  par  une  gorge  profonde  ou  plutôt 
par  un  arc  à  fond  plat,  très  large,  qui  les  divise  en  deux 
groupes  parallèles;  de  plus,  les  sommiers  de  cet  arc  intérieur 
ont,  de  chaque  coté,  quelques  assises  encore  perpendiculaires 
au  tailloir,  tandis  que  la  courbe  des  moulures  commence  dès 
le  tailloir.  Cette  disposition  particulière  se  retrouve  dans  la 
nef  de  Saint-Pierre-sur-Dives.  Il  n'y  a  pas  de  rosaces  dans 
les  écoinçons.  La  colonnette  des  voûtes  repose  sur  le  tailloir 
des  grosses  colonnes.  L'arc  des  tribunes  est  brisé;  il  est 
bordé  intérieurement  d'une  dentelure.  Le  tympan  des  deux 
lancettes  de  subdivision  est  percé  d'un  quatre-feuilles.  Les 
archivoltes  de  ces  arcs  sortent  de  congés,  comme  en  Bour- 
gogne. A  cet  étage,  de  petites  rosaces  variées  décorent  les 
écoinçons,  sous  le  bandeau  sculpté  dont  la  décoration  a 
changé.  Les  formerets  sont  ornés  d'un  boudin  continu  ;  ils 
encadrent  absolument  la  fenêtre  en  lancette  de  chaque 
travée,  bordée  d'ondulations  de  pierre  qui  retombent  sur 
deux  colonnettes.  Derrière  le  passage  intérieur,  il  n'y  a 
plus  qu'une  lancette  simple,  raccourcie  par  le  bas  au  XVIi" 
siècle,  dans  la  partie  nord. 

Le  déambulatoire  est  voûté  de  croisées  d'ogives,  sur  plan 
en  trapèze  dans  bipartie  tournante.  Les  piliers  entre  les  cha- 
pelles, dans  la  partie  droite,  se  conqiosent  dun  faisceau  de 
colonnes  S('parées  })ar  des  gorges  j)rofondes  et  couronnées 
d'un  tailloir  rond  commun.  Ils  ont  été  partiellement  refaits 
au  XVIL  siècle,  comme  le  prouvent  leurs  chapiteaux, 
mais  néanmoins  sur  un  modèle  ancien,  car  le  ]n\\('v  entre 
la  première  et  la  seconde  chapelle   nord  parait  bien  être 
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enlitTciDi'iil  ori<^iiial.    (^n  lo  retrouve  dailleurs  à  Norrey. 

Les  doubleaux  qui  sonl  plac('s  au  commencement  de 
la  partie  Inurnanle  du  clu^vet  sont  décorés  d'ondulations 
semblables  à  celles  des  formerets  du  chœur.  Le  départ  des 
ooives  scr  Fait  dans  un  petit  cong'é  en  demi-cercle;  il  en  est 
de  même  aux  arcs  brisés  des  fenêtres  des  chapelles.  Ces 
fenêtres  sans  remplage  sont  portées  sur  des  colonnes  anne- 
lées.  A  la  dernière  chapelle  vers  l'est,  de  chaque  côté,  une 
porte  donne  accès  à  une  tourelle  d'escalier. 

Les  piliers  entre  les  chapelles  du  chevet  présentent  un 
noyau  circulaire  entouré  de  colonnes  entièrement  détachées, 
qui  sont  reliées  au  massif  central  par  des  bagues  de  pierre. 
On  en  rencontre  d'analogues  en  Angleterre.  Le  soubasse- 
ment, assez  élevé,  des  chapelles  en  hémicycle  s'arrête 
au  niveau  d'un  cordon  et  de  trois  culots  qui  portent  les 
colonnettes  destinées  aux  trois  branches  d'ogives  du 
fond.  Ces  colonnettes  sont  flanquées  de  deux  autres  colon- 
nettes  posées  à  l'aplomb  du  soubassement  et  destinées  aux 
formerets.  La  circonférence  de  chaque  chapelle  est  ainsi 
partagée  en  quatre  parties.  Sous  les  deux  formerets  du 
fond  s'ouvrent  les  fenêtres  en  arc  brisé  largement  ébrasé, 
sans  autre  ornement  (pi'un  petit  boudin  qui  souligne  l'in- 
trados de  l'arc  et  repos(;  sur  deux  petits  culs-de-lampe 
normands  :  c'est  une  sorte  d'entonnoir  garni  d'un  feuil- 
lage et  tenant  au  mur  par  son  tailloir  et  par  la  queue 
recourbée  qui  le  termine.  Sous  les  deux  autres  formerets, 
dans  le  mur  mitoyen  entre  chaque  chapelle,  s'ouvre  une 
arcade  qui  produit  un  effet  très  heureux  au  point  de  vue  de 
la  perspective.  Cette  disposition  se  retrouve  à  Yézelay  : 
mais  à  Caen,  l'architecte  s'est  dispensé  d'adopter  les 
colonnes  purement  décoratives,  plaquées  à  Vézelay.  de 
chaque  côté  de  l'arc  de  communication,  sur  le  massif  plat 
qui  forme  culée  entre  les  chapelles,  vers  l'extérieur. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  de  ce  fait  la  présence  de  congés 
dans  les  parties    hautes   et   le    d('ambulatoire    de    Saint- 
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Etienne,  autre  particularité  bourguignonne.  Comme  de 
semblables  congés  se  retrouvent  au  chevet  de  Lisieux  et 
à  Ouézy,  il  ne  faut  guère  en  tirer  de  conclusion,  relative- 
ment à  des  influences  venues  de  Bourgogne  dans  le  plan  du 
chœur  de  Saint-P^tienne.  Les  ogives  des  chapelles  sont 
décorées  d'ondulations,  comme  certains  doubleaux  du  déam- 
bulatoire. La  branche  de  Taxe  se  prolonge  au  delà  de  la 
clef  en  une  petite  branche  qui  vient  buter  dans  le  doubleau 
d'entrée. 

Les  tribunes  élevées  sur  le  déambulatoire  sont  voûtées 
d'ogives  formées  de  claveaux  chanfreinés,  qui  retombent 
sur  des  pilastres  carrés.  D'après  M.  Bouet,  «  la  portion 
absidalc  des  tribunes  du  XIIL  siècle  est  presque  entière- 
ment conservée,  ainsi  que  toute  la  construction  intérieure 
ouvrant  sur  le  chœur  »  ;  mais  comme  les  fornierets  de  ces 
tribunes  viennent  couper  désagréablement  les  baies  du 
XIIP  siècle,  ouvertes  sur  le  chœur,  il  est  difficile  d'y  voir 
une  disposition  originale.  En  réalité,  l'importance  des  rema- 
niements du  XVIL  siècle  frappe  tous  les  yeux. 

Mobilier.  —  L'église  a  perdu  ses  monuments  funéraires 
et  la  plus  grande  partie  de  son  mobilier  ancien.  Le  tombeau 
de  Guillaume  le  Conquérant  n'est  qu'une  dalle  de  marbre, 
avec  inscription  moderne,  placée  dans  le  chœur.  Avant 
d'être  violé  en  1562,  ce  tombeau  avait  été  ouvert,  en  1522, 
paraît-il.  C'est  alors  que  l'on  aurait  dessiné  un  portrait  du 
roi,  dont  celui  de  la  sacristie  serait  une  copie  exécutée  au 
XVII L  siècle.  Comme  louverture  du  tombeau  avait  eu  lieu 
peu  après  le  Camp  du  drap  dor,  le  peintre  du  XVL  siècle  a 
vu  le  corps  du  Conquérant  sous  les  traits  et  avec  le  cos- 
tume de  son  successeur  Henri  VIIL 

Les  belles  grilles  du  chœur,  dont  on  distingue  encore  l'ar- 
rachement, ont  disparu  :  il  en  subsiste  quelques  fragments 
dans  l'église  actuelle  de  Notre-Dame.  Les  stalles,  qui  ont 
perdu  leurs  dossiers,  remontent  au  début  du  XVII'  siècle. 
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Leurs  miséricordes  sont  encore  historiées.  L'autel,  avec  ses 
bronzes  dorés,  date  de  1772.  Les  six  chandeliers  de  même  ma- 
tière sont  dun  très  beau  travail.  F>a  menuiserie  de  Ihorloge 
occupe  toute  la  tribune  du  croisillon  nord  ;  elle  date  de  1735. 

Extérieur.  —  Kntre  les  portails  et  au  bas  des  tours,  le 
soubassement  rectangulaire  de  la  façade  est  flanqué  de 
contreforts  du  type  normand,  formés  dun  premier  massif 
large  et  plat,  et  dun  second  plus  étroit:  ils  ne  présentent 
aucun  ressaut  ;  un  simple  glacis  les  recouvre.  La  porte 
centrale  en  plein  cintre,  avec  tores  et  gorges  peu  profondes, 
s'ouvre  entre  quatre  colonnes.  Au-dessus,  deux  minces  cor- 
dons en  bandeau  chanfreiné  marquent  deux  étages  de  trois 
baies  qui  n'ont  d'autre  inouluration  que  le  ressaut  de  leurs 
pieds-droits  et  des  claveaux  de  leur  arc.  Sous  chaque  tour 
une  porte  est  percée,  plus  petite  que  celle  du  milieu  et  sans 
une  parfaite  symétrie.  Deux  fenêtres  superposées,  sem- 
blables aux  précédentes  et  régnant  avec  elles,  indiquent  la 
division  des  étages.  Le  pignon  a  été  refait  par  Ruprich- 
Robert.  Sur  ce  corps  de  façade,  imposant  par  sa  très  grande 
simplicité,  s'élèvent  les  doux  tours  qui  sont  bâties  sur  plan 
barlong,  notamment  celle  du  nord,  les  plus  petits  côtés 
étant  ceux  de  l'ouest  et  de  l'est. 

Les  tours  comprennent  trois  étages  :  le  premier  com- 
mence sur  un  cordon  de  billettes  qui  fait  le  tour  de  la  cons- 
truction à  ce  niveau  et  passe  sous  le  pignon  moderne. 
Sur  chaque  face,  on  voit  de  hautes  et  étroites  arcatures 
aveugles ,  sans  aucune  mouluration  sur  les  pieds-droits 
ou  les  claveaux.  Sur  le  deuxième,  séparé  du  précédent  et 
du  suivant  par  un  rang  de  billettes,  les  arcatures  en  plein 
cinti-e  sont  ornées  d'un  boudin  :  elles  portent  sur  des 
colonnes  accouplées,  réunies  sur  un  même  tailloir,  avec 
chapiteau  à  volutes  et  console.  Sous  deux  des  arcatures  —  il 
y  en  a  cinq  sur  le  pan  de  façade  —  ont  été  percées  de  longues 
ouvertures.  Le  troisième  étage  comprend  deux  larges  baies 
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géminées,  dont  la  double  archivolte,  formant  un  grand 
ressaut,  ornée  de  boudins  et  de  gorges  peu  profondes, 
retombe  sur  des  colonnettes  engagées,  deuxde  chaque  côté. 
Ces  baies  sont  divisées  par  deux  petits  arcs  plein  cintre 
qui  portent  sur  une  colctnne  isolée  et  deux  demi-colonnes 
de  même  diamètre  sur  les  cùtés.  \.o  tympan  de  la  baie 
principale  reste  plein,  l/archivolto  externe  des  grandes  baies 
est  décorée  d'un  cordon  de  billetles  :  entre  celles-ci  et  sur 
les  côtés  externes  des  maçonnei-ies  se;  voient  des  billettes 
figurant  comme  une  sorte  de  chevron,  dont  l'intérieur 
est  rempli  dimbrications  en  losange.  Dans  les  angles  de 
la  construction  ont  été  logées  des  colonnes  qui  montent 
jusquà  la  corniche  à  modillons.  Les  tourelles  d'escalier 
présentent  la  même  (h'coration  et  la  même  division  que  les 
tours  avec  qui  elles  font  corps.  Ces  tours  sont  de  bons 
exemples  de  clochers  normands,  comme  on  en  a  beaucoup 
élevé  au  XIl*^  siècle  :  montant  droit,  sans  ressaut  d'étage  à 
autre  et  sans  contreforts,  disposition  qui  continuera  pendant  ^ 
la  période  gothique  pour  un  grand  nombre  de  clochers. 

Les  flèches  appartiennent  au  XIII''  siè'cle.  Si  leur  silhouette 
générale  est  la  même,  néanmoins  chacune  a  son  origina- 
lité. Toutes  deux  ont  huit  pans,  des  lucarnes  sur  les  faces 
principales  et  des  clochetons  sur  les  angles.  Les  pans 
sont  décorés  alternativement  soit  de  lignes  horizontales, 
soit  de  petites  dentelures  en  forme  de  petits  arcs  creusés 
dans  la  pierre.  —  les  parties  ainsi  décorées  étant  plus  larges 
que  les  autres. 

La  flèche  du  nord  est  un  peu  plus  courte  ;  ses  arêtes  sont 
légèrement  convexes.  Des  boudins  cerclés  par  des  bagues 
garnissent  ces  arêtes.  De  plus,  les  pans  nord  et  sud,  plus 
larges  à  cause  de  la  forme  barlongue  de  la  tour,  sont  divisés 
par  un  boudin  semblable.  Les  lucarnes,  de  dimension 
moyenne,  présentent  en  façade  trois  minces  colonnettes 
entourées  d'une  bague  au  niveau  de  létrésillon  de  pierre 
qui  les  relie  au  pan  de  la  flèche.  Ces  colonnes  supportent 
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un  linteau  plein  dans  lequel  on  a  évidé  deux  petits  arcs 
plein  cintre  sous  un  plus  grand  arc  dessiné  en  creux.  Sur  ce 
linteau  s'élève  un  glacis  formant  comme  une  souche  de 
flèche  à  quatre  pans  avec  boudins  aux  angles.  Enfin  sur  ce 
glacis  un  petit  étage  carré,  percé  de  deux  petites  baies  en 
façade,  est  couvert  d'une  flèche  à  quatre  pans,  striée  et 
décorée  de  boudins  aux  angles  et  au  milieu,  comme  à  l'étage 
précédent. 

Les  clochetons  sur  plan  hexagone  comportent  un  premier 
étage  de  soubassement  :  un  tore  continu  figure  sur  chaque 
face  une  double  arcature  avec  retombée  commune  sur 
cul-dc-lampe.  Un  boudin  garnit  les  angles  de  la  cons- 
truction jusqu'au  second  étage  formé  d'arcs  brisés  que  redi- 
visent deux  arcs  secondaires  :  ils  sont  portés  par  des 
groupes  de  trois  colonnes  et  des  colonnettes  isolées.  Ces 
colonnes,  suivant  un  usage  qui  se  répandra  Ijeaucoup  en 
Normandie,  sont  reliées  de  l'une  à  l'autre  par  un  meneau 
transversal  au  niveau  de  la  bague  qui  orne  le  fût.  La  flèche 
de  pierre  striée,  avec  boudins  sur  les  arêtes,  paraît  un  peu 
plus  ancienne  que  celle  du  sud. 

Les  lucarnes  à  deux  étages  de  la  flèche  sud  sont  en  effet 
plus  grandes  et  plus  saillantes.  Le  premier  étage  s'ouvre  de 
face  par  une  haute  baie  géminée,  dont  la  colonne  centrale 
est  également  rattachée  à  celle  des  côtés  par  un  meneau 
transversal.  Ces  deux  baies  s'inscrivent  dans  un  arc  brisé 
avec  tympan  ajouré.  Un  bandeau  de  bâtons  brisés  marque 
le  second  étage,  dont  les  trois  faces  comportent  trois  petites 
baies  trilobées,  surmontées  d'un  cordon  de  billettes.Sur  cette 
ligne  horizontale  s'élève,  à  chaque  face,  un  gable  trian- 
gulaire terminé  par  un  fleuron  et  ajouré  d'un  quatre-feuilles 
et  d'un  petit  oculus. 

Les  clochetons  d'angle  figurent  en  plan  une  sorte  de 
losange,  c'est-à-dire  que  leurs  deux  faces,  vers  l'angle  exté- 
rieur de  la  tour,  ne  sont  pas  selon  les  plans  verticaux  de 
celle-ci,    mais  forment  un  angle   aigu.    Ces  deux  faces,  à 
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partir  de  l'angle  de  la  plate-forme,  se  présentent  donc  un 
peu  en  retrait  et  dégagent  le  bas  du  pan  de  la  flèche,  ce  qui 
donne  plus  de  légèreté  à  la  construction.  Les  clochetons, 
garnis  sur  les  angles  d'une  haute  colonne  qui  monte  rece- 
voir des  gables  de  pierre,  présentent  un  premier  étage 
décoré  d'arcatures  trilobées  sur  de  minces  et  hautes  colon- 
nettes.  Le  deuxième  étage  offre  une  baie  en  tiers-point  avec 
archivolte  décorée  de  bâtons  brisés  ;  elle  est  divisée  en 
deux  lancettes.  Deux  meneaux  horizontaux,  sous  les  lan- 
cettes, renforcent  cet  ensemble  très  ajouré  ;  des  glacis 
qui  séparent  les  gables  extérieurs  permettent  de  passer  du 
plan  losange  à  l'octogone.  A  ce  niveau  sélève  une  petite 
flèche  avec  stries,  imbrications,  boudins  aux  angles  et 
fleuron  au  sommet. 

Les  murs  extérieurs  de  la  nef,  au  nord,  avaient  été  mo- 
difiés au  XV''  siècle  ;  ils.  ont  été  rétablis  dans  leur  état  pri- 
mitif par  Ruprich-Robert.  Au  sud.  du  côté  de  l'abbaye,  ils 
sont  mieux  conservés.  Ils  sont  épaulés,  pour  les  collaté- 
raux et  les  tribunes,  par  de  grands  contreforts  plats  qui 
reçoivent  des  arcs  de  décharge  peu  profonds.  Ces  arcs 
encadrent  les  fenêtres  des  bas-côtés  et  des  tribunes,  sem- 
blables à  celles  de  la  façade.  Une  corniche  à  modillons  sou- 
tient la  toiture,  comme  àlétage  des  fenêtres  hautes  décoré, 
sans  contreforts  apparents,  d'une  série  d'arcatures  continues 
dont  les  deux  colonnettes.  réunitîs  sous  le  même  tailloir, sont 
séparées  par  un  mince  jjicd-droit.  Le  croisillon  sud  du 
transept  présente  la  même  décoration.  A  l'angle  sud-ouest 
s'élève  une  tourelle  carrée  analogue  à  celle  de  la  Trinité  ou  de 
Saint-Nicolas;  des  cordons  marquent  un  soubassement  et 
deux  étages:  l'un,  de  deux  arcatures  non  moulurées;  l'autre 
de  petites  baies  avec  linteau  évid(':  une  courte  toiture  de  pierre 
à  quatre  pans  les  couronne,  l^a  tourelle  synic-triquc,  sur  le 
croisillon  nord,  est  octogone  ;  elle  a  été  refaite  à  une  époque 
moins  ancienne.  Le  gable  du  pignon  de  ce  côté  a  été  égale- 
ment refait. 
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La  tour  centrale  comprend  deux  étages  d'arcatures 
plates,  noji  moulurées;  chacun  est  terminé  par  un  cordon 
de  billettes.  Au-dessus,  une  galerie  de  quatre-feuilles  ajourés 
date  du  XYIP  siècle,  comme  l'étage  octogone  percé  de 
lancettes- redivisées  et  couvert  d'une  toiture  d'ardoise.  Ce 
couronnement  remplace  la  tour  centrale  et  sa  flèche, 
écroulées  en  15(i()  et  plus  élevi'es  encore  que  les  flèclies  de 
façade. 

A  la  base  du  chœur  et  du  chevet  on  remarque  d'épais 
soubassements  l'ormi'S  de  glacis  superposés,  particuliers  à 
l'architecture  gothique  normande  et  anglaise.  Les  fenêtres 
des  chapelles  sont  entourées  de  boudins  continus.  Les 
arcs-boutants  qui  épaulent  les  tribunes  et  les  voûtes  hautes 
s'appuient  sur  des  culées  très  minces.  Les  deux  lancettes 
géminées  de  chaque  fenêtre  haute  retombent  sur  des  colon- 
nettes. 

La  naissance  du  chevet  est  marquée  par  des  tourelles, 
tradition  romane  que  l'on  retrouve  à  Bayeux.  à  Coutances 
et  dans  plusieurs  églises  normandes.  Au  rez-de-chaussée,  ces 
tourelles  partent  du  sol  entre  la  dernière  chapelle  droite  et  la 
première  demi-circulaire  :  elles  contiennent  un  escalier. 
Leurs  deux  derniers  étages,  très  élevés,  offrent  d'abord  des 
arcatures  trilobées,  chanfreinées  sur  les  pieds-droits  et  le 
trilobé.  Une  sorte  d'hémisphère  creusé  dans  le  nu  du  mur 
se  voit  entre  chaque  trilobé.  Un  cordon  avec  losanges  creux 
marque  le  dernier  étage,  percé  dune  baie  que  redivisent 
deux  lancettes.  Trois  colonnes  de  chaque  côté,  deux  colonnes 
jumelles  au  milieu,  avec  meneau  horizontal,  portent  les 
archivoltes  assez  profondes,  dont  la  dernière  est  ornée  de 
pointes  de  diamant  en  creux.  Entre  cette  baie  et  les  colon- 
nes engagées  dans  les  angles  de  la  tourelle  s'élève  toute 
une  ligne  d'ornements  verticaux  :  des  hémisphères  dans  un 
disque,  comme  précédemment.  Une  corniche  ornée  de 
même  reçoit  une  flèche  à  quatre  pans  avec  boudins  aux 
angles  et  sur  le  milieu.  Cette  tourelle  renforce  une  longue 
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culée  qui  sert  de  point  d'appui  à  uu  arc-boutant,  assez  plat 
comme  les  autres,  orné  de  ileurons  sur  son  dos  dâne. 

Les  tourelles  supérieures  reposent,  comme  nous  lavons 
dit,  sur  les  premiers  piliers  de  l'hémicycle  du  rez-de- 
chaussée.  Au-dessus  des  toits  des  tribunes,  elles  compren- 
nent deux  étages:!  un,  orné  d'arcatures  aveugles,  arrive 
au-dessus  de  la  galerie  qui  entoure  le  toit  de  l'abside.  Le 
second  présente,  comme  l'autre,  des  colonnes  aux  angles  ; 
une  même  flèche  le  couvre,  mais  la  corniche  est  garnie  de 
quatre-feuilles  creux  et,  sur  chaque  face,  il  y  a  deux  l)aies 
avec  double  archivolte,  portées  sur  deux  colonnes  de  chaque 
côté  et  sur  trois  pour  la  retombée  commune.  Derrière  ^cha- 
cun de  ces  arcs  s'ouvre  la  baie  proprement  dite,  recoupée 
par  un  meneau  horizontal. 

Sur  l'un  des  glacis  du  soubassement  de  la  chapelle  de 
l'axe  on  lit  une  inscription  indiquant  la  sépulture  de  l'ar- 
chitecte du  chœur;  malheureusement,  elle  ne  porte  pas 
de  date. 

GUILLELMUS  :  JACET  ;  HIC  ;  PETRARUM  ;  SUMMUS  ;  IN  ;  ARTE  ; 
ISTE  :  NOVUM  ;  PERFECIT  ;  OPUS  ;  DET  ;  PRAEMIA  ;  CHRISTUS  ;  AMEN. 

Les  chapelles  arrondies  n'ont  point  de  contreforts  exté- 
rieurs ;  elles  sont  simplement  séparées  par  les  culées  sur 
lesquelles  s'élèvent  les  arcs-boutants  des  tribunes.  Kntre 
les  points  les  plus  saillants  de  chaque  chapelle  et  la  face 
extérieure  des  culées  sont  bandés  toute  une  suite  d'arcs 
plein  cintre,  très  restaurés.  Ils  ont  permis  de  couvrir  toutes 
les  chapelles  d'un  seul  et  même  toit  se  développant  sur  un 
demi-cercle,  comme  celui  des  tribunes.  Ce  dispositif  nor- 
mand, que  l'on  voit  à  Saint-Paul  de  Narbonne  avec  ces  arcs 
enjambant  d'une  cliapelle  sur  l'autre,  évite  les  pénétrations 
de  toits  et  se  retrouve  à  Bayeux  et  à  Coutances. 

liCS  tribunes  sont  éclairées  par  de  grandes  roses  aux 
rayons  refaits  ou  encore,   du   côté  des  tourelles,  par  deux 
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lancetles  formées  du  recoupement  d'un  arc  plein  cintre  par 
doux  inoilit'S  d'arc  de  même  forme.  C'est  le  motif  bien 
connu,  considéré  comme  très  normand,  et  qui  est  moins 
fréquent  ici  quen  Angleterre  et  surtout  en  Sicile.  On  sait 
que  ce  recoupement  a  été  pris  pendant  longtemps  pour 
lorigine  de  ce  qu'on  appelait  alors  F  «  ogive  »,  en  réalité 
l'arc  brisé.  Le  toit  du  déambulatoire  ayant  été  relevé,  la 
base  des  roses  et  des  fenêtres  se  trouve  cachée. 

L'abside  ne  paraît  pas  avoir  été,  comme  les  parties 
droites  du  chœur,  munie  d'arcs-boutants  ;  deux  colonnes 
géminées  entre  chaque  fenêtre  tiennent  lieu  de  contreforts. 
Ces  ^jaies  en  lancette,  encadrées  de  boudins  continus,  ont 
lour  arc  bordé  d'un  rang  de  dents  de  scie  qui  se  poursuit  en 
cordon  d'une  fenêtre  à  l'autre. 

Les  galeries  et  les  balustrades  du  chevet,  si  nette- 
ment étao^é  en  trois  zones  s'élevant  les  unes  des  autres, 
sont  d'un  aspect  plus  que  singulier  ;  c'est  par  là  que  l'on 
a  commencé,  au  début  du  XW"  siècle,  la  restauration  de 
l'édifice. 

Abbaye.  —  Les  bâtiments  de  l'abbaye,  reconstruits  à 
partir  de  1704  sur  les  plans  du  Fr.  de  la  Tremblaye,  né  à 
Bernay,  comme  l'a  prouvé  M.  le  chanoine  Porée,  et  auteur 
présumé  des  plans  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  comprennent 
deux  longs  bâtiments  parallèles,  réunis  par  un  corps  de 
logis  transversal.  L'extrémité  si.id  de  l'aile  ouest  est 
moderne,  ainsi  que  le  prouve  la  sculpture  qui  n'a  pas  encore 
été  ravalée:  elle  fut  <'devée  il  y  a  soixante  ans  environ.  Le 
cloître,  compris  entre  l'église  et  l'aile  transversale,  forme 
quatre  galeries  ouvertes,  avec  pilastres  carrés  et  voûtes 
d'arêtes  ornées  d'un  caissonnage  octogone  en  leur  centre. 
On  y  remarque  encore  un  curieux  tableau  ayant  servi  à  régler 
l'othce  de  chaque  semaine,  au  temps  des  Bénédictins.  En 
outre  des  escaliers,  dont  l'appareillage  est  remarquable,  de 
leurs    magnifiques    rampes    d«^    fer    forgé   exécutées   par 
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Leclère,  serrurier  de  Rouen,  et  des  non  moins  belles  grilles 
Louis  XV  qui  ferment  certains  corridors,  il  faut  encore 
citer  le  réfectoire,  voûté  de  pierre  en  berceau  surbaissé 
avec  pénétrations.  Le  bas  des  murs  est  entièrement  lam- 
brissé de  boiseries  de  cbêno.  Le  haut  des  murs  de  fond  et 
les  lunettes  de  la  voûte,  opposées  aux  fenêtres,  sont  occupés 
par  de  grands  tableaux,  de  sujets  religieux  ou  historiques, 
exécutés  par  .1.  Restout  et  Bernard  Lépicié.  Le  chapitre  a 
conservé  aussi  ses  boiseries  ;  on  y  voit  aux  murs  de  fond 
deux  tableaux  attribués  plus  ou  moins  exactement  à  Sébas- 
tien Bourdon  et  à  Mignard.  Dans  la  sacristie  avoisinante 
se  trouve  un  autre  tableau,  également  attribué  à  Mignard. 
D'autres  salles  de  labbaye,  notamment  le  salon  octogone, 
sont  aussi  dignes  d'attention. 

Des  bâtiments  anciens,  il  reste:  le  long  de  l'aile  ouest, 
une  vaste  construction  rectangulaire,  malheureusement 
très  mutilée  au  XIX'^  siècle.  Elle  se  termine  par  deux  pionons 
à  crochets  derrière  le  rampant  desquels  court  un  escalier. 
Elle  est  flanquée  sur  trois  angles  d'une  tourelle  octogonale 
privée  de  sa  flèche.  Au  pignon  sud,  on  distingue  encore 
l'encadrement  de  trois  grandes  lancettes  avec  remplao-e  : 
sur  les  côtés,  entre  les  contreforts,  des  traces  de  fenêtres 
deux  par  deux.  C'est  tout  ce  qui  subsiste,  car  l'intérieur  a 
été  absolument  détruit,  d'un  édifice  que  sa  beauté  avait  fait 
conserver,  même  au  XYIII'^  siècle.  Bien  qu'il  paraisse  de 
la  fin  dû  XIIL.  on  l'appelait  Salle  des  Gardes  du  duc 
Guillaume.  11  comprenait  un  premier  étage  voûté  d'ogives, 
surmonté  de  deux  grandes  salles  sous  charpente  apparente. 
Ces  salles  étaient  pavées  de  carreaux  émaillés  sur  lesquels 
on  a  beaucoup  écrit.  Une  grosse  tourelle  carrée  s'accolait 
au  flanc  est  de  l'édifice. 

Hors  de  l'enceinte  actuelle  de  l'abbaye,  on  voit  encore 
un  autre  bâtiment  qui  en  a  fait  partie  :  on  le  désio-nait 
sous  le  nom  de  Palais  du  duc  (aiillaume.  Lextéricur, 
très  restauré,  présente  encore  de  grands  arcs  en  tiers-point, 
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porlt's  sur  des  colonncllos  et  formant  décharge  ou  décora- 
lion  depuis  le  sol  jusqu'au  toit,  comme  dans  certains 
monuments  cisterciens.  Sous  chacune  de  ces  arcatures  sont 
percées  les  fenêtres  d'un  rez-de-chaussée,  puis  des  baies.. 
égalemÊUt  en  tiers-point,  avec  colonnettes  et  archivoltes 
moulurées,  correspondant  à  un  premier  étage,  et  enfin  un 
oculus. 

Le  logis  abbatial,  jolie  construction  de  la  lin  du  XV'"  siè- 
cle, a  été  détruit  vers  1840. 

II  convient  encore  de  signaler  ici  une  dépendance  de 
l'abbaye,  située  près  de  l'église  Saint-Nicolas  :  l'aumônerie, 
dont  la  porte  du  XII''  siècle  est  conservée.  Ses  deux  pieds- 
droits  sont  garnis  de  contreforts  et  réunis  par  un  arc 
surbaissé.  Les  claveaux  sont  décorés  de  deux  rangs  de 
petits  demi-cercles  tournés  vers  un  filet.  La  construction 
a  été  couverte  postérieurement  d'une  bâtière  longitudinale 
en  pierre. 

ÉGLISE    DE    SAINT-NICOLAS 


L'église  de  Saint-Nicolas  servait  de  paroisse  aux  habi- 
tants du  faubourg,  soumis  à  la  juridiction  de  l'Abbaye  aux 
Hommes.  Elle  fut  bâtie  par  les  religieux  pour  cet  usage, 
aussitôt  que  les  travaux  de  leur  église  abbatiale  furent  assez 
avancés  pour  leur  permettre  d'autres  occupations.  Elle 
aurait  été  commencée  vers  1083  et  terminée,  dit-on,  dès 
1093.  «  Les  caractères  que  nous  rencontrons  dans  la  façade 
de  l'église  abbatiale  sont  ceux  qui  dominent  dans  la  cons- 
truction de  Saint-Nicolas,  ce  qui  s'accorde  assez  avec  la 
date  que  l'on  donne  à  cette  église  ;  comme  à  Saint-Etienne, 
les  ouvertures  sont  entourées  d'archivoltes  plates  et  le  type 
hal)ituel  des  chapiteaux  de  Saint-Nicolas  est  celui  que  nous 
rencontrons  dans  les  étages  supérieurs  des  clochers  de 
Saint-Elienne  ><  (Bouet). 
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Malg-ré  les  dégradations  causées  par  sa  transformation  en 
Q'renier  àfourrau'c,  cette  ('olise  offre  un  yrand  intérêt  arcliéo- 
lo*ji<{ue,  parce  quClie  ikjus  est  [)arvenue  complètement,  ou 
peu  s'en  faut,  dans  son  état  primitif.  La  construction  est 
plus  orn(''e  du  ('ôl(''  de  Tahside  ;  néanmoins,  il  n'y  a  pas  de 
raison  de  croire  (jue  Ton  se  soit  départi  ici  de  la  méthode 
ordinaire  et  que  Ion  n'ait  pas  commencé  par  le  chœur, 
comme  d'habitude,  surtout  pour  bâtir  une  église  sur  un 
emplacement  nouveau.  Depuis  lors,  on  n'y  peut  signaler 
que  la  modification  du  haut  de  la  tour  centrale,  au  moment 
de  l'addition  d'une  voûte,  la  reprise  de  lune  des  piles  de 
cette  tour  au  XV''  siècle,  la  construction  d'un  clocher  à  la 
même  époque  sur  la  souche  de  la  tour  sud,  et  le  percement 
de  grandes  fenêtres  au  fond  des  collatéraux  du  chœur. 

T/église  de  Saint-Nicolas  comprend  une  nef  de  sept 
travées  avec  bas-côt('s.  C^elte  partie  est  précédée  d'un 
porche  ouvert  entre  deux  tours  barlongues.  Le  rez-de- 
chaussée  du  porche  est  séparé  de  l'église,  mais  le  dessus 
forme  tribune  sur  la  nef.  Le  carré  du  transept  est  surmonté 
d'une  tour-lanterne  ;  dans  le  fond  des  deux  croisillons 
sont  élevées  des  tribunes,  comme  à  Saint-Etienne.  Au- 
dessous  de  ces  tribunes,  à  l'est,  s'ouvre  une  absidiole  demi- 
circulaire.  Un  chœur  de  deux  travées  terminé  en  hémicycle 
est  bordé  de  deux  collatéraux  dans  la  partie  droite.  On 
remarquera  l'analogie  fi-appante  de  ce  plan  avec  celui  de 
Saint-Georges  de  Boschcrville. 

Nef.  —  Les  piles  cruciformes  de  la  nef  sont  cantonnées 
de  huit  demi-colonnes,  quatre  sur  les  faces,  quatre  dans 
les  angles  ;  ces  dernières  ne  sont  pas,  comme  on  peut 
s'en  rendre  compte,  des  colonnes  engagées  de  biais,  mais 
bien  des  demi-colonnes  appliquées  sur  une  des  faces  laté- 
rales du  noyau.  Cette  disposition  que  l'on  remarque  dans 
plusieurs  édifices  normands  doit  être  un  caractère  d'an- 
cienneté relative,  mais  dans  le  transept  de  Winchester  (109()). 
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on  voit  déjà  des  colonnes  engagées  de  biais.  La  demi- 
colonne  face  à  la  nef  monte  jusqu'au  niveau  du  toit;  il  n'y 
a  pas  d'alternance.  Il  faut  donc  bien  expliquer  ici  la  pro- 
longation de  cette  colonne  par  l'application  machinale 
du  plan  adopté  pour  le  rez-de-chaussée  sans  raison  d'être, 
ou  plutôt  par  un  motif  de  décoration  sur  les  longues 
parois  nues  de  la  nef,  comme  à  Saint-Gervais  de  Falaise. 
Les  bases  consistent  en  un  simple  glacis;  les  chapiteaux 
présentent  les  deux  volutes  et  la  console  sous  le  tailloir 
en  bandeau  chanfreiné.  Les  grands  arcs  plein  cintre  ont 
deux  rangs  de  claveaux  en  retrait.  L'arc  inférieur  est 
rempli  de  blocage  entre  les  claveaux.  Aux  quatre  pre- 
mières travées,  les  claveaux  restent  sans  aucun  ornement. 
Aux  trois  dernières,  l'angle  de  l'arc  supérieur  est  garni 
d'un  l)0udin. 

Au-dessus  de  ces  arcs  court  un  bandeau  chanfreiné 
coupé  par  les  colonnes  montantes.  Dans  chaque  entre- 
colonnement  s'ouvrent,  en  guise  de  triforium,  deux  étroites 
baies  donnant  sur  le  comble  du  collatéral;  leurs  pieds-droits 
sont  nus  ;  l'arc  est  de  cinq  claveaux.  Un  bandeau  passe 
sous  les  fenêtres  hautes,  dont  le  ressaut  correspond  à  un 
double  rang  de  claveaux  sans  moulures.  Le  mur  de  fond, 
à  la  tribune,  présente  deux  étages  de  baies  semblables. 

Les  bas-côtés  sont  couverts  de  voûtes  d'arêtes  séparées  par 
des  doublcaux  à  claveaux. nus  qui  reposent  sur  la  pile  de  la 
nef  et  sur  une  demi-colonne  avec  dosseret  appliquée  contre 
les  murs  extt'rieurs.  Ces  voûtes  d'arêtes  gardent  des  traces 
de  peinture  du  XV"'  siècle,  mais  sont-elles,  elles-mêmes, 
aussi  jeunes  ?  M.  Bouet  le  pense.  Il  est  permis  d'en  douter.  En 
ce  même  siècle,  quand  on  a  refait  les  voûtes  des  collatéraux  de 
Sainl-Étienne,  on  les  a  transformées  en  croisées  d'ogives. 
11  est  peu  i)robable  que  les  architectes  d'alors  eussent 
agi  ici  différemment  et  se  soient  astreints  à  recopier  l'état 
primitif.  D'ailleurs,  la  présence  de  voûtes  d'arêtes  sur  les 
bas-côtés  est  tout  à  fait  normale.  Les  fenêtres  sont  conformes 
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Plan    de    Saint-Nicolas    de    Gaen. 


V.  Ruprich-Robert,  del. 

Saint-Nicolas    de   Gaen. 

Travée  du  chœur  et  coupe  du  bas-côté  sud. 
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au  type  déjà  ch'crit.  On  remarque,  au  mur  de  fond  du  clocher 
nord,  une  |)orte  bouchée  avec  linteau  et  arc  de  décharge  et, 
à  la  dernière  travée  du  collatéral  nord,  avant  le  transept,  un 
chapiteau  orné  danimaux. 

Transept.  —  L'arc  qui  s('pare  la  nef  du  carré  du  tran- 
.sept  se  compose  de  claveaux  alternativement  nus  ou  décorés 
d'étoiles  gravées.  Les  supports  présentent  sur  chaque  face 
une  demi-colonne  et  deux  demi-colonnes  en  retrait.  La 
pile  sud-est  a  été  refaite  au  XV''  siècle,  comme  l'indique  le 
chapiteau. 

La  tour-lanterne  comprend  deux  étages  :  d'abord  trois 
arcs  profonds,  portés  sur  de  courts  pilastres  carrés  :  leur 
imposte  se  continue  en  cordon  sur  les  faces  de  la  cons- 
truction; ils  sont  percés  d'un  passage  régnant  à  ce  niveau. 
Puis  un  second  étage,  de  deux  baies  également  profondes, 
avec  ressaut  dans  leur  tableau  et  leur  arc  :  la  première  partie 
du  tableau  est  traversée  par  un  [)assage.  Au  XII^  siècle,  on 
voûta  la  lanterne  ;  on  ajouta  dans  les  angles  une  colon- 
nette  sur  cul-de-lampe  avec  chapiteau  à  godrons  et  tailloir 
normal  aux  ogives.  Le  chapiteau  est  muni  de  ces  prolonge- 
ments latéraux  que  l'on  remarque  à  Dernières,  à  Douvres. 
A  une  époque  postérieure,  la  voûte  fut  refaite  sur  huit 
branches:  il  fallut  donc  ajouter  une  coloniiotte  qui  coupe 
l'arcatiire  centrale  de  chaque  face  au  })remier  étage. 

Les  croisillons,  surtout  celui  du  sud,  ont  été'  assez  dété- 
riorés. Au-dessous  des  tribunes  de  fond,  deux  arcs  retom- 
bent sur  une  pile  cruciforme,  avec  cette  demi-colonne  sans 
objet  déjà  signalée  à  Saint-Etienne.  Les  voûtes,  conservées 
au  croisillon  nord,  sont  d'arêtes,  séparées  par  un  gros 
doubleau;  elles  reposent  aux  angles  sur  des  colonnes;  deux 
fenêtres  sont  percées  dans  le  mur  de  fond.  Les  absidioles 
sont  décorc'es  de  cinq  arcatures,  mais  celle  du  nord  na  point 
de  boudins  sur  les  claveaux  de  ces  petits  arcs  :  on  y  voit  une 
jolie  piscine  du  XV"  siècle. 
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Loxlrémité  des  croisillons,  dans  les  parties  hautes,  est 
garnie  d'arcatures  simples  sur  pieds-droits  non  moulurés; 
ces  arcatures  viennent,  dans  les  angles,  se  couper  maladroi- 
tement les  unes  dans  les  autres.  On  dirait  que  chaque  mu 
a  été  élevé  sans  souci  de  le  raccorder  avec  le  voisin. 
Dans  les  parties  placées  au-dessus  des  arcs  de  communica- 
tion des  collatéraux,  des  colonnettes  supportent  les  arca- 
tures. comme  au  triforium  du  chœur. 

Chœur.  —  Les  grandes  arcades  de  la  partie  droite  du 
cliœur  sont  semblables  à  celles  des  trois  dernières  travées 
de  la  nef;  il  en  est  de  même  pour  les  fenêtres  hautes.  Mais 
le  triforium,  plus  orné,  se  compose  de  quatre  petits  arcs 
à  claveaux  plats  portés  par  des  colonnettes  avec  bases 
en  glacis  et  chapiteaux  à  volutes.  Sous  ces  arcatures  s'ou- 
vrent détroites  baies  analogues  à  celles  de  la  nef.  Le 
grand  intérêt  de  ce  chœur  réside  dans  les  deux  voûtes 
d'arêtes  qui  le  couvrent.  Elles  sont  séparées  par  un  dou- 
bleau  porté  sur  les  demi-colonnes  face  à  la  nef,  qui  ont 
trouvé  ici  un  emploi.  La  pile  cruciforme  régulière  est  donc 
rationnelle  ici.  Ces  voûtes  sont  de  forme  barlongue.  Le 
mode  de  tracé  est  «-le  résultat  d'un  tâtonnement  »  ou  plu- 
tôt d'une  méthode  de  cintrage  purement  expérimentale. 
«  Les  constructeurs  enveloppèrent  la  fenêtre  d  un  plein 
cintre  un  peu  plus  étroit  que  la  travée  et  portant  sur  deux 
lignes  inclinées  vers  l'axe  de  la  travée.  Cette  figure  servit 
de  génératrice,  à  peu  près  normale  au  mur  et  venant  ren- 
contrer le  berceau  de  la  nef  »  iRuprich-Robert).  Ils  obtin- 
rent de  la  sorte  une  voûte,  que  Ion  peut  rapprocher  de 
celles  de  Notre-Dame-sur-l'Eau  à  Domfront  et  de  Saint- 
Georges  de  Boscherville.  Le  tracé  employé  donne  à  l'arête 
une  ligne  infléchie.  La  naissance  de  ces  voûtes  est  faite  de 
pierres  appareillées  d'une  très  faible  projection.  Le  reste  est 
en  blocage,  f^es  collatéraux,  voûtés  d'arêtes,  pouvaient  se 
terminer  par  un  mur  plat,  comme  à  Cerisy.  ou  par   une 
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petite  absidiole  percée  dans  l'épaisseur  de  celui-ci,  comme 
à  Saint-Gabriel.  Rn  tout  cas  l'extérieur  restait  rectan- 
gulaire. 

Le  chœur  est  séparé  de  l'abside  par  un  très  large  dou- 
bleau.  L'angle  des  claveaux,  vers  le  chœur,  est  orné  d'un 
boudin  et  repose  sur  deux  colonnes  engagées.  Kn  arrière  de 
ce  doubleau,  deux  arcs  avec  boudin,  portant  sur  deux  colon- 
^nes  de  chaque  côté,  sont  d'une  ouverture  un  peu  moindre 
pour  marquer  la  naissance  de  l'abside.  Elle  comprend 
deux  ('tages  :  le  premier  est  dt'coré  de  cinq  arcatures  aux 
voussures  profondes, garnies  de  trois  boudins  en  retrait  et  de 
gorges.  Ces  arcatures  reposent  sur  des  groupes  de  quatre 
colonnes,  deux  en  avant  accouplées  sous  le  même  tailloir, 
deux  en  retrait.  Bien  entendu,  aux  arcs  les  plus  voisins  de 
l'entrée,  il  n'existe  que  la  moitié  de  ce  groupe  de  colonnes. 
Le  tailloir  se  continue  en  bandeau  jusqu'à  l'entrée  de  l'ab- 
side. Sous  ces  cin(|  arcatures  on  voit  des  fenêtres  plein 
cintre  très  ébrasées. 

L'étage  supérieur  comporte  un  pareil  nombre  d'arcatures 
basses  soutenues  par  des  colonnes  isolées  et  détachées 
du  mur.  L'intrados  de  chacun  des  arcs  est  plat;  il  porte 
sur  un  linteau  allant  du  tailloir  de  la  colonne  jusqu'au 
mur  de  pourtour;  celui-ci  est  percé  de  fenêtres.  Devant 
ce  passage  fut  placée,  au  XV'  siècle,  une  galerie  ajourée, 
La  voûte  en  cul-de-four  prend  sa  naissance  au-dessus  des 
arcatures  supérieures,  sans  aucun  bandeau  de  séparation  : 
sa  courbe  paraît  commencer  dès  les  écoinçons  entre  cha- 
cune de  ces  arcatures,  comme  à  l'abside  de  Cheux. 

Il  est  évident  que  cette  partie  de  Saint-Nicolas  est  d'appa- 
rence plus  fine  que  le  reste  de  l'édifice;  est-ce  une  raison 
suffisante  pour  la  rajeunir?  A  l'extérieur  comme  à  linté- 
rieur,  la  mouluration  y  est  plus  riclie,  mais  les  profils  sont 
les  mêmes  qu'au  portail:  boudins  séparés  par  des  gorges 
peu  profondes.  Les  tailloirs  ne  diffèrent  pas;  les  chapi- 
teaux  sont  d'un  caractère   analogue    avec   leur   couronne 
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de  leuillages  au  bas  de  la  corbeille.  Cet  élément,  qui 
se  combine  ici  avec  les  volutes  et  la  console  habituelles, 
se  rencontre  aussi  dans  les  parties  les  plus  anciennes  de  la 
Trinité,  il  semble  donc  ([ue  l'on  puisse  dire  que  les  travaux 
de  Saint-Nicolas  ont  progressi-  comme  dhabilude  de  Test  à 
Touest  jusqu'à  Textrême  lin  du  XI''  siècle. 

Extérieur.  —  La  façade  présente  les  souches  de  deux, 
tours  très  barlongues,  aux  parois  sans  décoration,  épaulées 
par  des  contreforts  plats.  Elles  contiennent  des  escaliers 
à  vis.  Trois  arcs  en  plein  cintre,  portés  sur  des  piles  cru- 
ciformes avec  demi-colonnes,  donnent  accès  dans  un  porche 
restauré  il  y  a  quelques  années  et  tout  à  fait  exceptionnel 
en  Normandie  :  ses  trois  voûtes  d'arêtes,  séparées  par  deux 
doubleaux,  retombent  sur  des  colonnes  engagées.  Ces  voû- 
tes ont  élé  faites  sur  des  couchis  dont  on  distingue  très 
bien  les  traces  perpendiculaires  aux  doubleaux,  aux  arcs  de 
façade  et  à  ceux  de  fond  :  ces  derniers  ont  reçu  une  moulu- 
ration  plus  compliquée  à  la  travée  centrale,  sous  laquelle 
s'ouvrait  la  porte  principale.  Les  deux  étages  supérieurs  de 
fenêtres  signalées  à  l'intérieur  sont  surmontés  d'une  autre 
baie  dans  le  pignon. 

La  tour  du  nord  a  été  arrêtée  par  un  comble  en  appentis,  au 
niveau  du  collatéral.  On  en  juge  bien  la  forme  très  bar- 
longue.  La  tour  du  sud  a  été  couronnée  au  XV''  siècle  d'une 
tour  sans  contreforts,  élevée  sur  une  corniche  formant 
encorbellement.  Accostée  d'une  tourelle  avec  galerie 
ajourée  au  sommet,  elle  est  percée  sur  chaque  face  de  deux 
longues  baies  géminées  :  au-dessus  règne  une  corniche 
avec  gargouilles  et  une  galerie  flamboyante.  La  bàtière  de 
pierre  porte  sur  deux  pignons  à  crochets.  A  cheval  sur 
l'arête  des  versants,  un  petit  clocheton  polygonal  se  ter- 
mine par  ime  courte  flèche  de  pierre.  La  disposition  inté- 
i-icure  de  cette  toiture  est  fort  curieuse:  «  elle  est  portée 
sur  des  arcs  brisés  post'^s  parallèlement,   suivant   un  sys- 
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tème  usité  en  Normandie,  mais  de  plus  des  arcs  diagonaux 
soutiennent  la  tourelle  centrale  »  (Bouet). 

Les  murs  des  bas-côtés  ont  des  contreforts  plats  ot  dou- 
blés. Le  mur  septentrional  a  été'  refait  à  l'époque  moderne  ;  on 
y  distingue,  cachée  sous  les  lierres,  une  porte  rectangulaire 
avec  linteau  de  grandes  pierres  appareillées.  Le  tympan  est 
plein  et  surmonté  d'un  arc  de  claveaux  plats.  Deux  autres 
arcs  de  claveaux  plats  avec  pieds-droits  de  même  forment 
de  légers  ressauts  et  entourent  cette  porte,  dont  l'archivolte 
supérieure  est  encore  bordée  d'un  tore,  d'un  filet  et  d'un  petit 
bandeau.  Une  porte  semblable  existait  au  tlanc  sud  :  elle  a  été 
détruite  au  XIX«  siècle  et  remplacée  par  l'ouverture  actuelle. 
Le  mur  de  la  grande  nef  est  orné  d'une  suite  d'arcatures 
nues,  à  ressauts  et  à  pilastres;  la  fenêtre  de  chaque  travée 
est  percée  de  deux  en  deux. 

Les  croisillons  sont  soutenus,  jusqu'à  la  naissance  de  leurs 
pignons,  par  deux  contreforts  doubles  et,  suivant  l'habitude 
normande,  par  un  troisième  contrefort  qui  divise  le  mur  en 
deux  parties.  Dans  chacune  d'elles  souvrent  deux  (Hages  de 
fenêtres.  Le  gable  a  été  rehaussé,  comme  le  montre  l'an- 
cienne ligne,  des  combles,  encore  visible  au  croisillon 
nord.  Aux  angles  ouest  des  croisillons  se  trouve  une 
petite  tourelle  carrée,  placc'e]  comme  au  transept  de  Saint- 
Étienne.  Elle  est  percée  sur  chaque  face  de  deux  étroites 
baies  reposant  sur  un  pilastre  de  pierre  en  délit  avec 
imposte.  Cette  imposte  se  continue  aussi  en  cordon  sur  les 
(|uatre  angles.  Un  cordon  de  billeltes  règne  à  la  base  de 
la  toiture. 

Les  absidioles  sont  épauk'cs  aussi  de  contreforts  doubles  ; 
elles  sont  couvertes  d'une  très  haute  toiture  de  pierre  de 
forme  conique,  collée  contre  le  mur  et  montant  jusqu'à  la 
corniche  du  comble  ;  cette  toiture  coupe  les  arcatures 
plates  de  l'étage  supérieur  du  transept  :  elle  a  donc  ét('' 
réappliquée  aune  ('-poque  postérieure  à  la  construction,  au 
Xni''  siècle  sans  doute. 
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Ijii  tour  centrale  pn'sciilc  d(!s  contrerorls  plats  sur  les 
angles.  Un  cordon  de  billottcs  porte  un  (Hage  de  fenêtres 
dont  Tarchivolte  à  gros  boudin  repose  sur  deux  colon- 
nettes.  Ces  baies  paraissent  appartenir  au  XII''  siècle.  Elles 
sont  disposées  deux  par  deux  vers  les  angles  de  la  tour. 
Les  plus  rapprochées  de  ces  angles  ont  toujours  été  aveu- 
gles. Sur  les  faces  sud  et  nord,  les  fenêtres  aveugles  ont 
été  coupées  par  un  toit  d'ardoise  en  bàtière,  la  tour  ayant 
été  abaissée,  mais  on  a  resp(!cté  celles  qui  éclairaient  le 
deuxième  étage  intérieur  delà  tour.  On  les  a  couvertes  d'un 
petit  pignon  avec  toit  formant  pénétration  sur  la  grande 
bàtière.  Les  parties  droites  du  chœur  ne  diffèrent  pas  des 
parties  correspondantes  dans  la  nef.  Le  mur  de  fond  des 
collatéraux  du  chœur,  percé  d'une  grande  fenêtre  du  XV" 
siècle,  est  ancien,  car  sa  base  est  en  liaison  avec  le  reste 
des  maçonneries. 

L'abside  est  divisée  en  cinq  parties  verticales  par  six 
colonnes  montant  jus([u'à  la  corniche.  Chacune  de  ces  divi- 
sions verticales  est  ornée  dune  haute  arcature  correspon- 
dant au  rez-de-chaussée  du  chœur.  Deux  colonnes  engagées 
le  long  d'un  mince  pied-droit  portent  une  archivolte  formée 
d'un  boudin,  de  deux  gorges  peu  profondes  et  d'un  étroit 
bandeau.  Sous  ces  archivoltes,  des  arcs  plats  en  retrait 
encadrent  l'extérieur  des  fenêtres.  Comme  il  reste  un  grand 
espace  entre  ces  fenêtres  et  le  sol,  on  a  décori'  cette  partie 
de  j)etites  arcatures  sur  colonnettes  avec  arc  évidé  dans  un 
lintf^au  et  chapiteaux  à  volutes  et  consoles.  Un  cordon  chan 
fi-eiiH-.  coup*'  par  les  colonnes  montant  jusqu'à  la  corniche, 
passe  sous  les  fenêtres  hautes  qui  sont  encadrées  de  trois 
ressauts  et  surmontées  de  billettes.  Des  modillons  variés  et 
les  chapiteaux  des  six  colonnes  partant  du  sol  supportent  la 
toiture  de  pierre.  De  même  époque  quQ  celle  des  absi- 
dioles,  elle  est  excessivement  haute  ;  dépassant  de  beau- 
coup le  comble  du  chœur,  elle  forme  neuf  pans  arrêtés 
par  des  boudins.  Les  deux  pans  tournés  vers  le  chœur  ne 


I,rir\  f.--l'ii[u:Uis.  phot. 


Saint-Nicolas    de    Caen. 

Abside. 


SAINT-SALVEUR-AU-MARCIIK  01 

convergent  pas  comme  les  auti-es  au  point  de  rencontre 
d(!s  boudins.  Ils  conservent  leur  même  largeur  et  se  rejoi- 
irnent  comme  un  toit  à  deux  versants.  Dans  ces  deux  pans 
et  dans  celui  de  Taxe  est  percée  une  toute  petite  lucarne. 


ÉGLISE    DE    SAL\Ï-SAUVEUR-AU-MAKCHE 

L'église  de  Saint-Sauveur-au-Marché  existait  dès  1130. 
A  cette  époque  peuvent  appartenir  le  carré  du  transept, 
remanié,  ainsi  que  les  croisillons,  au  XIV*^  siècle.  La  tour 
centrale,  partie  la  plus  intéressante  de  Tédifice,  remonte  à 
deux  époques  du  XII''  siècle.  La  nef  et  ses  collatéraux 
datent  du  XV"  :  le  chœur  fut  bâti  avant  le  milieu  du  XVI" 
siècle. 

La  nef  est  précédée  d'une  étroite  travée  voûtée  d'ogives; 
à  l'entrée,  on  remarque  encore  des  traces  de  contreforts 
et  de  pinacles  noyés  dans  la  façade  actuelle,  œuvre  des  plus 
banales,  de  la  fin  du  XVIII**  siècle. 

La  nef  est  bordée  d'un  collatéral  avec  chapelles  peu  pro- 
fondes. Ses  piles  rondes  sont  flanquées  de  deux  chapiteaux 
sous  la  retombée  des  moulures  appliquées  à  l'intrados  des 
arcades  en  tiers-point.  Les  autres  moulures  pénètrent  direc- 
tement dans  le  fût  lui-même,  prolongt'  à  cet  effet.  Tourni'S 
vers  le  bas-côté,  trois  chapiteaux  })orlent  les  ogives  et  le 
doubleau.  Si  Ton  sup})ose  des  colonnes  sous  ces  chapiteaux, 
on  a  une  pile  d'un  type  connu  en  Normandie  :  face  à  la  nef  on 
distingue  encore  les  arrachements  de  trois  colonnettes  de  la 
grande  voûte.  Il  est  probable  que,  lors  de  la  transforma- 
tion de  cette  église  en  halle,  on  aura  enlevé  ces  colonnes, 
formant  des  saillies  gênantes  pour  la  circulation. 

lia  nef  n'a  pas  de  triforium  ;  au-dessus  des  grandes 
arcades  s'ouvrent  les  fenêtres,  sous  des  voussures  assez 
profondes;  devant  leur  parti<;  inférieure,  restée  pleine,  court 
une  très  jolie  galerie;  flamboyante  entre  4eux  cordons  de 
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i'cuillaf^es.  La  voùlc  d  ogives  est  décoré<'  de  belles  clefs 
sculptées.  A  la  première  travée,  la  clef  est  remplacée  par 
un  trou  de  cloche.  Dans  les  collatéraux,  les  clefs  de  voûte 
sont  dignes  d'attention  ;  les  arcs  dontn-e  des  chapelles, 
couvertes  simplement  d'une  profonde  voussure,  ollrent 
aussi,  à  certaines  travées,  des  clefs  ornées. 

L'arc  ouvrant  sur  le  carré  du  transept,  bouché  aujour- 
d'hui, est  très  étroit;  il  est  désaxé,  comme  le  chœur.  Sur  le 
côté  sud,  une  tourelle  polygonale  occupe  le  mur  entre  l'arc 
du  carré  et  le  cCAv  sud  de  la  nef.  Cette  construction  singu- 
lièrement placée  est  décorée  dans  le  bas  d'arcatures 
tlamboyanles. 

Le  car  ri'  du  transe})t  (.'tait  primitivement  porté  par  des 
arcs  en  plein  cintre  remontant  à  la  première  moitié  du  XII"" 
siècle  :  leur  double  archivolte  reposait  sur  une  grosse  demi- 
colonne  et  deux  colonnes  en  retrait:  on  les  voit  encore, 
avec  leurs  chapiteaux  à  entrelacs  et  leurs  tailloirs  en  ban- 
deau chanfreiné,  aux  côtés  nord  et  sud.  Les  arcs  ont  été 
repris  au  XIV'  siècle.  Au-dessus,  on  distingue  la  trace  d'ar- 
catures plus  anciennes.  Les  croisillons  doivent  dater  du 
XIV"  siècle  ('gaiement,  mais  ils  ont  remplacé  une  cons- 
truction antérieure.  En  elfet,  au  croisillon  sud,  près  du 
chœur,  on  remarque  un  groupe  de  colonnes  semblables  à 
celles  des  arcs  du  carré  :  elles  supportaient  l'arc  d'entrée 
d'une  absidiole  ;  lune  d'entre  elles,  placée  de  biais,  était 
destinée  à  recevoir  une  des  ogives  de  la  voûte  du  croisillon. 

Le  chœur  comprend  trois  travées  droites  et  une  abside 
triangulaire.  11  date  du  XVI''  siècle,  comme  le  marquaient 
ses  voûtes  à  pendentifs,  aujourd'hui  démolies.  Les  fenêtres, 
comme  celles  de  la  nef,  n'étaient  pas  entièrement  ajourées  ;  le 
bas  restait  plein  et  décoré  de  moulurations  formant  des  arca- 
tures  peu  saillantes.  Les  collatéraux,  de  la  même  époque 
que  le  chœur,  s'arrêtent  par  un  mur  plat  à  la  naissance  de 
l'abside. 
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Extérieur.  —  La  partie  la  plus  ancienne  de  réglise,  à 
l'extérieur,  est  la  tour  ou,  du  moins,  deux  des  trois  étages 
qui  la  composent.  Dépourvue  de  contreforts,  celte  construc- 
tion rectangulaire  présente  un  premier  étage,  invisible  den 
bas,  couvert  de  hautes  et  étroites  arcatures  non  moulurées, 
comme  aux  tours  de  Saint-Étienne  ;  puis  au  second  étage, 
quatre  arcatures  :  deux  plus  grandes  au  milieu,  deux 
autres  plus  petites  ;  toutes  les  quatre  sont  en  arc  brisé.  Une 
simple  colonne  engagée  porte  les  côtés  externes  des  baies 
les  moins  hautes;  ailleurs  ce  sont  deux  colonnes  accouplées 
sous  le  même  tailloir.  Les  deux  arcatures  médianes  sont 
ouvertes;  aussi  présentent-elles  une  deuxième  archivolte 
soutenue  par  deux  autres  colonnes  ;  la  baie  elle-même 
est  subdivisée  par  deux  petits  arcs  brisés,  évidés  dans  un 
linteau;  deux  colonnes  accouplées  sont  communes  à  ces 
deux  arcs  secondaires.  Le  tympan  reste  plein.  Certains 
chapiteaux  sont  encore  à  godrons:  dautres  présentent  des 
feuilles  d'eau  très  rudimentaires. 

L'archivolte  des  arcs  est  décorée  de  bdlettes  et  de  bâtons 
brisés  dans  l'angle  desquels  se  loge  un  troisième  bâton. 
Une  colonne  est  engagée  dans  les  angles  du  clocher.  La 
corniche  est  une  suite  de  petits  linteaux  évidés  en  rec- 
tangle et  portant  sur  des  modillons  très  simples  :  il  en 
existe  une  semblable  à  Tune  des  tours  de  la  cathédrale  de 
Bayeux.  Cet  étage  est  des  plus  remarquables.  La  présence 
des  godrons.  d(^s  bâtons  brisés,  l'épaisseur  de  la  moulu- 
ration,  indiquent  Fàge  recuh'  du  clocher,  qui  peut  être 
considéré  comme  l'un  des  prototypes  des  clochers  gothiques 
normands  :  sans  contreforts,  avec  baies  décoratives  dans  les 
angles,  pleines  pour  ne  pas  affaiblir  la  maçonnerie  en  l'ab- 
sence des  contreforts.  Les  meneaux  transversaux,  formés 
dun  cylindre  de  pierre,  de  diamètre  égal  à  celui  des  co- 
lonnes, dénotcnl  (l(''j;'i  un  ccrliiin  progrès.  Néanmoins,  cet 
étage  n'est  pas  postérieur  au  dernier  quart  du  XÏL'  siè- 
cle, tandis  que  le  soubassement  peut  dater  de  la  première 
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m()iti(''  (le  ce  sièclo.  f/étagc  supérieur,  percé  de  baies  en 
arc  l)rist''  avec  meneau  hifunpié,  fut  (Uevé  en  1(500. 

A  r(\\t(''rieur  de  l'église  il  l'aul  encore  signaler  la  grande 
variéU'  des  arcs-boulants  et  de  leurs  culées.  Ceux  de  la  nef 
sont  gothiques  ;  la  ciih-e  est  surmontée  de  deux  massifs, 
l'un  derrière  lautre,  réunis,  à  leur  sommet  seulement,  par 
un  petit  pont  de  pierre.  Le  premier  massif,  oîi  s'accro- 
che une  gargouille,  porte  trois  pinacles  étages,  celui  d'ar- 
rière un  seul.  L'arc-boutant  est  double  :  l'arc  inférieur  porte 
une  suite  d'arcatures  ajourées  sur  lesquelles  repose  l'arc 
supérieur  avec  chéneau.  Du  côté  nord,  les  culées  sont  un 
peu  plus  simples;  leurs  côtés,  très  longs  par  rapport  à  leur 
face,  sont  décorés  de  trois  arcatures  avec  gables  et  crochets; 
un  seul  pinacle  en  émerge. 

A  la  partie  sud  du  chœur,  les  arcs-boutants  sont  Renais- 
sance :  la  première  culée  après  le  croisillon  présente  un  massif 
décoré  d'une  niche  et  de  motifs  circulaires  superposés  ;  aux 
angles,  quatre  colonnes  portent  un  entablement  recevant 
quatre  frontons  arrondis  ou  angulaires.  Entre  ces  frontons, 
une  base  en  forme  de  doucine  porte  un  couronnement  pyra- 
midal. L'arc-boutant  lui-même  est  une  interprétation  Renais- 
sance de  ceux  du  sud  de  la  nef  :  par  ses  colonnettes  qui 
portent  des  petits  arcs,  il  évoque  un  lointain  souvenir  des 
arcs-boutants  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Une  autre  culée  ollVc  le  nuhne  couronnement  que  pré- 
cédemment; seulement  les  parois  sont  décorées  d'arca- 
tures trilobées  :  nit-lange  du  gothique  llamboyant  et  de  la 
Renaissance  que  l'on  retrouve  aux  contreforts  du  rez-de- 
chaussée  et  autour  du  chœur.  Sous  un  arc  trilobé  se  voient 
des  médaillons  entourés  d'une  guirlande  de  feuillages;  lun 
d'eux  est  surmonté  de  deux  petits  bonshommes  dansant. 
Au  nord  du  chœur,  les  arcs-boutants,  de  même  style,  sont 
beaucoup  plus  simples. 
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L'église  Saint-Crillcs  iH;iit  priiiiitivenieiil  iiiic  chapelle 
fondée  en  même  temps  ([ik^  TAbbaye  aux  Dames  dont  elle 
dépendait.  Le  nombre  des  habitants  d'alentour  s'étant  accru, 
elle  l'ut  érigée  en  paroisse  dès  1U83.  IJe  cette  époque  sub- 
siste peut-être  encore  une  portion  du  mur  de  façade.  L'église 
conserve  actuellement  une  uef  du  XIII''  siècle,  bordée  de 
collatéraux  remontant  partiellement  à  cette  date.  Le  reste 
n'est  que  du  X\'''  siècle,  comme  plusieurs  chapelles  ou- 
vertes sur  les  bas-côtés.  Au-dessus  de  la  dernière  tra- 
vée du  collat(''ral  nord  s  élève  un  clocher.  L(!  chœur  a  été 
malencontreusement  détruit,  il  y  a  une  quarantaine  d'années. 
pour  dégager  la  perspective  de  la  rue  voisine. 

Intérieur.  —  De  courts  piliers  formés  d'un  faisceau  de 
huit  colonnes,  quatre  plus  grosses,  quatre  plus  petites, 
portent  les  arcs  plein  cintre  des  huit  travées  de  la  nef. 
Plusieurs  supports,  notamment  au  sud,  ont  été  repris  au 
X\'  siècle,  comme  en  témoignent  les  socles  prismatiques 
des  bases  et  les  chapiteaux  remplacés  par  de  simples 
moulures.  Les  bases  primitives  étaient  ornées  de  deux 
tores,  le  second  aplati,  avec  scotie  intermédiaire  :  on  en 
voit  encore  à  Textrémité  est  de  la  nef.  Les  chapiteaux  à 
crochets  sur  corbeille  arrondie  sont  couronnés  d  un  tail- 
loir, rond  ('gaiement,  où  commence  à  se  dessiner  cette  mou- 
lure en  larmier  caractéristique  du  tailloir  gothique  normand. 
Cet  élément,  comme  le  profil  des  archivoltes,  permet  de 
placer  la  construction  de  la  nef  vers  1225  environ.  Les  archi- 
voltes sont  taillées  dans  deux  rangs  de  claveaux  laissant 
entre  eux  un  large  ressaut.  Sur  l'intrados  du  premier 
s'appliquent  un  demi-boudin  el.  aux  angles,  deux  gorges  très 
peu  profondes;  un  tore  en  amande  entoure  les  claveaux 
supérieurs.  Contre  le  tailloir  des  piliers,  entre  les  écoinçons 

6 


()()  SAlNT-dlLLES    BK    CAE.N 

des  arcs,  trois  cMilots  portent  trois  eoloniies  destinées  aux 
voûtes. 

Ces  eoloiines  sonl  entoiiri'cs  d  une  bajoue  lornK'e  de  la 
continuation  du  haiideau  eu  larmier  courant  au-dessus  des 
grandiîs  arcades  Sur  ce  bandeau  reposent  les  arcatures  qui 
rèo^uent  d  un  bout  à  1  autre  de  la  nef,  comme  un  faux 
trilbrium  :  elles  sont  au  nombre  de  six  par  travée.  Les 
colonnes  ont  la  base  et  le  tailloir  ronds,  le  chapiteau  à 
crochets;  Tare  brisé  est  évidé  dans  un  linteau. 

Un  cordon  est  de  niveau  avec  le  tailloir  des  colon- 
nettes  de  la  voûte,  refaite  au  XV*"  siècle,  mais  les  for- 
merets  à  claveaux  plats  doivent  être  plus  anciens  et 
contemporains  des  murs  de  la  nef.  11  en  est  de  même 
pour  la  fenêtre  de  la  première  travée  sud-ouest  ;  lare 
brisé  est  fait  par  une  partie  du  formeret  lui-même.  L'ex- 
térieur de  cette  fenêtre  est  ancien  ;  de  plus,  sa  disposition 
et  celle  du  formeret  se  retrouvent  dans  la  nef  de  Lan- 
grune,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Saint-Gilles. 

Les  deux  dernières  travées  du  collatéral  sud,  du  côté  du 
chœur,  sont  couvertes  de  croisées  d'ogives  ayant  pour  profil 
un  boudin  entre  deux  gorges,  sans  clef:  les  formerets  sont 
en  plein  cintre,  pour  répondre  à  l'arc  ouvrant  sur  la  nef.  Ces 
voûtes  ont  été  élevées  en  même  temps  que  la  nef.  Le  reste 
des  collatéraux  a  été  voûté  de  nouveau  au  XV''  siècle.  Sur 
celui  du  sud,  deux  petites  chapelles  entre  contreforts  pré- 
sentent des  ogives  en  amande  avec  gorges,  qui  indiquent 
peut-être  le  siècle  précédent.  Sur  le  collatéral  nord,  toutes 
les  chapelles  sont  modei'ues.  Dans  la  dernière  travée  à  Test, 
on  a  logé  la  base  d'un  clocher  ajouté  postérieurement. 

Extérieur. —  La  façade,  précédée  d'un  porche  fermé,  du 
XVlll'  siècle,  conserve  des  lits  de  petit  appareil  et  des  con- 
treforts plats,  redoublés,  qui  dénotent  la  construction  primi- 
tive. Elle  était  percée  d'une  fenêtre  plein  cintre,  dont  la 
trace  se  discerne  le  long  de  celle  qui  la  remplacée.   Sur  les 
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côtés  de  la  nef,  à  la  base  du  toit,  règne  une  corniche  en  dents 
de  scie,  semblable  à  cellt*  de  l'église  de  Langrune.  La 
première  fenêtre  an  sud-onest.  ancienne  comme  il  a  été  dit, 
n'est  qu'une  étroite  lancette  avec  un  très  large  ébrasement. 

Les  arcs-boutants,  sim[)les  el  portant  chéneau,  ont  des 
culées  allongées  couvertes  d'un  toit  à  double  versant;  à 
l'arrière  est  assis  un  petit  pinacle  surmonté  de  quatre  gables 
en  accolade  et  d"une  flèche  lleuronnée.  Entre  les  saillants 
de  ces  culées  ont  (''t(''  prati(juées  des  chapelles.  Toutes 
celles  du  nord  sont  informes  et  modernes  ;  il  en  est  de 
même  des  deux  premières  du  sud.  Les  deux  autres  sont 
couronnées  dune  galerie  flaml)oyante.  de  cercles  oii  sont 
inscrites  quatre  mouchettes. 

Kntre  le  cinquième  et  le  sixième  contrefort  se  place  un 
petit  porche,  œuvre  peut-être  trop  vantée,  qu'on  attribue  k 
Biaise  Leprestre,  célèbre  architecte  caennais.  Un  arc  sur- 
baisser, lancé  dun  contrefort  à  l'autre,  est  garni  d'un  rinceau 
de  feuillages  et  de  deux  contre-courbes  tleuronnées  dont 
les  extrémités,  détachées  de  l'arc,  encadrent  un  petit  mé- 
daillon ;  elles- se  rejoignent  sur  un  cul-de-lampe  destiné  à 
uncr  statue.  I^a  statue,  disparue  aujourd'hui,  s'adossait 
à  la  galerie  ajourée  régnant  avec  celle  qui  longe  le 
Hîste  du  collatéral.  Cette  galerie  est  portée  par  un  ban- 
deau de  feuillages  sous  lequel  pendent  de  toutes  pe- 
tites arcatures  entre-croisées  et  superposées.  Les  ajours 
sont  dessinés  par  des  mouchettes  que  produit  la  })én(''tration 
de  cercles  recoupés  par  des  croix.  Au-dessus,  la  moulure 
longitudinale  c^st  ornée  non  plus  de  feuillages,  mais  d'ovcs 
classiques,  [^'introduction  de  ces  premiers  éléments  Re- 
naissance, médaillon  et  ovtis,  dans  un  ensemble  gothique 
placé  devant  une  |)etite  voûte  d'ogiv(;s,  constitue  la  prin- 
cipale originalité  de  ce  portail.  C'est,  croit-on,  celui  qui 
fut  vanté  au  X^'l'  siècle  })ar  .laccpu^s  de  Cahaignes. 

Le  clocher  est  une  tour  épaulée  de  hauts  contreforts 
placés  d'équerre  à  chacun   de  ses  angles  :  au  sud-est,  le 
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contrerort  est  remplacé  par  une  cage  d'escalier.  Au  dernier 
étaofe  s(Hd,  le  cordon  qui  marque  les  glacis  des  contreforts 
se  retourne  sur  les  laces  pour  servir  de  base  aux  fenêtres  : 
elles  forniciil  une  lancette  subdivisée  en  deux  lancettes  se- 
condaires par  un  meneau  cbanfreinf'  avec  élrésillon  horizon- 
tal. La  toiture  consisti?  en  une  flèche  de  pierre  à  quatre  pans. 
sur  chacun  desquels  s'ouvre  une  petite  lucarne.  Comme  la 
tour,  elle  paraît  dater  du  XIV*^  siècle. 

Le  chœur  démoli  comprenait  une  nef  et  deux  bas-côtés 
terminés  par  un  chevet  plat  :  d'après  M.  Bouet.  il  aurait 
remplacé  une  abside  et  deux  absidioles  couvertes  de  hauts 
toits  de  pierre  dont  la  trace  serait  encore  visible. 


EGLISE    DE   SAINT-PIERUE 

La  première  mi'ution  de  lexistence  de  cette  «'glise  se 
trouve  dans  un  acte  émané  de  la  première  abbesse  de  la 
Trinité,  vers  1083.  Une  reprise  en  sous-œuvre  à  lun  des 
pihers  de  la  tour,  en  185!).  amena  la  dt'couverte.  dans  le 
noyau  des  maçonneries,  d'un  fragment  de  mur  pouvant 
remonter  à  lépotiue  primitive  et  de  quelques  arcatures  d'un 
triforium  du  XI 1'  siècle  :  les  colonnettes  couronnées  de 
chapiteaux  à  godrons  reposaient  sur  un  large  bandeau 
garni  dune  torsade  et  de  plusieurs  rangs  d'écaillés  gravées, 
comme  à  Ouistreham.  Ces  fragments  sont  conservés  au 
Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Aujour- 
d'hui, il  n'y  a  plus  rien  d'antérieur  au  XIII'  siècle  dans 
l'église  élevée  à  diverses  époques  ;  elle  comprend  une 
longue  nef,  sans  transept,  et  un  chœur  bordés  de  bas-côtés 
et  d'un  déambulatoire,  sur  lesquels  s'ouvrent  une  suite  de 
chapelles.  La  tour  tlanq  ne  la  deuxième  travéede  la  nef.  ausud. 

Intérieur.  —  La  nef  se  décompose  en  deux  parties  :  la 
première,  conq)renanl  cin(j  travées,   date   du  XIV''  siècle: 


F,.   Cliauliat.  del. 


Colonnes  du  triforium  roman  de  Saint-Pierre. 

Musée  des  Antiquaires  de  Normandie. 
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les  piliers  sont  forrrK's  d  un  gros  tVit  cylindrique  sur  lequel 
est  appliquck'  de  chîujue  côté  une  colonne  simple  rece- 
vant la  mouluralion  interne  des  grands  arcs:  devant  et 
derrière,  un  groujx'  de  trois  colonnettes,  avec  gorges  inter- 
médiaires séparées  ])ar  un  tilet  vertical,  reçoit  les  ogives 
et  doubleaux  du  bas-((Ué  et  de  la  grande  voûte.  Les  colon- 
nettes  destinées  aux  nervures  supérieures  montent  jus- 
qu'aux retombées  et  se  termintMit  par  des  chapiteaux  à  deux 
rangs  de  leuilbîs.  Les  chapiteaux  des  piliers,  dont  la  (hn-ora- 
tion  el  le  tailloir  forment  une  frise  avec  ceux  des  colon- 
nettes,  sont  ornés  de  feuillages  ou  de  scènes  sculptées. 
emj)runtées  aux  bestiaires,  aux  romans  de  chevalerie  et  aux 
légendes  du  moyen  âge;  au  côté  nord  on  voit  le  pélican,  la 
licorne  poursuivie  par  un  chasseur  et  se  réfugiant  auprès 
dune  jeune  fille  :  Lancelot  du  Lac  traversant  le  pontih^  l'épée 
ou  faisant  l^'prcuvc  du  lit  p(''rilleux:  Gauvain.  le  chevalier 
au  lion:  les  humilianl(>s  aventures  de  Virgile  (;t  d'Aristote. 
Deux  des  ])iliers  de  ce  côté  ont  été  refaits  au  XV'  siècle.  Au 
sud.  la  paroi  de  la  toîir  occupe  remplacement  de  deux  tra- 
vées :  elle,  est  percée  au  rez-de-chaussée  dun  arc  du  XIIL' 
siècle,  comme  nous  le  verrons  tout  à  Iheure. 

Au-dessus  des  grandes  arcades,  un  mince  cordon  en  lar- 
mier, surmonti'  d'une  balustrade  de  qualre-fenilles.  marque 
le  bas  du  triforiuni.  Ce  triforium  est  un  grand  ai-c  bandé 
dune  trav('e  à  l'autre.  L'intrados  assez  profond  est  port/'  sur 
des  pieds -droits,  derrière  I(>s  colonnettes  servant  à  la 
voiite.  A  travers  ces  minces  pieds-drrtits.  des  baies  sous 
linteau  permettent  de  circuler  de  chaque  (•ô|(>  de  la  nef. 
Celle  disposition  peu  heureuse  esl-elle  originale  ?  On 
en  doul(M'ail  si  I  on  ne  jjouvail  la  coni|)arer  avec  ce  qui 
existe  dans  l'autre  partie  de  la  nef.  Au-dessus  de  ce  |)as- 
sage  s'ouvr<Mit  les  renèlres.  avec  remplages  [)arliellement 
refaits  de  nos  jours.  Klles  sont  encadrées  de  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  sont  de  niveau  avec  ceux  des  forme- 
rets,  placés  beaucouj)  plus  liaul  (|ue  le  d(''parl   des  ogives. 
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Le  profil  des  oi^-ivcs  (M  fies  (lonldcaiix  <*st  un  toro  à  filet  avec 

grorges. 

Les  deux  i)nrlies  de  la  nef  se  racconlcnt  j)ar  deux  pans  de 
mur  laiss'ant.  entre  la  dernière  travée  de  l'une  et  la  première 
de  lautre.  un  espace  plus  grand  qu'il  n'en  existe  entre  les 
autres  travi'es.  I>a  voûte  est  coupée  par  une  sorte  de  dou- 
bleau.  hahillè  dun  eaissonnagc  au  XVl''  siècle,  quand  on 
voûta  toute  la  seconde  partie  de  la  nef.  Malgré  lopinion 
commune,  les  six  travées  avant  labside  sont  plus  anciennes 
que  les  autres,  au  moins  en  princii)e.  Sur  différents  points 
de  son  élévation  elle  conserve  en  eiîet  de  nombreuses  traces 
du  XIII"  siècle. 

Les  piliers  qui  si4)p()rtent  les  grandes  arcades  ont.  pour 
la  plupart,  été  refaits:  aux  uns  on  a  rétabli  les  colonnettes 
de  la  voûte,  détruites  pour  rétablissement  des  stalles  :  aux 
autres,  repris  en  sous-œuvre,  on  a  substitué  des  fûts  cylin- 
driques avec  appendices  carrés,  ou  même  des  combinaisons 
polygonales  qui  se  raccordent  au  i)lus  mal  avec  les  chapi- 
teaux, quand  ceux-ci  sont  anciens.  Mais  au  dernier-  pilier  du 
nord,  à  la  naissance  de  l'abside,  du  côté  du  collatéral,  une 
reprise  du  XV''  siècle  a  été  montée  sur  une  base  nor- 
mande de  la  première  moitié-  du  XIIL  siècle,  dont  les  deux 
tores  in(''gaux  sont  reliés  par  une  gorge  perlée.  D'ailleurs, 
face  à  la  nef.  les  deux  derniers  piliers  avant  labside 
inspirent  davantage  confiance.  Leurs  colonnettes  sépan'-es 
par  des  gorges,  leurs  chapiteaux  indiquent  aussi  le  XIIL 
siècle  et  correspondent  aux  profils  des  archivoltes.  La  mou- 
luration  int('rieure  des  claveaux  se  compose  de  deux  boudins 
parallèles,  flanqués  de  gorges  et  d'autres  boudins  qui  cor- 
respondent à  trois  ressauts  «mi  rap})ort  avec  la  composition 
du  support.  Ces  profils,  qne  Ton  i-etrouve  dans  d'autres  tra- 
vé'cs.  appartiennent  au  XIII'  siècle. 

Les  trois  colonnettes  destinées  aux  voûtes  ont  été  coupées 
au-dessus  des  piliers  du  rez-de-chaussée.  I^e  reste  de  leur 
éh'vation  subsiste.  Rlles  se  terminent   ])ar  trois  chapiteaux 
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à  crochets  sous  trois  tailloirs  ronds  à  larmier:  c'est  encore 
une  forme  du  XIII''  siècle,  ainsi  que  lencadrement  des 
fenêtres.  I/areliivolte.  fio-un'c  par  un  boudin  aminci  et 
une  gorge  profonde,  repose  sur  iiiu'  haute  colonnette 
en<^^s'•(''e.  avec  tailloir  carré.  On  peut  donc  restituer  la  nef 
du  XIII'  siècle  à  deux  étages  seulement,  comme  d'autres 
monuments  normands:  nef  dArdenne.  chœurs  de  Longues 
et  de  Bernières.  Les  arcs  du  rez-de-chaussée  étaient  sur- 
montés de  longues  et  hautes  fenêtres.  Des  baies  sous  linteau 
pratiquées  derrière  les  supports  de  la  voûte  établissent 
un  passage  continu.  Ces  fenêtres  devaient  descendre  jus- 
qu'à ce  passage  :  il  en  est  encore  ainsi  pour  la  dernière 
avant  labsidc:  plus  tard,  elles  furent  coupées  à  mi-hauteur, 
au  niveau  d'un  bandeau  de  feuillages.  Cette  transformation 
dut  avoir  lieu  dès  le  XIV'  siècle,  à  en  juger  par  les  colon- 
nettes  cà  base  plate  et  saillante  qui  «uitourent  les  fenêtres. 
Les  remplages  inU'rieurs  ne  sont  que  du  XV''  siècle,  comme 
la  galerie  ajourée  qui  sert  de  garde-fou  au  bas  du  passage 
devant  les  fenêtres.  Le  bahut  sous  les  fenêtres  donna  sans 
doute  l'idée  de  ce  qui  fut  fait  dans  la  première  partie  de  la 
nef;  on  le  retrouve  au  XV''  siècle  à  Saint-Sauveur-du- 
Marché  et  au  vieux  Saint-Etienne. 

Les  voûtes  d(^  la  deuxième  partie  de  la  nef  dalent  du 
XVI'  siècle.  Plusieurs  travé(>s  sont  porti'es  par  des  bouts 
d"entablem<'nt  classique  juchés  sur  les  colonnes  du  XllL 
siècle:  aux  dernières  travées,  les  arcs  surhaussés  re])osent 
directement  sur  ces  colonnes.  Les  voûtes  sont  a  lienies  et 
tiercerons  avec  ciels  pendantes.  Au  [)oinl  oii  convergent 
les  nervures  de  l'abside,  la  clef  pendante,  des  [)liis  remar- 
quables, rerdèrnie  des  niches  avec  statues:  des  arcs  ajourés 
la  rattachent  aux  ogives. 

L'abside  elle-mènu^  est  à  qiialre  pans.  dis[)osilion  assez 
rare  (pie  l'on  i-elrouve  à  Sainl-Maclou  de  Rouen  et  (pii 
donne  un  pilier  dans  l'axe  de  r(''difice  —  remarrpions  en 
|)assanl  que  le  clKciir  de  Sainl-Piei-re  est  di'saxc''. 
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Des  piliors.  rctailh's  (l;ms  le  fioùl  classique,  portent  des 
arcsentoiin'-s  de  rcnillagcs  ajourés:  ils  soulinscrits  dans  des 
accolades  (|ui  se  terminent  par  nu  lleumu.  Dans  les  ccoin- 
çons  des  arcs,  un  dais  pyi'ainidal.  de  style  ilaud)<)yant. 
monte  jusqu'au  haut  dune  galerie  (jui  règne  autour  de 
labside  à  ce  niveau  :  elle  est  (UilièrenKuit  caclu'e  dcM-rière 
des  sculptures  et  divisi'e  eu  trois  parties  suj^'i-posées. 
Dahcu'd  un  lacis  de  contre-courbes  laisse  i)lace  à  des  feuil- 
lages cl  à  des  palmes  variés  ;  dans  la  partie  centrale,  des 
losanges,  aux  angles  arrondis,  (encadrent  des  roses  héral- 
diques. Puis,  entre  deux  bandeaux  de  reuiUes  de  chico- 
n'M'S.  se  voit  un  réseau  de  ])etits  quatre-icuilles  sui)erposés. 
i^ulin.  à  chaque  travée,  une  sorte  de  gable  très  plat,  aux  côtc'S 
C(nu'aves.  hérissés  de  erochets.  est  terminée  ])ar  un  gros  fleu- 
ron. Sous  ce  gable,  uu  disipu' porte  une  croix  ajoui-f-e.  j.e 
tleuron  arrive  au  niveau  d'un  bandeau  de  ieuillage  (pii  court 
au  bas  des  fenêtres,  sur  une  partie  de  mur  toute  gravi'c  de 
roses  assez  méplates. 

I.es  collatéraux  de  la  nef  ont  été  ('•h'V('s.  cehii  (hi  siul  eu 
141.0.  d'après  rinscription  d'un  vitrail  aujourd'hui  disparu: 
celui  du  uorduu  p(Mi  i)liis  lard.  Il  faut  cepeiulaul  reuiarcpu-r 
que  le  porche  latéral,  visible  surtout  à  l'extérieur  el  dont 
on  n(!  distingue  ici  ([ue  la  porU;  de  bois.  b(%au  travail  d'as- 
stmiblage  ancien,  est  d'uiu- date  |)bis  reculée. 

Sur  le  collatéral  sud,  la  souche  de  la  toui'  occu])e  la  lar- 
geur de  deux  travées.  Trois  faces  soûl  [)(>rc<''es  d'arcs  du  XTTT'" 
siècle  rcunanpuibles  |)ar  la  pi-olundeur  de  leur  niouluration. 
Leurs  nombreuses  colounett(?s  soûl  s(''j)arées  pai-  des  gorges 
profondes,  ipii  garnissent  rébrasemeul.  principalement  à 
l'arc  commuuicpiant  avec  la  n(d".  I.a  partie  iiitei-ne  de  larclii- 
voUe  est  c()m])os(''e  de  denx  luindins  s(''par(''S  par  nue  large 
gorge  plate.  Deux  colonnes  s(!mblables  portent  ces  bou- 
dins; (.'lies  sont  plaquées  sur  un  uu-me  lui.  survivance  dans 
r<''{)oque  gothique  des  traditions  roniaïu's  normandes.  Dans 
les  arcs   laléi'aux,   la   dis|)()siti(Ui  esl  pins  fi-appantc  encore  : 


SAI.NT-I'IEHHE    DE    TAEN  73 

comme  on  ne  vonlail  l;iirc  f|n  un  ('-hr.isf'mf'nt  dn  roté  inté- 
rieur de  la  tour,  on  piil  Ir  j);iili.  pour  décorer  lare  bandé 
dans  If-paisseur  ilu  uiur.  <lc  If  •^■arin'r  de  trois  archivoltes 
parallèles  qui  n-posenl  sui'  Iruis  colonnes  aj)j)liquées  en 
fil(!  contre  le  nu  du  jx'rci'menl  :  ainsi  avait-on  l'ail  îles  le 
XII"  siècle  dans  le  chcBur  de  Pt'terboroucrh.  Une  voûte  à  huit 
branches  couvre  le  bas  du  clocher.  I>es  ogives  reposent  sur 
des  colonnes  dont  la  piartie  inférieure  est  logée  entre  celles 
<|ui  portent  les  arcs  du  re/,-de-cliauss(k'. Toutes  ont  les  cha- 
piteaux à  crochets  et  des  bases  à  deux  tores  inégaux  et 
aplatis.  0)i  peut  donc  regarder  le  bas  de  cette  tour  comme 
contempiuain.  ou  peu  s  en  faut,  des  parties  subsistantes 
du  XIII"  siècle  dans  la  nef. 

Les  cliapelles  ouvertes  sur  le  ccdlaléral  sont  toutes  ('gales 
et  très  peu  profondes.  Kilos  sont  couvertes  dune  petite 
vofite  dOgives.  Les  colonnes  de  I  arc  d'entrée  ne  descendent 
pas  jusqu'au  sol:  elles  s'arrêtent  sur  de  petits  culs-de- 
lampe:  c'est  un  mince, cylindre  de  pierre  détaché  du  mur 
et  péncîtrant  ensuite  dans  celui-ci  par  un  retour  h  angle 
droit,  comme  ferait  un  tuyau  coudi'. 

Le  déiambulatoire  et  les  cin((  cliapelles  (pi  il  dessert. 
dues  à  Hector  Sohier.  sont  l'une  des  (oeuvres  les  plus 
reniarfpiables  et  les  plus  couiiues  de  la  licnaissaiice  en 
Xormandie.  <<  L  architecte  de  1  abside,  dit  M.  de  Beaure- 
paire.   s  il   n'a  pas  grav(''   son  nom    sur  son  œuvre,  l'a  au 

moins   datée; des   millésimes   inscrits   dans  d  éh'-gants 

cai'touches   suivent  la  construcliou  d'étape  (;n  (''lape » 

«  D(!ux  de  ces  dates  se  I  rouveni  au-dessous  de  la  galerie  (;xté- 
rieure  au  nord,  de  la  jji-einiere  chapelle  au  nord,  (ne  autre 
au  milieu  du  chevet,  a  la  liauleui'  des  grandes  l'enètro:  une 
quatriènu' a  ét(''  de-couverte  .1  la  partie  iid'(''rieure  de  la  voûte, 
aujourd'hui  en  ré|)aralion.  (  les  dates  (unbi'asseut  une  [jériode 
de  27  ans.  de  1518  a  L")'»."!.  Les  dates  de  \'t[^  et  de  j.")'!.")  se 
lisent  sur  la  galerie  ext(''rieiire  du  c('ili'  du  preshylere  :  celle  de 
1538  nous  a  ('té  signah'c  par  M.  l)ouiu.  suj-  un  pendentif  de 


74  SAINT-PIERRE    DE    CAEN 

la  chapelle  de  la  Vierge  ».  Bien  qu'il  puisse  paraître  un  peu 
étrange  que  les  dates  extrêmes  se  trouvent  au  même  empla- 
cement et  au  même  niveau,  ces  chiffres  sont  intéressants  à 
retenir.'  Les  voûtes  du  chœur  sont  d'Hector  Sohier.  très 
semblables  à  celles  du  déambulatoire.  Elles  s'élèvent  sur 
une  abside  encore  toute  flamboyante  intérieurement  et 
extérieurement,  sauf  dans  la  galerie  qui  règne  à  la  base  du 
toit.  Ce  fait  avait  frappe-  Trébutien.  «  L'architecte  avait  à 
résoudre  un  grand  et  dilîicilc  problème:  il  avait  à  terminer 
un  monument  commencé  à  une  autre  époque.  Cette  partie 
même  où  la  Renaissance  va  s'étaler  dans  toute  sa  splendeur 
avait  été  commencée  dans  un  autre  style.  Tous  les  soubasse- 
ments à  l'intérieur  des  chapelles  de  l'abside  jusqu'à  une 
hauteur  de  2 '"(50  au-dessus  du  sol  sont  encore  en  effet  du 
style  gothique  le  plus  orné.  C'est  sur  cette  base  qu'il  est 
venu  implanter  son  œuvre  ». 

Il  se  peut  que  les  murs  de  l'abside  fussent  déjà  élevés 
lorsque  Sohier  prit  la  direction  des  travaux.  Mais  il  faut 
attribuer  à  son  prédécesseur  les  piliers  du  déambulatoire 
et  des  chapelles  parce  qu'ils  présentent  des  bases  en  forme 
de  bouteilles  et  des  nervures  prismatiques  :  leurs  moulures 
se  continuent  sur  toute  la  hauteur  sans  reprises  et  sans 
chapiteau  pour  les  arcs.  Des  niches  dont  le  cul-de-lampe 
est  gothique  et  le  dais  Renaissance  impliquent-elles  deux 
architectes  y  Que  faudrait-il  donc  conclure  dans  les  déam- 
bulatoii-es  de  Sainl-Gervais  et  de  la  Trinité  de  Falaise,  oîi 
se  voit  pareil  mélange.  Le  déambulatoire,  au  moins,  ap- 
partient tout  entier  à  Hector  Sohier.  avec  ses  chapelles  dont 
1  ossature  ogivale  porte  l'empreinte  du  flamboyant,  tandis 
que  l'ornementation  devient  Renaissance  et,  à  l'extérieur, 
relève  entièrement  de  ce  style.  Les  chapelles  à  cinq  pans 
reposent  sur  un  haut  soubassement:  des  piscines  Renais- 
sance ont  ét(''  très  restaurées;  des  ))ilastres  gothiques,  dans 
les  angles,  servent  de  support  à  des  statues.  Dans  les  trois 
pans  du  fond  s'ouvrent  des   fenêtres  où  l'on  a  restitué  des 
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remplagcs.  [.es  pans,  coiiunuiis  aux  chapelles  tang-entes, 
sont  ajoun'S  d'un  ai'C.  coininr  on  lavait  lait  au  XIII''  siècle  à 
Saint-Rtienne.  ce  qui  donne  beaucoup  de  légèreU'  à  l'en- 
sonible.  Les  voûtes  sont  conslituécs  par  des  plafonds  de 
dalles  rejxtsanl  sui- des  arcs  ajourés,  comme  au  porche  du 
vieux  Saint-Etienne.  Il  serait  trop  long  de  décrire  les  clefs 
pendantes.  Sous  les  ogives  elles-mêmes  et  les  doubleaux 
s'appliquent  des  rinceaux  sculptés. 

Extérieur.  —  La  façade  présente  un  pignon  corres- 
pondant à  la  nef  et  épaulé,  d'uji  côté,  par  des  contreforts 
à  ressauts,  de  l'autre,  par  une  tourelle  octogonale.  Tourelle 
et  contrefort  sont  couronnés  de  clochetons  octogones  dont 
les  faces  se  terminent  par  des  gables  ajourés  au-dessous 
d'une  flèche  à  crochets  (^t  fleuron.  Une  galerie  de  quatre- 
feuilles  réunit  ces  deux  clochetons.  Le  reste  de  la  façade  est 
divisé  en  deux  étages:  d  abord  le  portail,  flanqu(''  de  pina- 
cles posés  d'angle  qui  s  élèvent  aussi  haut  que  la  ])ointe  d'un 
gable  à  crochets,  excessivement  ajouré,  encadrant  1  archi- 
volte extérieure.  Le  portail  lui-même  a  été  retouché;  le  tym- 
pan est  privé  de  ses  sculptures  disposées  en  plusieurs  regis- 
tres —  il  y  demeure  seulement  deux  petites  scènes  de  la  vie  de 
saint  Piei-re  sans  doute.  Les  archivoltes  intérieures  ont  été 
retaillées  et  ne  j)résentent  jjlus  que  de  minces  bordures  de 
feuillages  sortant  de  petits  vases  ilamboyants.  Les  statues  ont 
disj)aru.  Se'uls  les  socles  paraissent  contemporains  du  reste 
de  la  construction.  Le  gable  du  portail  monte  jusqu'au 
niveau  d  un  bandeau  f(!uillag(''  qui  divise  en  deux  la  grande 
fenêtre  de  façade.  Cette  fenêtre  est  surmontée  aussi  d'un 
gable  dune  très  grande  h'géreti'.  hllle  est  en  plein  cintre, 
parce  qu'elle  encadre  une  rose  composée,  dans  le  môme 
esprit  ([ue  les  gables,  de  sept  cercles  ('*gaux,  un  au  centre, 
six  autour,  chacun  subdivisa'  en  trois  petits  cercles  avec 
lobes.  Un  glacis  et  un  bandeau  intermédiaire  séparent  la 
rose  de  quatre  hautes  arcatures;  elles  sont  recoupées  par 
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un  iiuMicau  t'cnli'al  en  deux  ti'ilol)Os  et  cntiôremont  ajou- 
rées, ainsi  que  leurs  ('coinçons. 

Cet  .ensemble  (''tait  appelé  en  13:^4,  d  après  M.  de  Beau- 
repaire,  le  «  portail  neuf». 

La  tourelle  octogone  (|ui  tlancjue  le  collatéral  nord  et  le 
mur  qui  la  relie  h  la  partie  centrale  de  la  façade  appar- 
tiennent à  la  même  époque,  sauf  la  fenêtre  contemporaine 
de  celles  des  c]iai)elles  de  la  nef.  A  la  deuxième  travée  du 
collali-ral  répond  un  poi-lail.  de  même  date  que  la  façade. 
Le  tympan  figurait  la  Résurrection  des  morts.  Les  archivoltes 
avec  dais  et  statues  ont  aussi  été  nmtilées.  Comme  ces  archi- 
voltes sont  larges  et  comme  on  n(^  disposait  que  dun 
espace  assez  étroit,  seules  les  archivoltes  internes  décrivent 
un  ti(!rs-point;  les  archivoltes  externes  forment  un  segment 
d'arc  brisé,  de  même  courbe  (|ue  les  précédentes,  mais 
niont(''  sur  deux  parties  droites,  couvertes  de  dais  et  de 
statues,  semblables  au  l'este  de  cet  encadrement.  Le  portail 
est  couronné  d'un  tympan  en  forme  d'ai-c  plein  cintre, 
avec  archivolte  à  dais  et  statues,  inscrite  sous  un  gable 
ajouré  d'une  rose  et  de  trilobés.  Le  long  des  rampants,  les  cro- 
chets sont  renqjlacés  par  une  dentelure  darcs  posés  sur  leur 
sommet  et  trilob('s.  Toule  cette  superstructure,  purement 
ornementale,  est  d'un  type  assez  rare,  mais  on  jieut  la  com- 
parer iK^anmoins  à  ce  qui  existait  au-dessus  du  porche  de 
Saint-Père-sous-Vézelay.  Anjou l'dhui.  elle  paraît  être  en 
arrière  du  porche  lui-même.  En  effet,  au  XV''  siècle,  on  a 
ajouU''  aux  archivoltes  primitives  d'autres  voussures  pour 
avancer  l'extérieur  de  ce  portail  jusqu'à  l'alignement  du 
mur  (pii  ferme  toutes  les  chapelles  latérales.  ])ratiquées 
entr(!  les  culées  des  arcs-boutants. 

Une  galerie  llamboyantc,  qui  s'(''t('nd  dun  bout  à  l'autre 
de  l'édifice  jusqu'à  l'abside,  surmonte  ce  mur.  Les  fenêtres 
des  chapelles  sont  entourées  de  fleurons  sans  gable,  suivant 
un  usage  très  fréquent  en  Normandie.  Entre  elles,  un  demi- 
pinacle  à  deux  étages  s'applique  contre  le  bas  des  culées. 
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Les  ciih'cs.  au-dossiis  des  terrasses  (jui  couvrent  les  bas- 
côtés,  forment,  (^n  j)('isi)ective.  tonte  une  suite  de  lignes 
verticales  que  coupe  seulement  la  projection  horizontale 
des  g-argouilles.  Klles  présentent  trois  étages.  Dabord  un 
massif  plein,  épaulé  par  une  partie  en  talus  sous  lequel 
passe  une  petite  baie  qui  permet  la  circulation  tout  le  long 
de  la  galerie  extérieure.  Puis  un  deuxième  étage,  décoré 
sur  les  parois  latérales  d'arcalures  avec  gables,  et  sur  la 
face  extérieure,  d'un  dais  avec  gables  analogues:  au  bas 
de  cette  face  se  projette  une  gargouille,  si  longue  qu'elle 
est  soutenue  par  inie  chandelle  de  pierre  décorée  d  un  petit 
pinacle  appliqué  qui  sort  du  glacis  mentionné'  à  létage 
inférieur.  Le  troisième  étage  est  constitu*'  par  un  haut 
pinacle  placé  d'angle'.  Les  arcs-boutants  simples  portent 
un  chéneau  qui  recueille  les  eaux  du  toit,  ameuf'es  par  une 
conduite  verticale  le  long  des  cou I reforts  supéi-ieurs.  Une 
galerie  interrompue  par  des  pinacles  court  à  la  base  du  toit. 
Sous  plusieurs  des  arcs-boutants  de  la  dernière  partie  de 
la  nef,  au  nord,  on  distingue  (encore  un  vestige  du  XIII''  siè- 
cle :  c'est  une  demi-colonne  avec  large  chapiteau  à  crochets 
qui  regoit  le  dessous  de  l'arc-boutant  à  sa  butée  co'ntre  le  mur 
de  la  nef. 

Abside.  —  Plus  encore  qu'à  l'intérieur,  le  chevel  de  l'église 
donne  lidf^e  du  caractère  propre  aux  œuvres  d  Hector 
Sohier.  Sans  insister  sur  les  murs  de  l'abside  où  les  fenêtres, 
encadrées  de  feuillages  refouilh's  et  couverts  d'un  lacis  de 
mouchettes  entre-croisé<îS,  appartiennent  encore  au  style 
flamboyant,  tout  le  reste,  y  comi)ris  la  galerie  du  toit,  i-elève 
de  la  Renaissance.  i>a  chajx'llc  de  l'axe  conq)r<Mid  exté- 
rieurement deux  (Hages.  Le  premier,  ])erc('  de  bai(^s  en 
anse  de  j)anier,  est  sépari'  par  une  large  frise  d'un  deuxième 
étage  éclairé  par  trois  grands  ocuhis  et  surmont('  lui- 
même  dune  corniche,  d  uiu-  galerie  et  de  pinacles.  Même 
couronnement  pour  les  autres   absidioles.  entr(>  lesquelles 
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s'éh'vc  une  grande  culi'c  très  (Ji-con'-c  et  commune  à 
Jeux  dos  quatre  arcs-hoiilants  ([ui  se  rejoig-nent  deux 
par  deux,  presiiue  à  angle  droit,  sur  les  deux  premiers 
anu'les  de  l'abside.  Les  nuirs  de  outé  du  deuxième  étag'e  de  la 
chapelle  daxe  forment  culé(>  })()ur  les  deux  autres  arcs- 
boutants.  Dans  la  décoration  d'Hector  Sohier.  les  contre- 
forts sont  lun  des  éléments  les  plus  caractéristiques:  ils 
sont  g^arnis  d(^  pilastres  avec  cliapiteaux:  d'autres  pilastres 
décorés  de  parmeaux,  comme  de  menuiserie,  viennent  s'ap- 
pliquer aux  ang'les;  ils  sont  surmontés  de  ces  grands  can- 
délabres qui  rem])lacent  aussi  les  pinacles  gothiques  sur  les 
galeries  ajourées.  En  ce  cas,  de  courts  pilastres  avec  chapi- 
teaux carr(''S.  interprétées  du  corinthien,  leur  servent  de 
base. 

Les  galeries,  bien  particulières  également,  ont  pour  motif 
principal  des  vases  d'où  sortent  des  rinceaux  déroulés 
par  des  enfants  dont  le  corps  se  termine  dans  d'autres 
rinceaux.  Sohier,  qui  ne  veut  laisser  aucun  espace  sans 
décoration,  couvre  aussi  les  écoinçons  entre  les  fenêtres, 
les  contreforts  et  les  corniches  de  rinceaux  au  milieu  des- 
quels se  détachent  des  médaillons  avec  tètes  de  profd.  Les 
culées  des  arcs-boutants  donnent  encore  lieu  à  des  compo- 
sitions architecturales  :  les  cand('labres  port('S  par  des 
chimères,  les  vases  surmonti's  de  flambeaux  offrent  des 
silhouettes  que  les  potiers  du  Pré-d'Auge  traduiront  par 
la  suite,  en  terre  cuite  vernissée. 

Le  côté  sud  de  l'c'glise  est  analogue  au  côté  nord.  On 
distingue  très  bien  la  reprise  des  travaux  de  la  nef.  Les  lan- 
cettes aiguës,  correspondant  à  la  partie  plus  ancienne,  sont 
sépan'cs  de  la  nef  du  XIV'  siècle  [uw  un  intervalle  nu. 
Aucun  contrefort  ne  fait  saillie  entre  les  chapelles  du  colla- 
téral. Les  culées  des  arcs-boutants  diffèrent  un  peu  de 
celles  qui  ont  été  décrites  :  les  gargouilles  sont  soute- 
nues par  de  simples  chandelles  monolithes,  comme  à 
Sainl-Etienne-le-Vieux.  Sur  ce  côté,  à  partir  de  la  première 


G.  l'ienry,  pliot. 

Abside   de   Saint-Pierre  de  Caen 
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travée   après   la   façade,  s'élève  la  célèbre  tour   qui,   avec 
l'abside,  fait  la  réputation  justifiée  de  Saint-Pierre. 

Clocher.  ^  11  se  compose  de  doux  étages  et  d'une  flèche 
avec  clochetons.  On  en  place  toute  la  construction  en  1317, 
à  l'époque  où  Jean  Langlois  était  trésorier  de  l'église. 
Nous  avons  vu  cependant  à  l'intérieur  que  la  base  appar- 
tenait au  XIII''  siècle.  A  l'extérieur,  il  en  est  de  même 
de  tout  le  premier  étage,  épaulé  par  de»  contreforts  placés 
aux  angles  et  formant  deux  ressauts  principaux.  Sur  les 
premiers  ressauts  s'élèvent,  de  chaque  côté,  trois  petits 
gables  encadrant  une  courte  flèche  à  quatre  pans;  sur  les 
seconds,  un  simple  gable,  de  face,  indique  une  couverture 
en  bâtière.  Contre  la  face  sud  s'applique  un  porche  ou- 
vert par  un  grand  arc  devant  une  étroite  croisée  d'ogives. 
Au-dessus,  un  pignon,  avec  crochets,  inscrit  un  grand 
arc  qui  encadre  cinq  lancettes  de  proportion  décrois- 
sante; les  trois  du  milieu  sont  garnies  de  remplages  flam- 
boyants. Tout  ce  i)orche,  surtout  à  l'intérieur,  a  subi  de 
malencontreuses  restaurations  en  gothique  romantique, 
mais  l'ensemble  de  la  construction  a  dû  être  élevé  en  même 
temps  que  le  bas  de  la  tour.  Les  trois  faces  visibles  de  ce 
soubassement  sont  décorées  de  hautes  arcatures  portées 
par  de  longues  colonnettes  et  surmontées  d'arcs  trilobés  et 
de  gables  encore  peu  aigus.  Au-dessus  de  ces  arcatures, 
de  niveau  avec  le  haut  des  contreforts,  un  bandeau  de 
quatrc-fciiillcs  grav(''s  marque  la  fin  de  ces  premières 
constructions,  qu'il  est  impossil)h'  de  ne  pas  faire  remonter 
au  Xlll'-  siècle. 

Avec  le  deuxième  étage  commencent  les  travaux  surveil- 
lés par  Jean  Langlois.  Aux  angles,  une  mince  colonnette 
monte  jusqu'à  la  naissance  de  la  corniche,  tradition  ro- 
mane persistante.  Sur  chaque  face,  quatre  longues  baies  : 
les  deux  du  milieu  ont,  dans  leur  profond  ('brasement.  cinq 
colonnes  de  chaque  cùt('\  qui  correspondent  aux  mouluraticms 
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en  retrait  do  leurs  archivoltes.  Aufond.une  colonnette  isolée, 
étrésillonnée  par  un  meneau  transversal,  forme  deux  lan- 
cettes recoupées  à  la  manière  normande  :  en  donnant  un 
coup  do-  compas  do  même  ouverture  que  pour  la  lancette 
d'encadrement.  Les  deux  baies  do  côté  sont  plus  étroites;  en 
lancettes  suraigués,  elles  sont  encadrées,  de  chaque  côté,  de 
trois  colonnettes  seulement.  Elles  sont  moins  profondes  et 
restent  pleines.  Les  angles  de  la  maçonnerie  portent,  en 
l'absence  de  contreforts,  tout  le  poids  de  la  flèche  ;  l'un 
d'eux  renferme  un  escalier.  Sur  le  bord  externe  des  quatre 
lancettes  se  détachent  de  gros  crochets  fleuris  sans  gable  ; 
un  gros  fleuron  s'épanouit  au-dessus  de  leur  sommet. 
Un  pinacle  dans  chaque  écoinçon  et  avant  la  colonne  dan- 
gle  sert  do  fond  à  une  statue  ;  il  s'applique  au  mur  et 
l'orne  jusqu'au  niveau  de  la  corniche.  Celle-ci,  faite  d'un 
double  bandeau  de  quatre-feuilles  gravés  et  de  feuilla- 
ges en  relief,  supporte  la  galerie  entourant  la  plate-forme. 
Cette  galerie  est  composée  de  doux  rangs  de  trilobés 
alternés  ;  %\\e  est  arrêtée  aux  angles  par  un  petit  pinacle 
formant  dais  pour  une  niche  et  une  statue.  Deux  autres 
pinacles  plus  minces  la  coupent  sur  chaque  face.  Sous 
chacun  de  ces  points,  une  gargouille  rejette  les  eaux  delà 
plate-forme. 

Un  tambour  octogonal  porte  la  flèche  à  huit  pans,  dont 
les  arêtes  sont  ornées  d'un  mince  boudin  et  de  crochets, 
tandis  que  les  assises  se  disposent  par  bandes  alternative- 
ment striées  do  lignes  horizontales  ou  couvertes  de  dentelu- 
res. Les  bandes  striées  sont  ajourées  de  rosaces  polylobées, 
puis,  à  mesure  que  les  pans  se  rétrécissent,  de  quatre- 
feuilles,  de  trilobés,  d'ouvertures  rondes.  Les  bandes  infé- 
rieures ne  sont  pas  ajourées.  Los  percements  seraient 
cachés,  sur  les  faces  principales,  par  les  lucarnes,  et  sur 
les  autres,  par  les  clochetons. 

Le  devant  dos  lucarnes  présente  simplement  trois  hautes 
colonnes   on    délit,    posées   à    l'aplomb   de   la   galerie  de 
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plate-forme.  KUes  sont  étrésillonnées  par  un  meneau 
transversal  et  montent  plus  haut  que  le  tambour  de  la 
flèche.  Elles  j)ortent  deux  arcs  inscrits  dans  un  plus 
grand  et  deux  arcs  de  côté,  qui  rejoigneiit  le  pan  de  la 
flèche.  A  ce  niveau,  trois  gables  à  crochets  cachent  la  nais- 
sance dime  courte  flèche  à  quatre  pans.  Les  clochetons 
d'angle  sont  sur  plan  luîxagonal.  Des  faisceaux  de  colonnes, 
montant  seulement  jusqu  au  niveau  du  tambour  et  étré- 
sillonnées comme  les  autres  colonnes,  reçoivent  des  arcs 
trilobés,  encadrés  directement  de  gables  fleuronnés  qui 
enserrent  la  naissance  d'une  flèche  à  crochets.  Un  petit 
comble  de  pierre  relie  le  clocheton  à  la  base  de  la  flèche, 
l^a  description  de  cette  tour,  un  peu  trop  (hUaillée  peut- 
être,  permettra  de  décrire  plus  rapid(;menl  les  tours  de 
Sainl-.)ean  et  de  Saint-Sauveur,  qui  sont  du  même  type. 

ÉGLISE     DE     NOTRE-DAME-DE-FROIDE-RUE,  ACTUELLEMENT 
SAINT-SAUVEUR 

Cette  église  devint  une  prébende  en  1153.  Une  donation 
faite  pour  l'augmentation  du  cimetière  vers  la  fin  du  XV'' 
siècle,  à  une  date  que  M.  de  Beaui-epaire  n"a  pu  j)réciser, 
coïncide  sans  doute  avec  l'augmentation  de  l'église,  dont  la 
surface  fut  doublée.  Elle  se  compose  en  effet  de  deux  nefs 
parallèles,  lerminées  par  deux  absides  polygonales.  Sur 
Tune  des  nefs  s'élève  le  clocher.  La  (•onstruction  de  la  nef 
du  nord  remonte  au  XIV''  siècle;  elle  constituait  alors  loutc 
l'église  avec  la  tour  qui  la  flancpiait  au  sud.  comme  à 
Saint-Pierre.  Au  XV"  siècle,  on  iijoul;!  loul  Ir  long  de  ce 
côté  une  nef  qui  engloba  la  b;is<'  du  clocher.  I /abside 
correspondante  lut  élevée  en  même  t(mips,  mais  relie  de  la 
])artie  plus  ancieinie  fut  rebdtie  au  XVI''  siècle,  d;uis  le  style 
Renaissance. 
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Intérieur.  —  I.e  eût»'  sojjlcnliioiial  de  la  nel'  la  plus 
aïKieiiiie  présente  une  suite  de  petites  chapelles  carrées  pra- 
tiquées entre  les  contreforts.  Des  voussures  non  moulurées  et 
des  arcnivoltes  avec  pénétrations  directes  dans  les  contre- 
forts couvrent  la  partie  supérieure,  mais  cette  disposition 
des  chapelles,  semblable  à  celle  qui  se  voit  dans  les  églises 
du  midi  de  la  Franco,  est  primitive  :  l'encadrement  des 
fenèti-es  montre  encore,  exb'ricurement  du  moins,  des  colon- 
nettes  ayant  une  base  plate,  largement  débordante,  sur  un 
socle  polygonal,  ce  qui  est  un  caractère  du  XIV*^  siècle. 
Les  mêmes  bases  se  retrouvent  à  Tintérieur,  aux  trois 
colonnes  séparées  par  des  gorges  'et  appliquées  sur  les 
derniers  contreforts,  à  l'ouest.  Ces  colonnes,  aujourd'hui 
sans  aucune  utilité,  dénotent  le  projet  d'une  voûte  qui  n'a 
jamais  dû  être  exécutée.  La  nef  est  couverte  d'un  vaste  ber- 
ceau de  bois  dont  la  coupe  donne  une  ellipse.  Les  sablières 
et  les  entraits  s'incurvent  à  leur  rencontre  pour  donner  des 
angles  arrondis,  moulurés  comme  toutes  ces  pièces  de  char- 
pente. Les  entraits  portent  des  poinçons.  De  nombreux 
blasons  sculptés  dans  de  petits  disques  de  bois  ornent  la 
lierne  du  berceau. 

L'abside  triangulaire  est  éclairée  de  trois  grandes  fenêtres 
plein  cintre,  séparées  par  des  niches  Renaissance  res- 
taurées. Elle  est  couverte  d'un  plafond  plat  divisé  en  trois 
caissons.  Au  centre,  une  clef  pendante  de  bois,  tout  à  fait 
illogique  ici.  ne  joue  qu'un  rôle  décoratif. 

Les  deux  nefs  communiquent  par  un  immense  arc,  aux 
moulurations  prismatiques,  bandé  depuis  les  absides  jus- 
qu'à la  base  du  clocher.  La  base  de  ce  clocher  est  percée 
d'une  petite  baie.  Un  arc  s'ouvre  encore  enti-e  h^sdeux  nefs, 
sur  la  partie  assez  courte  qui  va  du  clocher  jusqu'au  mur  de 
fond.  Ces  arcs  appartiennent,  bien  entendu,  à  l'agrandisse- 
ment du  XV''  siècle.  Dans  la  portion  de  la  seconde  nef  com- 
prise entre  le  clocher  et  l'abside,  le  mur  sud  est  percé  de 
deux    grands    arcs    sans    colonnes    ni    chapiteaux.     Sous 
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chacun  de  ces  arcs  aux  voussures  j)rof(»ndes  s  ouvre  une 
fenêtre  avec  remplage  flamboyant.  Au-dessus  paraissent 
des  traces  d'arcs  de  décharge;  on  en  voit  encore  du  côté 
du  grand  arc  intermédiaire  entre  les  deux  nefs.  Labside 
présente  dans  le  soubassement  trois  petites  fenêtres  en  arc 
brisé,  et  au-dessus  trois  grandes  fenêtres  de  même  forme. 
I.a  voûte  est  moderne.  ]ai  nef  est  couverte  d'une  carène 
de  bois  avec  lierne  longitudinah"  et  bhisons.  Même  couver- 
ture pour  la  partie  comprise  entre  le  clocher  et  la  façade. 
Deux  arcs,  pratiqués  dans  la  maçonnerie,  comme  à  la  partie 
sud-est  de  cette  nef,  mais  plus  étroits,  y  figurent  des 
chapelles. 

Entre  ces  deux  portions  de  nef  est  assis  le  clocher.  La 
base,  écrasée  sous  le  poids  de  la  tour,  a  nécessité  de  nom- 
breux remaniements,  surtout  quand  après  la  construction 
de  la  seconde  nef.  on  voulut  faire  communiquer  la  base  du 
clocher  avec  la  nef  nouvelle  par  des  arcs  trop  ouverts,  qui 
affaiblirent  la  construction. 

A  l'ouest,  le  grand  arc  du  XV"  siècle  subsiste  ;  il  décèle 
intérieurement  et  extérieurement  des  traces  d'autres  arcs 
appartenant  à  la  construction  primitive,  ou  jouant  le  rôle 
de  décharges.  Du  côt(''  nord,  le  grand  arc,  dont  on  voit  les 
claveaux  dans  la  paroi  commune  avec  la  nef,  a  dû  être  bou- 
ché ;  on  la  remplacé  par  une  petite  baie  sur  de  courts  piliers; 
on  a  cherché  à  donner  aux  moulures  et  aux  chapiteaux 
les  caractères  du  style  du  XIV"  siècle,  ainsi  qu'à  l'arc 
qui  communique  à  Test  avec  la  nef  méridionale.  Entre 
les  contreforts  du  sud,  on  a  percé  le  mur  de  la  tour, 
pour  ouvrir  une  chapelle  très  plate:  le  mur  a  été  reporté 
à  l'alignement  de  celui  de  la  nef,  comme  oji  peut  le  voir 
à  l'extérieur.  Dans  l'une  des  chapelles  nord,  une  fresque  du 
début  du  XVI''  siècle  représente  deux  évèques  sous  un  dais. 

Extérieur.  —  A  l'extérieui-,  la  tour  est  la  partie  la  j^lus 
remar(juable    de    ['«'dilice.    Sur   la    rue    h^roide.    entre  les 
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fonlrel'orts,  on  tlislinguo  dg-alcment  le  collage  exécuté  au 
XV*'  sicclo,  dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Cette  partie 
est  surmontée  d'un  large  bandeau  simulant  une  galerie  ajou- 
r('e,  avec  cordon  de  feuillages  et  de  branchages  découpés 
sur  une  gorge,  petites  dentelures  d'arcatures  trilobées  et 
galerie  proprement  dite,  où  des  combinaisons  de  soufflets  et 
de  mouchettes  s'inscrivent  dans  des  cercles.  Au-dessus, 
après  un  glacis,  se  dresse  la  tour  elle-même,  (^est  une 
réplique  de  celle  de  Saint-Pierre,  mais  avec  de  moins 
heureuses  proportions  et  des  traces  d'archaïsme.  Sur 
chaque  face,  mêmes  arcatures,  deux  grandes  et  deux 
petites,  avec  crochets  et  fleurons;  même  subdivision  en 
deux  lancettes,  mais  les  profds  sont  plus  mous  ;  même 
colonne  engagée  aux  angles  ;  même  cordon  de  quatre- 
feuilles  gravés  et  de  feuillages  ;  mêmes  divisions  dans  les 
quatre-feuilles  ajourés  de  la  galerie  sur  la  plate-forme. 
Même  flèche  sur  tambour:  mêmes  lucarnes,  mêmes  clo- 
chetons, mais  le  tout  plus  lourdement  exécute*.  Les  pinacles 
des  angles  de  la  plate-forme  se  soudent  avec  les  clochetons, 
dépourvus  de  gable,  qui  sont  surmontés  d'un  bandeau  de 
quatre-feuilles  creux  et  d'une  lourde  flèche  à  six  pans.  Ces 
flèches  sont  d'un  aspect  archaïque,  comme  celles,  à  quatre 
pans,  des  lucarnes. 

Sur  le  mur  de  la  nef,  le  long  de  la  rue  Froide,  on  remarque 
d'abord  la  porte,  abritée  sous  un  porche  très  étroit;  il  est 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  et  voûté  d'une  petite  voûte 
d'ogives  avec  double  lierne.  Des  niches  ornent  les  côtés.  La 
porte  elle-même  est  un  beau  travail  de  menuiserie  du  XV" 
siècle.  Un  glacis  en  larmier  règne  au  bas  des  fenêtres;  des 
culs-de-lampetformés  de  petits  personnages  dans  des  attitu- 
des contournées  supportent  les  pieds-droits  des  fenêtres 
que  bordent  des  choux  frisés  et  des  feuillages  ajourés.  Une 
double  corniche  de  même  facture  règne  à  la  base  du  toit  ; 
cependant,  dans  la  partie  orientale  de  la  nef,  les  feuillages 
sont    disposés    par    bouquets    détachés.    Entre    les    deux 
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dernières  fcniMres.  une  singulirrc  parliciilarilé  a  beaucoup 
occupé  ralienlion  de  ceux  qui  ont  étudi(''  léglise. 

Le  mur  paraît  comme  interrompu  par  une  fente  où  vient 
sinscrire,  entre  deux  minces  contreforts  surmontés  de 
pinacles,  une  sorte  de  petite  cage  d'escalier.  La  révolution 
est  indiquée  par  la  décoration  extérieure  en  spirale.  La 
partie  supérieure,  vitrée,  se  termine  par  un  dais  très  iin, 
abrité  sous  un  arc  dentelé  qiM  rejoint  les  deux  parties  du 
mur  extérieur  et  sert  de  pont  à  la  corniche  du  toit.  A  quoii 
servait  cette  tourelle  dont  rien,  à  l'intérieur,  n'indique  plus 
la  présence  ?  Etait-ce  l'escalier  d'une  chaire  ?  elle  monte 
trop  haut.  N'était-ce  pas  plutôt  une  monstran'ce?  Mais  alors, 
pourquoi  la  partie  vitrée,  où  1  on  aurait  déposé  le  Saint- 
Sacrement  ou  les  reliques,  paraît-elle  continuer  l'escalier? 
sa  base,  son  couronnement  ajouré  et  ses  meneaux  suivent 
la  courbe  de  la  spirale.  N'aurait-on  pas  adopté  un  parti  qui 
marquât  mieux  la  séparation  entre  Fescalier  et  le  reliquaire 
de  pierre  supérieur  ? 

Les  deux  absides  ont  été  restaurées;  celle  du  sud  montre 
aux  angles  de  jolis  dais  flamboyants;  une  accolade  encadre 
les  fenêtres.  Le  nu  du  mur  est  décoré  de  mouchettes  en 
lacis,  comme  à  la  galerie  ajourée  qui  cache  la  base  du  toit. 
L'autre  abside  présente  encore  à  sa  naissance  des  clo- 
chetons polygonaux  avec  gables  et  flèches,  qui  peuvent 
remonter  à  la  construction  de  la  nef,  mais  tout  le  reste  est 
une  œuvre  d'Hector  Sohier,  très  analogue  au  chevet  de 
Saint-Pierre  :  le  haut  soubassement  est  décoré  de  panneaux 
de  pierre;  les  conlrel'orts  figurent  des  ])ilastres  qui  se  pré- 
sentent sur  leur  angle  et  sont  amortis  par  des  candélabres 
appliqués  contre  des  pilastres  plus  plats.  Au-dessus  des 
fenêtres  court  une  frise  à  rinceaux.  La  partie  nord  de  la 
nef  est  très  simple  et  conserve  des  traces  du  XIV"  siècle. 
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EGLISE    DE    SAINT-JEAN 

I/église  Saint-Jean  fut  ('rigée  en  prébende  la  même  année 
que  Notre-Dame-de-Froide-Rue  :  en  1153.  11  n'y  reste  rien 
d'antérieur  au  XIV"  siècle,  époque  à  laquelle  appartient  la 
souche  de  la  tour.  L'église  fut  très  endommagée  par  le 
siège  de  1417.  Elle  se  compose  de  la  tour  précédant  la 
nef,  dune  nef  de  trois  travées  avec  collatéraux  et  chapelles, 
d'une  tour-lanterne,  de  deux  croisillons  et  d'un  chœur  de 
quatre  travées  terminé  par  une  abside  à  trois  pans.  Le 
déambulatoire  présente  au  chevet  trois  chapelles  à  trois 
pans.  Tout  l'intérieur  de  l'édifice,  à  partir  de  la  nef,  est  d'un 
aspect  de  grande  unité:  néanmoins  de  petits  détails  permet- 
tent de  croire  qu'il  a  été  commencé  par  le  bas  de  la  nef  et  le 
carré  du  transept.  Les  croisillons  n'étaient  pas  encore  ter- 
minés en  1464.  Le  chœur  et  le  haut  de  la  nef  suivirent  ;  la 
construction  gothique  se  termina  par  la  tour-lanterne.  La 
tour  de  façade,  à  cause  du  mauvais  sol  sur  lequel  est  fondé 
l'édifioe,  est  penchée  et  hors  d'aplomb. 

Intérieur.  —  La  tour  de  façade  porte,  au  rez-de-chaussée, 
sur  quatre  grands  arcs  dont  les  profonds  ébrasements  se 
réunissent  sur  quatre  lignes  diagonales  coupant  les  angles 
du  carré.  Sur  ces  quatre  diagonales  sont  plantées  de  très 
nombreuses  colonnettes,  —  sept  pour  chaque  côté  d'arc,  — 
quatoi'ze  en  tout,  sans  compter  une  colonne  intermédiaire 
qui  file  en  hauteur  recevoir  les  retombées  de  la  voûte.  Ces 
fûts,  dis])0sés  en  tuyaux  d'orgue,  sont  séparés  par  des  gor- 
ges, et  parfois  ornés  d'un  lilet  :  les  bases,  larges  et  plates, 
reposent  sur  un  socle  polygonal.  Les  chapiteaux  ont  deux 
rangs  de  feuillages.  Une  ligne  de  quatre-feuilles  marque 
un  retrait  et  un  deuxième  étage  où  on  a  logé  des  contreforts 
intérieurs  pour  tâcher  d'arrêter  le  déversement  de  la  tour. 
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La  voûte,  refaite  après  cette  consolidation,  présente  un  trou 
de  cloche  autour  duquel  rayonnent  huit  branches.  Entre 
celles-ci  on  a  figuré  dos  trilobés,  comme  à  la  lanterne  du 
vieux  Saint-Etienne. 


E.  Chauliat,  del. 


Pilier  de  la  nef. 


Les  piliers  de  la  nef,  sur  plan  en  losange,  sont  couverts  de 
moulures  concaves  et  d'ondulations  dont  plusieurs  se  prolon- 
gent directement  dans  la  lancette  de  Tare;  mais  une  colonne 
et  un  groupe  de  trois  autres  colonnettes  de  même  facture 
portent  les  moulurations  extrêmes  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur  de  cet  arc.  Sur  la  face  du  pilier,  vers  le  collatéral, 
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des  colonnettes  semblables  reçoivent  les  voûtes  basses.  Le 
chapiteau,  avec  ses  feuillages  refouillés,  conserve  encore  la 
forme  d'une  corbeille  surmontée  d'un  tailloir.  Face  à  la  nef 
une  colonnettc  corres])Oiid  aux  retombées  de  la  voûte. 

Au-dessus,  en  saillie  très  accentuée,  un  très  riche  bandeau 
de  feuillage  porte  une  galerie  ajourc'e  de  mouchettes  cons- 
tituées par  des  cercles  encadrant  des  croix  à  centre  évidé  : 
elle  est  surmontée  elle-même  dun  second  bandeau  de  très 


Ogives  de  la  nef. 


délicats  feuillages;  elle  court  au  niveau  des  fenêtres,  devant 
le  passage  pratique-  à  la  base  de  leurs  pieds-droits,  très 
ébrasés  à  cause  de  l'épaisseur  du  mur.  Sur  les  baies  de  ce 
passage,  ornées  d'accolades  et  très  visibles  à  cause  de 
l'obliquité  de  l'ébrasement,  des  bases  en  «  bouteille»  reçoi- 
vent les  moulures  du  formeret,  qui  est  doublé  de  voussures 
pénétrant  directement  dans  le  reste  du  pied-droit.  Au  fond 
s'ouvrent  les  fenêtres  avec  remplagcs  flamboyants.  La  voûte 
d'ogives  présente  des  nervures  prismatiques. 
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Comme  le  triioriuiu  l'ail  délaiit.  léglise  est  neltement 
divisée  en  deux  étages  seulement  par  la  galerie  qui  se 
continue  au  delà  de  la  croisée,  tout  autour  du  chœur.  Dans 
l'angle  formé  par  le  mur  de  la  nef  et  l'arc  d'entrée  du  carré, 
on  remarque  un  fût  coupé  ;  il  sert  de  base  aujourd'hui  à  une 
petite  colonnette  :  cest  la  Iracc  peut-être  d'un  repentir  ou 
plutôt  d'un  arrêt  dans  les  travaux.  La  galerie  ajourée,  les 
fenêtres  et  les  voûtes  sont  contemporaines  du  cliœur.  Le  bas 
de  la  nef,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un  peu  plus  ancien,  de 
même  que  ses  collatéraux;  ils  sont  voûtés  de  croisées  d'ogi- 
ves et  bordés  de  petites  chapelles  dont  la  voûte  et  le  doubleau 
reposent  sur  des  culs-de-lampe  ;  mais  il  semble  bien  qu'à 
certaines  chapelles  du  moins,  cette  disposition  provienne  de 
la  suppression  postérieure  des  colonnettes.  Contre  l'angle 
sud-est  de  la  tour,  un  énorme  contrefort  a  pris  une  partie  du 
collatéral  longeant  la  tour. 

Le  carré  du  transept  est  encadré  par  de  grands  arcs 
en  lancette,  dont  les  nombreuses  moulures  montent  égale- 
ment du  sol  jusqu'à  la  clef,  sans  chapiteaux, si  ce  n'est  aune 
mince  colonnette  qui  reçoit  la  dernière  moulure  de  l'intrados. 
Dans  les  parties  basses  des  pieds-droits,  principalement  au 
massif  nord-est,  les  profils  plus  accentués  permettent  d'attri- 
buer à  ce^te  partie  une  date  un  peu  plus  ancienne  que  celle 
du  chœur  et  des  croisillons. 

Ces  quatre  grands  arcs  sont  déformés  parle  tassement. 
Leurs  archivoltes  se  pénètrent,  mais  à  des  niveaux  inégaux, 
car  l'espace  qu'ils  d('limilent  est  plutôt  rectangulaire  que 
parfaitement  carré.  Au-dessus  court  une  galerie  entre 
deux  rangs  de  feuillages,  semi)lable  à  celle  de  la  nef. 
Klle  marque  la  naissance  d'une  lanterne  admirablement 
travaillée.  Ses  quatre  faces  portent  une  grande  baie  simulée, 
figurée  par  un  arc  de  feuillages  ajourés.  Un  deuxième  cordon 
de  feuillage  entoure  cet  arc  et  se;  retourne  vers  les  quatre 
angles  de  la  construction  pour  recevoir  le  dc'part  de  quatre 
pans    coupés  :    légèrement    incurvés    et   tout   couverts    de 
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tlcnlcluirs,  ils  fonl  passer  la  lanterne  du  carré  à  roclogone. 
L'étage  octogone;  n  est  malheureusement  })as  ce  qu'il  aurait 
dû  être  si  la  construction  avait  été  achevée. 

Les  (Troisillons,  absolument  identiques,  ont  chacun  deux 
travées.  Dans  la  première,  du  côté  de  la  lanterne,  s'ouvre 
l'arc  communiquant  avec  les  collatéraux  et  le  déambulatoire. 
Au-dessus,  on  remarque  une  baie  en  arc  surbaissé  avec 
passage  dans  les  pieds-droits.  F.n  avant  règne  une  galerie 
ajourée  sur  bandeau  de  feuillages.  Contre  le  groupe  de  ner- 
vures servant  au  doubleau  intermédiaire  et  aux  ogives,  le 
bandeau  de  feuillages  descend  à  angle  droit  et  repart  à  un 
niveau  beaucoup  plus  bas,  pour  supporter  la  galerie  qui  fait 
tout  le  tour  de  la  travée  de  fond,  devant  des  fenêtres.  La  i)ar- 
tie  basse  des  murs  reste  nue.  Les  fenêtres  ont  leur  ébra- 
sement  percé  de  passages,  comme  à  la  nef.  Celle  du  fond 
occupe  entièrement  toute  l'extrémité  du  croisillon. 

Le  chœur  et  son  abside  sont  semblables  à  la  nef.  Seulement 
aux  piliers,  les  chapiteaux  n'existent  pour  ainsi  dire  plus;  les 
tailloirs  sont  remplacés  par  une  suite  de  moulures  concaves 
surmontant  un  groupe  de  colonnettes.  Les  nervures  de  la 
voûte, —  il  n'y  a  plus  de  colonnette,  —  ne  se  prolongent  plus 
jusqu'au  sol  et,  en  outre,  la  galerie  ajourée  court,  sans  être 
interrompue  par  la  division  des  travées,  d'un  bout  à  l'autre 
du  chœur  et  de  l'abside.  Ces  indices  tendraient  à  faire  croire 
que  ces  parties  sont  plus  jeunes  que  la  nef.  Les  moulures 
des  voûtes  du  collatéral  n'ont  pas  leur  support  au  même 
niveau  que  les  autres  ;  les  feuillages  remplaçant  le  chapiteau 
sont  plus  haut;  toutefois,  du  côté  des  chapelles,  les  piliers 
ont  des  chapiteaux  semblables  à  ceux  de  la  nef.  L'arc  d'entrée 
des  chapelles  repose  sur  de  petites  colonnettes  portées  par 
un  culot  coudé  à  angle  droit,  comme  aux  chapelles  de  Saint- 
Pierre.  Les  chapelles  du  chevet,  formant  saillie  à  l'extérieur, 
sur  trois  côtés  seulement,  n'ont  pas  de  voûte  indépendante, 
mais  leurs  branches  et  celles  du  déambulatoire  convergent 
sur  une  clef  commune,  comme  à  Saint-Gervais  de  Falaise. 
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Chaque  chapelle  et  la  travée  du  déambulatoire  donnent  en 
plan  un  hexagone  couvert  de  six  branches  d'ogives. 

Le  haut  des  remplages  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée, 
principalement  dans  la  nef,  a  conservé  des  fragments  de 
vitraux  anciens. 

Extérieur.  —  Le  bas  de  la  tour  est  caché  par  les  maisons 
voisines,  sauf  à  la  façade  où,  entre  deux  groupes  de  contre- 
forts couronnés  de  pinacles  du  XIV"  siècle,  s'ouvre  un 
porche  très  dégradé  et  flanqué  de  chaque  côté,  sur  le  nu  du 
mur,  de  niches  avec  dais.  Lintérieur  est  voûté  dune  étroite 
croisée  d'ogives;  les  formerets  en  lancette  des  parois  laté- 
rales abritent  d'autres  niches  ;  au  fond  est  percée  la  porte 
même. 

Au-dessus,  au  niveau  correspondant  aux  clochetons  des 
contreforts,  une  grande  fenêtre  est  ouverte  ;  lare  brisé 
s'inscrit  dans  une  sorte  de  pignon  à  escaliers.  Sur  ces 
marches  reposent  plusieurs  des  colonnettes  qui  s'appliquent 
contre  les  quatre  faces  de  la  tour.  Ces  colonnettes  portent 
des  arcatures  avec  petits  gables  terminés  par  un  fleuron  et 
collés  contre  un  glacis  au-dessus  duquel  un  cordon  de 
quatrc-feuilles  gravés  marque  la  fin  des  constructions 
primitives,  du  XIV''  siècle  assez  peu  avancé. 

Le  deuxième  étage  de  la  tour  est  encore  une  copie  de 
celle  de  Saint-Pierre.  Au-dessus  des  quatre  arcatures  de 
chaque  face,  termint'es  par  un  gros  fleuron  épanoui,  un  lacis 
de  mouchettes  indique  la  date  plus  tardive  de  la  construction. 
Dans  les  écoinçons  entre  les  arcs,  un  cul-de-lampe  supporte 
une  statue  d'apôtre,  trois  sur  (;haque  face.  La  tour  est 
couronnée  d'une  galerie  où  Ton  distingue  les  amorces  des 
clochetons  et  des  pinacles  intermédiaires;  une  simple  toiture 
d'ardoise  la  couvre. 

Les  fenêtres  hautes  et  basses  d(^  la  n(^f  et  du  chd'ur  ont 
leur  arcliivolte  bordée  de  fleurons  flamboyants.  Sur  la 
partie  sud  de  l'édifice,  les  culées  des  ans-boutants  présentent. 
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comme  à  Saint-Pierre,  un  glacis  d  où  sort  un  petit  pinacle 
qui  soutient  la  gargouille  placée  sur  le  haut  de  la  culée. 
L'anjorlissenien  t  est  fait  par  deux  pinacles  carrés  Fun  derrière 
l'autre,  comme  au.  vieux  Saint-Sauveur.  Les  arcs-boutants 
sappliquent  vers  la  mi-hauteur  du  mur;  ils  portent  les 
chéneaux. 

A  l'abside,  l«s  culées  sont  de  même  type,  mais  l'arc-bou- 
tant  est  double;  il  en  est  de  même  sur  le  côté  nord  du  chœur. 
L'arc-boutant  inférieur  porte  soit  de  petits  arcs,  soit  des 
entre-croisements  de  pierre  qui  soutiennent  le  chéneau  mon- 
tant jusqu'au  niveau  du  comble  et  dans  le  prolongement  de  la 
pente  de  celui-ci,  ce  qui  pi-oduit  un  mauvais  effet.  Les  croi- 
sillons, un  peu  plus  bas  que  la  nef,  ont  des  pignons  llanqués 
de  clochetons  octogones  ;  leurs  fenêtres  présentent  le  mème^ 
encadrement  que  partout  ailleurs.  Les  murs  latéraux  ont 
gardé  leur  galerie  ajourée  de  quatre-feuilles  simples,  tandis 
que  toutes  les  parties  basses,  sauf  les  trois  chapelles  absi- 
dales,  et  toutes  les  parties  hautes  du  chœur  et  de  la  nef  ont 
perdu  ce  couronnement. 

La  tour  centrale  comprend  deux  étages.  Le  premier  est 
du  XV"  siècle,  comme  le  reste  de  l'église.  Les  faces  tournées 
vers  les  croisillons  ont  été  percées  d'une  plus  haute 
fenêtre,  carie  comble  des  croisillons  est  plus  bas.  Dans  les 
faces  où  pénètrent  les  combles  de  la  nef  et  du  chœur, 
un  ociilus  seul  est  pratiqué  ;  d'étroits  contreforts  avec 
deux  étages  de  clochetons  éj)aulent  les  angles.  Sur  les 
quatre  parois  s'appliquent  deux  rangs  d  arcatures  sembla- 
bles, dont  les  accolades  sont  séparées  par  des  minces 
pinacles  formant  des  lignes  verticales.  Les  accolades,  qui 
se  prolongent  très  haut,  se  terminent  par  une  épine  ilcuron- 
née  où  s'étagent  plusieurs  crochets  accouplés. 

Sur  ce  premier  étage,  on  avait  commencé  à  en  monter 
un  second.  La  construction,  poussée  assez  haut,  est  de 
plan  octogone  ;  de  hauts  ])ieds-droits  attendent  encore 
les  arcs  à   qui   ils   étaient    destinés.    Aux    quatre    angles 
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de  la  plale-formc,  pour  remplacer  les  clochetons,  quatre 
bases  carrées,  aussi  hautes  que  celles  du  corps  principal, 
mais  entièrement  indépendantes,  portent  un  second  massif 
de  même  forme,  décoré  de  candélabres.  Un  troisième 
pilastre,  placé  d'angle  par  rapport  aux  précédents,  sert,  à 
son  tour,  de  base  à  une  quatrième  partie  entourée  de 
rinceaux  ajourés  en  doucine.  d'où  sort  enfin  un  petit  édicule. 
Cette  composition  Renaissance  est  datée  par  son  style 
et  par  la  mention  qu'en  fait  l'historien  de  Caen,  Charles  de 
Bras.  Elle  fut  commencée,  dit-il,  «  de  mon  temps  »,  ce  qui 
ne  veut  nullement  dire  qu'elle  soit  de  la  fin  du  XVP  siècle. 
Charles  de  Bras,  écrivant  vers  1580,  peut  très  bien  faire 
appel  à  des  souvenirs  plus  lointains,  des  années  1540  à  1550 
par  exemple. 


EGLISE    DU    VIEUX    SAINT-ETIENNE 

La  charte  de  fondation  de  l'Abbaye  aux  Hommes  fait 
mention  de  l'église  Saint-Etienne.  Le  siège  de  1346 
et  surtout  celui  de  1417  endommagèrent  gravement 
l'église.  En  1426,  Henri  VI.  roi  d'Angleterre,  accorda  cent 
livres  pour  la  reconstruction  des  voûtes.  En  1706,  une  très 
violente  tempête  causa  des  désordres  dans  les  parties  hautes, 
principalement  à  la  lanterne. 

L'église  comprend  :  une  nef  de  cin(|  travées  avec  collatéral 
bordé  de  chapelles^  dont  l'une,  au  u(^rd.  est  remplacée  par 
un  porche;  un  carré  de  transept  avec  tour-lanterne;  deux 
croisillons;  un  chœur  de  deux  travées  à  chevet  plat  très 
fortement  dévié  vers  le  iioid.  Entre  le  croisillon  sud  et  le 
chœur,  une  grande  chaix'lle  de  plusieurs  travées  irrégu- 
lières occupe  tout  le  triangle  com])ris  entre  le  chœur,  le 
croisillon  et  une  ligne  tirée  entn;  ces  deux  points.  Sur 
le  collatéral  nord  du  chœur  s'ouvrent  deux  chapelles. 
Tous  les  siècles,   du   XIII"'  au    XVIL.    ont   contribué  à  la 
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formation  de  cet  édifice,  malheureusement  difficile  à  bien 
voir,  car  il  est  encombré  de  cloisons  et  d'objets  de  toute 
nature. 

Au  XIÎP  siècle  appartiennent  le  chœur  en  partie  et  les  murs 
qui  ferment  les  collatéraux  de  celui-ci.  Au  XIV"  siècle,  les 
croisillons  et  la  partie  basse  de  la  nef.  Au  XV*,  les  collaté- 
raux et  les  chapelles,  ainsi  que  la  tour-lanterne.  Au  XVl", 


E.  Chaulirit.  del. 


Chapiteau  de  la  nef. 


la  portion  comprise  entre  le  chœur  et  le  croisillon  sud.  Au 
XV1I'\  les  grands  arcs-boutants  du  chœur,  au  nord. 


Intérieur.  —  La  nef,  comme  à  Saint-Jean  et  à  Saint- 
Sauveur,  n'a  en  élévation  que  deux  étag-es.  Les  piliers  con- 
sistent en  un  fût  cylindrique  cantonné  de  quatre  colonnettes 
qui  sont  réunies  au  fût  par  des  gorges  en  ondulation;  les 
chapiteaux  dénotent  le  XIV''  siècle  très  avancé.  Serait-ce 
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Eglise  du  vieux  Saint-Etienne. 

Retombées  des  voûtes  basses. 
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une  partie  subsistante  d'un  ('diiîce  reconstruit  assez  long- 
temps après  le  siège  de  134G  ?  Les  arcs  sont  en  lan- 
cette aiguë,  à  la  façon  normande,  profilés  d'une  quantité 
de  moulures  de  mince  diamètre.  Face  à  la  nef,  la  colonnette 
de  certains  piliers  monte  sur  le  nu  du  mur,  mais  elle  s  "y 
arrête  et  ne  porte  rien  :  indice  de  remaniement.  Toutes  les 
parties  hautes  ont  dû  être  refaites  après  le  siège  de  1417. 
Au-dessus  des  grandes  arcades  règne  un  bandeau  en  lar- 
mier, surmonté  d'une  galerie  ajourée:  quatre  mouchettes 
encadrant  un  losange  concave. 

La  galerie  s'interrompt  à  chaque  travée  pour  fairi'  place 
au  pied-droit,  ilanqué  d'une  colonnette  qui  correspond  à  la 
retombée  des  voûtes.  Toutefois  le  bandeau  de  feuillage 
qui  surmonte  cette  galerie  court  d'un  bout  à  l'autre  ;  il 
embrasse  la  colonnette  qui  vient  d'être  mentionnée.  Les 
pieds-droits  ])ortent  aussi,  de  face,  lamoulure  (|ui  dessine  le 
formeret;  ils  sont  percés  d'une  petite  baie  pour  tUablir  la 
communication  d'une  travée  à  l'autre.  Les  fenêtres  sont  pra- 
tiquées au  fond  des  formerets,  doublés  d'une  large  voussure  ; 
elles  ne  descendent  pas  jusqu'à  la  galerie  de  circulation, 
mais  seulement  jusqu'à  un  bandeau  feuillage  placé  à  la  hau- 
teur du  linteau  qui  j)orle  les  petites  baies  de  communication  : 
il  en  est  de  même  à  Saint-Sauveur-du-Marché  et  à  Saint- 
Jean.  Les  clefs  de  voûte  sont  remar(juables:  l'une  offre  les 
armes  de  Girard  Bureau,  qui  avait  contribué  à  la  réparation 
de  l'i'dificc  et  lui  donna  des  reliquaires  en  1478.  A  la  pre- 
mière travée  du  côté  de  la  façade,  l'arc  du  rez-de-chaussée  est 
plus  bas  et  la  galerie  ajourée  suit  ce  mouvement  pour  se 
trouver  au  niveau  de  la  tribune  existant  autrefois  contre  le 
mur  de  fond  de  la  façade.  Au  premier  pilier  sud  de  la  nef. 
il  y  a  des  relancements  qui  datent  du  XVI''  siècle,  comme  la 
voûte  de  la  travée  cori-espondante  du  collatéral. 

Les  collatéraux  et  leurs  chapelles  ])eu  ijrdloiidcs  sont 
du  XV''  siècle,  comme  l'indiquent  leurs  colonnes  et  leurs 
chapiteaux,    difr(''rents   de  ceux  de   la  nef:  les   sculptures 
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sont  beaucouj)  plus  grêles,  les  fiits  sont  chargés  d'un 
filet.  La  construction  des  voûtes  est  digne  de  remarque  ; 
les  voùtains  ne  sont  pas  de  pierres  appareillées,  mais  d'un 
blocage  cle  moellons  minces,  semblables  à  ceux  dont  on  use 
encore  pour  les  maisons  rurales  de  la  plaine  de  Caen.  Ces 
moellons  sont  disposés  suivant  des  lignes  courbes  qui  rap- 
pellent la  construction  des  voûtes  anglaises.  Les  moulures 


Profil  des  arcades  de  la  nef. 


des  ogives  se  recoupent  à  leurs  extrémités  avant  de  reposer 
sur  les  supports. 

Les  piliers  du  cai-rc'  du  transept  sont  de  jilusieurs  époques. 
Celui  du  nord-ouest,  avec  ses  colonnettes  disposées  par 
groupes  de  trois  et  ses  cliapiteaux  à  deux  rangs  de  feuilles, 
date  du  XIY''  siècle,  mais  il  est  antérieur  à  la  construction 
de  la  nel'.  [/archivolte  nord  forme  trois  ressauts  corres- 
])ondant   aux   divisions   du  support:  elle   est  de   la  même 
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époque,  contemporaine  des  croisillons.  Le  pilier  nord-esl  a 
été  grossièrement  refait  en  imitation  de  gothique,  au  XVII^ 
siècle  sans  doute  ;  du  côté  du  chœur,  il  conserve  des  traces 
remontant  à  la  conslruction  de  ce  dernier.  11  y  a  également 
des  parties  XllI''  siècle  dans  le  pilier  sud-est.  Au XIV'  siècle 
a}>pai'tient  le  ])ilier  sud-ouesl.  ainsi  (|uc  l'arc  duiuiaiil  accès 
au  croisillon  sud. 


Ogives  des  bas-côtés. 


Les  arcs  qui  encadrent  le  transept  et  le  chœur,  beaucoup 
plus  haut  que  ceux  des  deux  croisillons,  ont  été  repris  au 
XV'  siècle  ;  leurs  moulures  pénètrent  dans  les  pieds-droits 
plus  anciens.  Sur  les  murs  des  côtés  nord  et  sud  du  carrc'  on 
a  monté  de  grands  arcs  de  niveau  avec  ceux  de  la  nef  et  du 
chœur.  L'espace  entre  l'arc  du  croisillon  et  Tare  supérieur 
est  occupé  par  un  grand  remplage  recoupé  par  des  galeries. 
Dans  une  grande  baie,  un  meneau  central,  bifurquant  à  la 
manière  normande,  donne  deux  lancettes;  l'écoinçou  inter- 
médiaire était  décoré  d'un  renq)lage  dessinant  une  fleur  de 
lis.  Des  lancettes  entre-croisées  viennent  à  leur  tour  faire 
une  nouvelle  subdivision,  mais  elles  s  arrêtent  à  mi-hautcui- 
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de  rcnsenible  pour  porter  une  galerie  ajourée,  car  un 
passage  règne  à  ce  niveau  sous  les  deux  lancettes  princi- 
|)ales.  Au  bas  des  arcatures  inférieures,  il  y  en  a  un  second. 
Toulr  la  composition,  galeries  et  meneaux,  produit  l'efTet  le 
plus  dc'coratil".  Elle  est  entièrement  détachée  du  mur  de 
fond,  resté  plein,  sauf  dans  la  partie  correspondant  à  la 
fleur  de  lis,  qui  est  éclairée  en  arrière  par  un  jour  en  forme 
de  losange  aux  côtés  convexes. 

Entre  les  quatre  grands  arcs  du  carré,  dont  les  moulures 
s'entrecoupent  à  leur  point  de  jonction,  des  triangles  légè- 
renienl  sphériqueK  font  passer  ce  carré  à  Toctogone  pour 
supporter  la  lanterne.  Mais  l'octogone  est  des  plus  irrégu- 
liers: aucun  des  pans  nest  égal  à  lautre;  aucun  ne  se  trouve 
dans  l'axe  des  quatre  faces  principales.  Sur  cet  octogone, 
souligné  par  un  bandeau,  des  culs-de-lampe  soutiennent 
les  colonnes  qui  reçoivent  lès  branches  de  la  voûte.  Elles 
convergent  à  la  clef  sur  un  grand  cercle.  Un  arc  trilobé 
est  plaqué  sur  chaque  voiitain  entre  ces  branches,  comme 
à  la  tour  de  Saint- Jean.  Les  colonnes  de  la  voûte  s'appli- 
quent sur  un  pied-droit  flanqué  des  colonnettes  destinées 
aux  formerets.  Les  formerets,  en  arc  surhaussé,  se  doublent 
en  arrière  d'un  plafond  de  dalles.  Les  murs  sont  percés 
de  fenêtres  subdivisées  en  deux  lancettes,  avec  meneau  trans- 
versal. Dans  les  pieds-droits  sont  pratiquées  des  baies 
formant  tout  autour  de  la  lanterne  une  communication. 
Devant  cha({ue  pan  un  garde-fou  est  ajouré  de  trois  quatre- 
feuilles.  Les  parties  correspondant  aux  quatre  points 
cardinaux  sont  modernes,  comme  le  montre  la  dilîérence 
dans  le  tracé  et  la  coupe  des  pierres  :  elles  ont  dû  être 
remplacées  après  ce  grand  ouragan  de  1706,  qui  endom- 
mao^ea  û^ravement  la  lanterne. 

Les  croisillons  sont  couverts  de  deux  croisées  d'ogives 
ayant  pour  profd  un  boudin  avec  méplat  entre  deux 
gorg(!S.  Les  murs  de  fond  sont  percés  d'une  grande  fenêtre: 
les  remplages   se  voient  mieux  de  l'extérieur.   Les  deux 
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autres  murs  de  la  seconde  travée  étaient  éclairés  de  fenêtres 
dont  l'encadrement  et  les  colonnettes  indiquent  le  XIV' 
siècle.  Elles  ont  ('té  bouchées  dès  le  siècle  suivant,  lors 
de  ladjonction  des  cliapelles. 

l/arc  d'entrée  du  chœur  a  été  repris  aussi  au  XV''  siècle. 
L'archivolte  intérieure  est  soutenue  par  deux  courtes  colon- 
nettes  portées  en  encorbellement  sur  des  petits  personnages. 
Ces  culs-de-lampe,  d'un  excellent  travail,  s'appliquent 
contre  un  pied-droit  d'aspect  singulier  :  au  XV''  siècle,  on  a 
enlevé  une  colonne  du  Xllt  siècle,  logée  entre  deux  rai- 
nures, tandis  que  de  chaque  côté  subsistent  des  colonnes 
de  même  date,  en  reirait,  séparées  par  des  gorges  et  des 
filets. 

Les  arcs  du  rez-de-chaussée  des  deux  Iravc'cs  ont  été 
bouchés;  néanmoins,  on  en  distingue  encore,  à  la  première 
travée,  le  profil  extérieur  :  c'est  un  boudin  et  une  gorge 
décelant  le  XIII*  siècle.  A  la  deuxième  travée  au  nord,  l'arc, 
comme  le  prouve  bien  l'appareillage  de  ses  claveaux  sur 
la  partie  gauche,  est  ^le  date  très  moderne,  ainsi  que  le 
pilier  intermédiaire,  encore  visible  dans  le  collatéral  :  il 
présente  les  mêmes  caractères  que  la  reprise  en  sous-œuvre 
exécutée  en  même  temps  à  la  i>ile  nord-est  de  la  lanterne. 
Toutefois,  à  la  pile  intermédiaire  de  l'autre  côté,,  on  peut 
voir  des  arrachements  qui  permettent  de  restituer  l'état 
primitif:  un  fût  cylindrique  cantonné  de  quatre  colonnes. 
Une  demi-colonne  recevait  la  retombée  des  arcs  contre  le 
mur  de  fond;  une  haute  colonnette  montait  jusqu'à  l'ogive 
et  au  doubleau.  Le  mur  de  fond,  oblique  pour  suivre  le  tracé 
de  la  rue,  est  presque  entièrement  occupé  par  une  grande 
fenêtre.  Au  niveau  de  son  appui  courait  un  bandeau 
de  qualre-feuilles  creux,  surmonté  d'une  galerie  d'arcatures 
en  boudins  ti-il()l)és,  à  peu  près  semblable  à  celles  de  la  nef 
de  Bayeux  ou  du  chœur  do  Dernières.  Les  meneaux 
qui  divisent  cette  fenêtre  du  XIIL'  siècle  ont  été  rajoutf's 
à  une    époque    relativement    moderne,   au    moment  sans 
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doute  où  Ion  a  refait,  en  lancettes  entre-croisées  les 
unes  dans  les  autres,  ceux  de  la  fenêtre  de  la  première 
travée  nord. 

Les  autres  fenêtres  remontent  au  XII I'^  siècle.  Elles  sont 
de  môme   style  que  celle  qui    s'ouvre,  bien  conservée,  au 
fond  du  collatéral  nord  du  chœur:  deux  colonnes,  engagées 
dans  un  double  reirait  du  mur  et  séparées  par  un  boudin, 
portent,  sur  leurs  chapiteaux  à  crochets,  un  arc  formi'  d'un 
gros  boudin  et  d'une  gorge.  Les  deux  travées  de  ce  collatéral 
présentent  des  voûtes  où  le  boudin,  très  détaché  du  fond, 
entre  deux  gorges,  indique  le  XIII"  siècle.  Sur  ce  collatéral 
donnent  deux  grandes  chapelles  du  XV"  siècle  avec  grandes 
fenêtres  à  remplage.  Du  collat(''ral  sud,  il  subsiste  la  fenêtre 
de  fond,  placée  dans  un  mur  formant  avec  l'alignement  du 
mur  du  chevet  un  angle  assez   obtus.    Ses   deux   travées 
étaient  couvertes  de  voûtes  d'ogives.  Au  XVL'  siècle,   on 
eut  l'idée  de  comprendre  dans  le  périmètre  de  l'église  la 
partie  allant  de  l'angle  du  collatéral  à  l'angle  du  croisil- 
lon. On  enleva  le  mur  de  côté  du  collatéral  ;  on  soutint  les 
voûtes   par   un   pilier   avec    réminiscences    corinthiennes  ; 
on  couvrit   la   partie  nouvelle  d'une  voûte  sur  trapèze  et 
d'une   autre  sur  triangle,  —  toujours   pour  répondre   aux 
sinuosités   de  la    rue.  Ces    voûtes    avec    clefs    pendantes 
rappellent  l'architecture   d'Hector  Sohier.    Sous  la  travée 
longeant  l'extrémité  du  croisillon  sud,  on  voit  encore  une 
fenêtre  du  XIV*^  siècle,  autrefois  extérieure. 

Extérieur.  —  f>a  façade,  amortie  par  un  pignon  à 
crochets,  est  comprise  entre  deux  contreforts  carrés.  Dans 
celui  du  sud  est  pratiqu('  un  escalier  terminé  par  une 
échauguette  carrée.  Sur  les  contreforts  principaux  s'appli- 
quent des  contreforts  secondaires  en  forme  de  pinacles 
aux  gables  légèrement  concaves.  Des  flèches  à  crochets, 
excessivement  minces,  couronnent  ces  pinacles,  dont  les 
niches    sont    veuves    de    leurs    statues.    La    porte,    assez 
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profondément  ébraséo,  comprend  deux  cordons  conlinus 
de  feuillages  re fouillés.  Entre  ces  sculptures  une  très 
large  gorge  plate  et  la  voussure  qui  la  continue  portent  une 
niche  de  chaque  côté  et,  dans  l'arc  lui-même,  de  petits  dais 
dont  le  dessus  plat  servirait  de  socle  à  la  statue  suivante  : 
toutes  les  statues  ont  disi)aru.  Les  trous  de  balle  de  la 
façade  proviennent  surtout  d'un  tir  que  Ton  avait  imaginé' 
de  loger  en  cet  endroit. 

La  porte  s'encadre  de  deux  contre-courbes  tleuron- 
nées  dépassant,  à  leur  pointe,  un  glacis.  Au-dessus  de 
ce  glacis,  une  rose  flamboyante  présente  un  petit  cercle 
central  et  des  soufflets  inscrits  dans  quatre  lobes  prin- 
cipaux. Les  collatéraux  sont  fermés  par  des  murs  en 
appentis  percés  d'une  lancette  :  quelques-unes  de  leurs 
nombreuses  moulurations  reposent  sur  des  colonnettes. 

Deux  contreforts  parallèles  épaulent,  sur  la  façade,  l'extré- 
mité des  collatéraux,  ou  plutôt  le  coté  de  la  première  culée, 
très  allongée,  des  arcs-boutants.  Ces  culées,  au-dessus  de  la 
toiture  des  collatéraux,  présentent  d'abord  un  massif  oblong 
qui,  à  un  niveau  supérieur,  se  diminue  par  un  très  grand 
glacis  dans  le  sens  des  murs  extérieurs.  Sur  la  plate- 
forme moindre  ainsi  obtenue,  un  nouveau  massif  s'orne 
sur  la  face  étroite  d'un  seul  gable  à>  crochets  et  de  deux  sur 
les  faces  latérales.  Entre  ces  gables  pose,  à  cheval,  un 
pinacle  carré  dont  les  quatre  pignons  se  terminent  par 
un  gros  tleuron.  De  la  partie  supérieure  de  la  culée  jaillit 
une  gargouille  de  granit,  tellement  saillante  quelle  est 
soutenue  par  une  chandelle  de  pierre  partant  de  l'extrémité 
du  glacis.  Sous  ce  glacis,  une  petite  baie  permet  de  circuler 
d'un  bout  à  l'autre  le  long  du  comble  du  bas-côté;  mais  la 
galerie  ajourée  qui  régnait  à  cette  hauteur  a  disparu,  ainsi 
que  celle  qui  devait  border  le  toit  de  la  nef.  Les  arcs-bou- 
tants sont  simples;  les  reins  })ortenl  un  chéneau.  Les 
fenêtres  sont  encadrées  de  moulurations  prismatiques. 
Dans  les   collatéraux,  un  contrefort  vient  encore   doubler 
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la  culée.  Deux  cordons  en  g'iacis  les  entourent  :  celui 
du  bas  marque  lappui  des  fenctres:  celui  du  haut  con- 
tourne l'archivolte  de  ces  baies,  encore  garnies  de  leurs 
remplag^es. 

Sur  le  collatéral  nord,  un  porche,  inalheureusemenL  dilli- 
cile  d'accès,  présente  un  très  grand  intérêt  :  il  occupe 
remplacement  d'une  chapelle.  Kntre  deux  contreforts  char- 
gés de  plusieurs  étages  de  pinacles,  dont  les  derniers,  tout 
hérissés  de  crochets, dépassentle  niveau  d'un  gable  ileuronné, 
s"ouvr('  nii  arc  plein  cintre  avec  moulurations  de  feuil- 
lages el  niches,  comme  à  la  porte  principale.  Deux  contre- 
courbes  encadrent  un  bas-relief  qui  figure  la  lapidation 
de  saint  Etienne.  Leur  pointe  fleuronnée  monte  presque 
jusqu'à  l'angle  du  pignon,  qui  est  couvert  d'un  lacis  de 
mouchcttes. 

Sous  le  porche  lui-même,  les  deux  murs  de  côté  offrent 
d'abord  un  banc,  puis  une  suite  d  arcatures  trilobées  :  elles 
sont  surmontées  d'un  glacis  :  les  culs-de-lampe  appliqués 
contre  ce  glacis  correspondent  aux  niches  et  aux  dais  ajourés, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  qui  occupent  tout  le 
reste  des  parois.  Sur  le  mur  de  fond,  deux  portes  gémi- 
nées, en  arc  surbaissé,  s'entourent  d'une  accolade  et  sont 
séparées  par  un  trumeau  avec  niche;  le  dais  de  cette  niche 
monte  jusqu'au  sommet  du  tympan,  laissant  de  chaque 
côté  un  arc  surhaussé,  bordé  de  guirlandes  de  feuil- 
lage. La  voûte  est  des  plus  remarquables.  C'est  l'ossature 
d'une  voûte  en  étoile,  mais  il  n'y  a  pas  de  voûtains  :  sur  les 
reins  des  ogives,  des  liernes  ou  des  tiercerons  reposent  des 
cercles  de  pierre  ajourés  et  des  liens  de  pierre  qui  sou- 
tiennent les  dalles  d'un  plafond,  décoré  lui-même  de  motifs 
flamboyants.  Des  exemples  de  ce  genre  de  nervures  sup- 
portant un  plafond  se  voient  à  Saint-Pierre  de  Caen,  à  La 
Ferté-Bernard.  où  Viollet-le-Duc  les  signale  comme  une 
particularité  normande.  On  en  rencontre  aussi  en  Angleterre, 
à  Bristol,  Berkeley-Chapel,  par  exemple. 
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Les  croisillons,  très  simples,  ont,  à  leurs  angles,  deux 
contreforts  placés  d'équerre.  Les  grandes  fenêtres  (conser- 
vent leurs  remplages  réguliers.  I /archivolte  est  soutenue  de 
chaque  côté  par  deux  colonnettes  avec  chapiteaux  et  bases 
du  XIV''  siècle.  Dans  ce  tiers-point  sont  logés  deux  autres 
tiers-points  se  recoupant;  le  recoupement  donne  une  lan- 
cette. De  chaque  côté  de  celle-ci,  sur  le  meneau  des  tiers- 
points,  on  a  lancé  une  moitic'  d'arc  de  même  rayon  que 
celui  de  la  lancette.  Cette  moitié  d'arc  forme  avec  les  côtés 
externes  des  deux  tiers-points,  deux  nouvelles  lancettes:  on 
a  ainsi  trois  lancettes  égales,  dans  deux  tiers-points  encadrés 
par  un  plus  grand.  Un  cercle  contenant  trois  plus  petits 
cercles  trilobés  occupe  le  haut  de  la  fenêtre.  Au  sommet  du 
pignon  sud.  une  statue;  d'évêque  portant  sa  tête  dans  ses 
mains,  un  lion  à  ses  pieds,  représente  peut-être  saint 
Denis.  Sur  le  mur  ouest  de  ce  même  croisillon,  une  tourelle 
octogone,  avec  flèche  de  pierre  du  XI V"  siècle,  permet  de 
monter  du  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  tour-lanterne. 

La  tour-lanterne  s'élève  sur  un  étage  carré  entouré  d'un 
cordon  en  larmier  (jui  s'iniléchit  pour  encadrer  le  losange 
ajouré  qui  correspond  à  .la  ileur  de  lis  de  lintérietir.  Quatre 
des  pans  de  la  tour-lanterne  s'élèvent  à  l'aplomb  des  murs 
de  l'étage  inférieur.  Les  écoinçons  laissés  par  les  autres 
pans  de  l'octogone  sont  entourés  d'une  galerie  figurant  des 
entre-croisements  de  pierre  avec  petits  redents.  A  l'angle 
sud-ouest,  la  galerie  couronne  une  tourelle  polygonale 
accolée  à  l'étage  cari'é  de  la  tour.  (]etle  tourelle  monte  en 
retrait  tout  le  long  du  deuxième  étage  pour  desservir  la 
plate-forme;  mais  elle  esl  si  détachée  de  l'octogone  que, 
dans  le  mur  correspondant,  on  a  pu  ])ercer  une  fenêtre  sem- 
blable aux  autres. 

Os  fenêtres,  divisées  en  deux  lancettes,  sont  encadrées 
j)ar  ime  moulure  en  larmier  qui  se  continue  (!n  cordon 
sur  le  r(;ste  des  pans.  Un  glacis  avec  gargouilles,  ju-obable- 
ment  r(;faites.  porte  une  galerie  ajourée:  elle  est  fomn-e,  à 
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chaque  pan,  dun  encadrement  contenant  trois  légers  qualre- 
feuilles  séparés  par  une  moulure  verticale.  Sur  la   plate- 
forme, un  petit  étage  à  huit  pans,  avec  lancettes  recoupées 
par  un  'meneau  central,  est  couvert  d'une  toiture  d'ardoise. 
Le  chœur  montre,  dans  ses  murs  latéraux,  les  encadre- 
ments, datant  du  XIU"  siècle,  de  fenêtres  garnies  de  rem- 
plages  postérieurs:    il  en  est  de  même   an   nuii-  de  fond. 
Deux  contreforts  en  équerre  épaulent  les  angles  du  nmr  de 
fond;  sur  leurs  glacis  sont  posées  deux  tourelles  octogones 
privées  de  leurs  ilèches.  Kntre  ces  deux  tourelles,  à  la  base 
du  pignon  garni  de  crochets  XIU'  siècle  et  placé  en  retrait, 
règne  une  galerie  couverte.  Elle  est  éclairée  par  huit  petites 
baies  trilobées,  placées  deux  par  deux,  entre  des  parties 
pleines.  L'archivolte  de  la  grande  fenêtre  repose  de  chaque 
côté  sur  deux  colonnes  avec  chapiteaux  à  tailloirs  carn's; 
elles  sont  séparées  par  deux  gorges  et  un  tilet  vertical.  Le 
remplage  en  lancettes  dédoublées  n'est  pas  de  l'époque.  De 
chaque  côté  du  chœur,  la  fenêtre  du  collatéral  est,  de  même 
qu'à  rintérieur,  une  baie  du  XIIP  siècle. 

Sur  le  contrefort  jdacé  entre  cette  partie  et  la  chapelle 
Renaissance,  on  a  logé  une  petite  statue  équestre  fort  mutilée, 
que  C.  de  Bras  décrit  en  ces  termes  :  «  Le  duc  de  Normandie 
Guillaume  le  Conquérant  à  cheval,  comme  s'il  faisoit  son 
entrée,  et  sous  les  pieds  de  son  cheval  les  représentations 
d'un  jeune  homme  mort  et  d'un  autre  homme  et  femme  à 
genoux,  comme  s'ils  demandoyent  raison  de  la  mort  de  leur 
enfant  ».  L'aspect  du  cheval,  non  ferré,  mais  chaussé  de  san- 
dales à  clous  saillants  avec  courroie;  l'attitude  et  le  vêtement 
du  cavalier,  dénotent  que  cette  pièce,  visiblement  rapportée, 
est  d'une  antiquité  reculée,  du  XIL'  siècle  peut-être.  L'in- 
terprétation donnée  par  le  vieil  liistorien  de  Caen  et  celles 
suggérées  à  diverses  reprises  ne  paraissent  plus  devoir 
être  admises.  On  rapproche  ce  cavalier  des  «  Constantin  » 
sculptés  sur  plusieurs  églises  poitevines.  Les  deux  fenêtres 
du  XV!"  siècle  sont  encore  en  arc  brisé,  avec  rinceaux  rap- 
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pelant  les  tleurons  du  siècle  précédent.  A  l'angle,  deux 
pilastres  classiques  supportent  une  culée  formée  d'un  mas- 
sif avec  colonnes  aux  angles  et  entablement.  Une  culée  de 
même  genre,  mais  plus  forte,  est  montée  sur  le  pourtour  de 
la  chapelle,  entre  la  fenêtre  du  XIIP  siècle  et  celle  du  XVP 
siècle.  Cette  culée  sert  à  un  second  arc-boutant  à  double 
volée,  placé  sur  l'angle  du  chœur.  Un  arc-boutant  du  même 
type  va  depuis  le  pignon  du  croisillon  sud  jusqu'à  la 
naissance  du  chœur.  Le  long  do  ]a  paroi  nord  du  chœur, 
les  arcs-l)0utants  s'aj)puient  sur  des  culées  dont  les  vases 
de  couronnement  indiquent  le  XVIÏ''  siècle.  Entre  ces  mas- 
sifs, les  murs  fermant  les  chapelles  ont  reçu  des  pignons 
décoratifs  où  Ion  a  réemploy(''  des  crochets  du  XlIP  siècle. 
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Cette  église, siège  d'un  doyenné, existait  dès  le  XP  siècle: 
l'un  de  ses  curés  d'alors  fut  le  célèbre  Roger  de  Salisbury. 
Sauf  le  clocher  latéral,  qui  est  du  XIP  siècle,  et  la  façade 
moderne,  la  construction  appartient  jiresquc  ontièrcmonl 
au  'XV'^'  et  au  XVI''  siècle.  Elle  comprend  une  n(>f  de  quatre 
travées  et  un  clm'nr  de  même  étendue,  bordi's  de  colla- 
téraux; im  chevet  jjUU  le  termine,  f^es  piliers  noi-d  de  la 
nef  alfectent  la  foi'iiie  de  ({uatre  demi-cercles  réunis  par  de 
grandes  ((udidalidiis  concaves.  Au  sud.  ce  sont  des  IVits  cylin- 
driques llanqués,  sur  ti-ois  côtés,  de  trois  colonnettes  isolées 
et  sur  le  quatrièm(>,  d'un  groupe  de  trois  autres,  jiour  les 
retondx'es  des  collatéraux.  Les  moulures  pénètrent  direc- 
tement (huis  le  l'ut.  La  voûte,  large  et  basse,  avec  lierne 
longitudinale,  est  du  XVI''  siècle.  Le  bas-côté  nord  paraît 
un  peu  plus  ancien,  d'après  ses  clefs  sculptées  semblables 
à  celles  du  collatéral  ouest  du  clneur. 

Le  chœur,  plus  haut  que  la  nef,  repose  au  nord  sur  des 
piliers  semblables  à  ceux  du  même  côté  de  la  nef.  Au  sud,  ce 
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sont  (les  piliers  aux  formes  anguleuses,  correspondant  aux 
moulurations  des  arcs  simplement  chanfreinés.  Les  deux 
murs  sont  nus.  Un  bandeau  de  feuillage  règne  à  la 
naissance  des  voûtes,  dont  les  lunettes  sont  percées  de 
petites  fenêtres.  Les  voûtes  datent  du  XVr=  siècle.  Deux 
croisées  ont  de  belles  clefs  pendantes.  Tout  autour,  les  voû- 
tains  présentent  des  peintures  retrouvées  sous  le  badigeon  : 
des  rinceaux  avec  candélabres  et  chimères  —  rappelant  le 
style  Renaissance  d'Hçctor  Sohier  —  et  des  médail- 
lons disposés  deux  par  deux  dans  chaque  voûtain.  Ces 
médaillons  figurent  les  saints  patrons  de  la  «  charité  »  de  la 
paroisse.  Les  armes  d'un  des  deux  curés,  du  nom  de  La 
Longny,  donnent  la  date  ajjproximative  de  ce  travail , 
exécuté  probablement  sous  le  premier  d'entre  eux,  mort  en 
1554.  Des  culs-de-Iampe  sculptés,  sur  le  mur  et  sur  les 
piliers,  supportent  les  voûtes  du  collatéral  nord,  où  l'on 
remarque  de  jolies  clefs  du  XV''  siècle  —  l'une  représente  la 
Crucifixion.  Un  ange  de  la  même  époque  sert  de  clef  à  la 
dernière  travée  du  collatéral  sud.  La  première  travée  de 
celui-ci  est  occupée  par  la  base  du  clocher. 

Le  clocher  s'ouvre  sur  la  nef  par  une  archivolte  de  trois 
boudins  inégaux  entre  fdets  reposant  sur  une  demi-colo^ine 
et  deux  colonnes  engagées;  de  plus,  sur  la  nef,  il  y  a  un 
encadrement  avec  frette  crt'nelée:  mais  toute  cette  partie  a 
été  refaite,  tandis  que  les  quatre  colonnettes  logées  dans  les 
angles  intérieurs  et  portant  sur  des  culs-de-lampe  parais- 
sent plus  authentiques.  Elles  sont  couronnées  de  chapiteaux 
à  godrons  avec  évasements  pour  supporter  un  tailloir  de 
biais  sous  une  croisée  d'ogives,  garnie  d'un  demi-boudin 
et  de  deux  boudins  appliqués  entre  des  filets.  Une  petite 
baie  plein  cintre,  largement  ébrasée,  occupe  le  mur  sud. 

A  l'extérieur,  le  clocher  comprend  trois  étages.  Le  premier 
est  épaulé  de  contreforts  plats,  plus  épais  à  l'angle  sud- 
ouest  où  se  trouve  la  base  de  la  tourelle  accolée  à  la  tour. 
Un  cordon  en  l)andeau  clianfreiné  porte,  vers  le  haut  de  cet 
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étage,  de  petites  arcatures  avec  pieds-droits  et  archivoltes 
non  moulurées.  Un  nouveau  bandeau  marque  le  second 
étage  de  la  tour;  chaque  face  est  décorée  de  trois  arcatures 
soutenues,  sur  les  côtés,  par  deux  colonnes  en  retrait,  et 
aux  deux  retombées  communes,  par  une  demi -colonne 
accostée  de  deux  autres  colonnes  de  moindre  diamètre. 
Dans  l'arcature  du  milieu  est  percée  une  longue  et  étroite 
baie.  Les  bases  comportent  un  cavet  et  un  tore  ;  les  chapi- 
teaux ont  des  godrons  ornés.  Les  tailloirs  sont  garnis  d'un 
bandeau,  d'un  onglet  et  d'un  chanfrein.  L'archivolte  présente 
un  boudin  dans  une  gorge,  deux  rangs  de  bâtons  brisés 
et  un  cordon  à  billettes.  Aux  angles  de  cet  étage,  une 
colonnette  monte  recevoir  les  extrémités  de  la  corniche. 
A  l'angle  sud-ouest  s'applique  la  tourelle  d'escalier,  cou- 
verte d'arcatures  en  plein  cintre  surhaussé,  analogues  à 
celles  de  la  tour;  elle  reçoit,  de  même  que  la  tour,  une  cor- 
niche à  modillons  variés.  La  llèche  de  pierre  à  quatre  pans 
qui  couvre  la  tour  est,  d'après  Rupricli-Robert,  du  XIV"  ou 
du  XV*^  siècle.  La  lucarne  ouest  est  moderne;  celle  du  sud, 
plus  petite,  en  plein  cintre  sur  [)ilastres,  est  ancienne.  Il 
y  a  lieu  de  se  demander  s  il  ne  faudrait  pas  donner  à 
cette  couverture  un  âge  plus  recuh'. 

On  voit  par  les  profds  et  les  sculptures  que  ce  clocher  est 
plus  jeune  que  les  tours  de  Saint-Etienne.  Il  ne  doit  pas 
être  antérieur  au  milieu  du  XII"  siècle;  son  style  est  plus 
avancé  que  celui  du  clocher  de  Saint-Contest,  qui  lui  res- 
semble beaucoup. - 

Les  deux  pignons  du  chœur  sont  ornés  de  crochets  et  de 
fleurons.  Sur  le  colhU/'ral  ouest  s'ouvi-ait  un  très  joli  portail, 
aujourd  luii  transforua-  eu  chai)elle,  et  qui  rappelle  celui  du 
vieux  Saint-Etienne,  avec  ses  pinacles  et  son  lacis  de  mou- 
chettes.  Sur  la  façade  s'élève  un  clocher  du  XVIIL  siècle, 
en  forme  de  dôme  ;  c'est  un  exemple,  et  non  l'un  des  mieux 
réussis,  d'une  disposition  i'réqueute  à  cette  ('poque.  dans  l)on 
nombre  de  clochers  du  (lalvados  où  un  étage  octogone  repose 
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sur  une  base  carrée,  la  transition  sopérant  par  le  moyen  de 
glacis  triangulaires,  d'un  agencement  parfois  assez  heureux. 


La  ville  de  Caen  possède  encore  plusieurs  autres  églises 
de  moindre  intérêt,  soit  à  cause  de  leur  âge,  comme  Notre- 
Dame,  où  l'on  doit  cependant  mentionner  un  bel  autel  pro- 
venant de  l'Abbaye  aux  Dames  et  des  fragments  de  grilles 
autrefois  à  Saint-l^^tienne,  soit  à  cause  des  trop  nombreux 
remaniements  subis  ])ar  une  construction  primitive  déjà  peu 
remarquable:  comme  Sainl-Ouen  et  Saint-Julien,  des  XV'' 
et  XIX''  siècles,  ou  encore  la  collégiale  du  Sépulcre.  Cette 
église  a  été  rebâtie  au  XVIH'^  siècle.  Le  lierre  qui  en  couvre 
le  petit  clocher  octogone  est  plus  pittoresque  que  la  masse 
informe  du  chœur  et  de  la  nef.  Néanmoins,  l'un  des  côtés  de 
celle-ci  conserve  une  porte  avec  frettes  crénelées,  sous  un 
pan  de  mur  où  des  restes  de  claveaux  permettent  de  recons- 
tituer une  suite  d'arcatures,  comme  à  Biéville  ou  à  Ouis- 
treliam.  De  lancien  cimetière  de  cette  église  on  a,  sur 
l'ensemble  du  château  de  Caon.  la  vue  assez  complète  d'un 
édifice  généralement  caché  de  toutes  parts. 


ARCHITKCTURK  MILITAIRE 


CHATEAU    DE    CAEN 

Le  château  de  Caen  fut  fondé  par  Guillaume  le  Conquérant, 
peut-être  surrenq)la(enientd"un  poste  plus  ancien.  Il  occupe 
un  plateau  dominant  la  ville  vers  le  nord  et  montant  légère- 
nu'ut  dans  cette  direction.  LcMueinte,  qui  suit  les  contours 
du  plateau,  forme  un  pentagone  irrégulier  prolongé  au 
nord  par  une  avancée  à  peu  près  rectangulaire.  C'est  dans 
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cette  partie,  la  plus  élevée  du  plateau,  qu'était  situé  le 
donjon,  détruit  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  était  carré  et 
protégé  par  une  chemise  avec  tours  aux  angles. 

Des  fossés  secs  entourent  tout  le  plateau  rocheux  :  à  cer- 
tains points,  ils  ont  été  creusés  de  main  dhomme  dans  le 
roc,  notamment  à  Test.  Les  murs  denceinte,  comme  Fa 
constaté  notre  confrère  M.  Saliez,  neprésentent  plus  que  peu 
de  parties  du  XII''  siècle  :  on  en  retrouve  des  deux  côtés  du 
saillant  nord  et  au  sud  de  la  porte  principale. 

Deux  portes  donnent  accès  au  château  :  toutes  deux 
étaient  précédées  d'une  barbacane  constituée  par  un  terre- 
plein  rectangulaire  avec  quatre  tours  aux  angles.  Les  deux 
rampes  d'accès  et  les  ponts,  séparés  par  la  barbacane,  for- 
maient un  angle  droit.  La  porte  principale  a  été  recons- 
truite en  1804.  La  porte  Est  ou  des  Champs  est  conservée. 
Deux  tours  en  forme  de  trapèze  terminé  en  demi-cercle 
sont  réunies  par  une  partie  centrale  où  est  percée  la 
porte.  Cette  masse  imposante  est  couverte  d'un  seul  toit 
arrondi  sur  les  côtés.  Des  mâchicoulis  régnent  entre  les 
deux  tours,  au-dessus  du  pont-levis;  la  porte  est  moderne. 
L'intérieur  est  très  remanié  :  on  y  voit  encore  les  archères 
profondes  des  deux  tours,  la  rainure  de  la  herse.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant  dans  cette  porte,  ce  sont  les  murs  qui 
bordent  le  pont  jeté  sur  le  fossé  ;  l'un,  plus  haut  que  l'autre, 
est  percé  de  meurtrières.  Ces  deux  murs  coupent  trans- 
versalement le  fossé.  Ils  protègent  la  sortie  d'un  souterrain 
voûté,  venant  en  pente  de  la  plate-forme  du  château  et  abou- 
tissant au  fond  du  fossé. 

La  tour  ronde  située  à  l'angle  sud-est  présente  également 
une  communication  de  cette  sorte,  allant  de  son  étage  infé- 
rieur jusqu'au  sol  de  l'enceinte.  Cette  tour,  dite  de  la  Ueine- 
Mathilde,  contient  deux  étages  voûtés  d'ogives.  Le  haut  a  été 
dérasé. 

A  l'angle  ouest,  une  tour,  qui  sert  de  poudrière,  est  de 
même  plan,  mais  toutes  les  autres,  irrégulièrement  espacées, 
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et  sortant,   comme  la  courtine;,   d'un   haut   glacis,  sont   de 


forme  rectangulaire. 


Dans  l'intérieur  de  renceintc,  on  remarque  encore  la 
chapello  Saint-Georges,  qui  se  compose  dune  nef  du  XIl*^ 
siècle,  dun  chœur  et  dun  seul  collatéral  sur  la  nef,  tous  deux 


L.  Saliez,  del. 

Charpente  de  la  chapelle  Saint-Georges. 

du  XV''  siècle.  1/arc  Iriomplial  est  en  plein  cintre:  appartenant 
à  la  construction  du  XIl'^  siècle,  il  est  onu'  d'un  boudin,  de 
bâtons  brisés  et  d'ornements  en  forme  de  ileurs,  gravés 
géométriquement  dans  des  cercles.  La  nef  est  couverte 
dune  charpente  sans  entraits:  les  fermes  sont  doublées 
d'aisseliers  courbes  hgurant  un  arc  brisé  :  ces  pièces  repo- 
sent sur  des  bouts  d'entraits.  ('mergeant  de  la  sablière  et 
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Plan    de    la    porte    des    Champs. 
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L.  Saliez,  del. 


Le  château  de  Gaen  au  XVII'  siècle. 
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Tour    de    la    Reine-Mathilde. 
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soutenus  eux-mêmes  par  des  consoles  de  bois  courbe.  Sur 
la  partie  correspondant  à  l'inflexion  de  ces  consoles,  on  a 
plaqué  un  lambris  de  même  courbe,  terminé  par  un  créne- 
lage.  Ce  travail  raf)i)cllc,  en  plus  simple,  les  charpentes 
anglaises.  Le  collatéral  est  séparé  en  deux  par  un  porche 
voûté  d'ogives.  Dans  la  partie  ouest,  le  comble  est  sou- 
tenu par  des  arcs  de  pierre.  Le  chœur  comprend  deux 
travées  et  une  abside  à  trois  pans.  Les  nervures  de  la  voûte 
descendent  jusqu'au  sol.  A  l'extérieur,  au  nord  de  la  nef,  il 
faut  signaler  une  corniche  à  modillons  varii's.  du  XI P 
siècle. 

Au  nord,  un  grand  bâtiment  rectangulaire  aét(''  pris  long- 
temps pour  une  chapelle;  on  pense  plutôt  que  c'(''lait  la 
salle  où  siégeait  l'Echiquier  de  Normandie.  La  façade,  ter- 
minée par  un  pignon  assez  plat,  ce  qui  dénote  son  antiquité, 
est  flanquée  de  quatre  contreforts  doublés.  La  porte  s'ouvre 
entre  les  deux  contreforts  du  milieu.  Deux  pilastres  portent 
un  arc  plein  cintre  à  bâtons  brisés,  surmonté  d'un  rang  de 
petits  cercles  gravés.  Dans  cet  arc  est  inscrit  un  arc  sur- 
baissé dont  les  claveaux  ont  é'ti-  dégradés  à  une  époque 
moderne;.  L'espace  entre  ces  deux  arcs  laisse  un  tympan  en 
croissant  décoré  détoiles  à  quatre  branches. 

Au-dessus,  une  fenêtre  plein  cintre,  dont  les  claveaux  sont 
aussi  couverts  d'étoiles  à  quatre  branches,  est  encadrée  de 
deux  colonnes  engagées  et  d'une  archivolte  avec  un  boudin 
et  une  très  large  moulure  billett'e. 

Kntre  la  ]iorte  et  la  fenêtr(!  règne  un  cordon  (|ui  se 
retourne  sur  les  conlrel'orts  de  façade,  sur  les  c(Ués  de 
l'édifice  et  sur  les  contreforts  latéraux,  doublés  également. 
Au-dessus  de  ce  cordon,  entre  les  contreforts,  les  fenêtres 
plein  cintre  sont  entourc'cs  dune  ai-chivoltc  et  de  deux 
colonnettes  enffaor<'es. 

Longeant  l'Kcliiquicr.  on  voil  un  jx'lil  hàlimcnl  v(»rit(''  de 
deux  croisées  d'ogives  du  XV''  siècle,  et.  par  derrière,  un 
grand    cellier.    A  côté  s'c'dève    encore  uni!   petite  chapelle 
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couverte  dune  charpente  dans  le  genre  de  celle  de  léglise 
Saint-Georges. 

De  lenceinte  de  la  ville,  il  ne  subsiste  que  de  rares  frag- 
mcnls,  le  long  du  vieux  Saint-Etienne  et  du  cours  Saint- 
Julien.  Près  de  Saint-Pierre,  la  tour  Guillaume-le-Roy 
marque  le  point  où  Tenceinte  venue  du  château  et  traversée 
par  la  «  Porte-au-Berger  »  allait  aboutir  à  la  rivière  de 
rOdon. 
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ARCHITECTURE   CIVILE 

L'architecture  de  la  Renaissance  est  représentée  à  Caen 
par  des  hôtels  n^marquablcs.  On  y  compte  aussi  un  grand 
nombre  de  maisons  d(^  i)ierre  des  XV^,  XVl"  et  XVIL'  siè- 
cles, ayant  plus  ou  moins  o-ai-dé  des  restes  intéressants. 
Enfin,  plusieurs  maisons  de  bois  s'y  présentent  dans  un 
bon  état  de  conservation. 


HOTEL    1)  ESCOVILLE 

Situé  place  Saint-Pierre,  il  comprend  quatre  corps  de 
logis:  l'un  sur  rue,  lautre  au  lund  de  la  cour:  ils  sont  réunis 
par  deux  ailes  transversales.  Cet  hùtel.  que  L(''on  Palustre 
regardait  comme  une  des  merveilles  de  Caen  et  même  de  la 
France,  tire  son  nom  du  riche  négociant  qui  le  lil  bâtir. 
Nicolas  Le  Valois,  sieur  dFlscoville,  mort  en  1541. 

La  façade  sur  rue  se  compose  de  deux  étages  sépan'S 
par  des  corniches  que  supportent  des  pilastres  composites 
décorés  de  panneaux  et  de  losanges.  Entre  deux  colonnes 
portant  un  arc  dont  le  tympan  sculpl(''  a  disparu,  s'ouvre  la 
porte  (pii  donne  accès  dans  la  coui-.  Laile  du  fond  est  divisée 
en  (rois  i)arties.  Au  miUen  est  un  pavillon  couvert  d'une  très 
haute!  toiture  «  en  hache  ».  Un  haul  soubassement  avec 
socles  saillants  [)orle  les  deux  pilastres  corinthiens  et  les 
deux  colonnes  de  même  ordre  ipii  (lec(»renl  le  rez-de- 
cliausséc.  Ces  supj)orls  soutiennent  la  corniche  qui  marque 
la  division  entre  les  deux  étages.  Sur  le  premier  se  r('j)ètent 
les  pilastres,  les  coloimes  et  la  corniche  du  i-ez-de-ehaussce. 
h^ntre  les  colonnes,  d(!ux  fenêtres  suj)er[)0sées  sont  coupées 
])ar  une  croisée  de  pierre  ancicmne.  Le  meneau  est  orné 
d  un  candélabre,  comme  à  toutes  les  croisées  ayant  sub- 
sisté dans  leur  ('tat   primitif.   A  la  base  (\n  grand  comble 
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aux  pans  légèrement  incurvés,  s  élève,  dans  Taxe  des 
fenêtres,  «  la  plus  grande  et  la  plus  magnifique  lucarne  qui 
soit  jamais  sortie  de  l'imagination  d'un  artiste».  Sur  un 
stylobate  reposent  deux  colonnes  portant  un  entablement. 
Dans  ce  cadre  s'inscrit  un  arc  sur  deux  pilastres.  De  cha- 
que côté  deux  arcs-boutants  en  quart  de  cercle  s'appuient 
à  un  pilastre  corinthien,  que  surmonte  un  candélabre  de 
pierre.  L'entablement  du  pilastre  se  prolonge  sur  Tarc-bou- 
tantet  rejoint,  par  derrière  les  colonnes,  les  impostes  de  la 
lucarne.  Les  pilastres  de  côté  reposent  sur  des  socles  placés 
au-dessus  des  colonnes  de  Fétage  de  la  façade.  Comme 
ces  socles  sont  proéminents,  on  y  a  assis  deux  figures  de 
guerriers  qui  semblent  forger  des  armes.  Des  rinceaux  avec 
chimère  grimpent  depuis  l'entablement  qui  couvre  les  arcs- 
boutants,  le  long  des  colonnes  qui  encadrent  la  première 
lucarne.  L'entablement  de  celle-ci  porte  une  inscription  : 
MARSYAs  vicTUS  oBMUTESciT ."  c'cst  le  premier  étage  de  la 
lucarne. 

A  chaque  extrémité  est  campé  un  petit  génie  placé  devant 
un  candélabre.  Entre  les  statuettes  s'étend  un  nouveau  socle 
où  se  détache  un  personnage  à  mi-corps,  les  bras  croisés, 
qui  semble  regarder  vers  le  sol.  Sur  le  socle,  une  nouvelle 
lucarne,  de  même  composition,  s'amortit  par  une  sorte  de 
médaillon  avec  buste  et  rinceaux  à  lentour  :  c'est  le  second 
étage. 

A  gauche  de  ce  pavillon  central,  une  partie  plus  simple 
est  décorée  des  mêmes  pilastres  et  des  mêmes  bandeaux.  A 
droite,  une  «  loggia  »  ouverte,  de  deux  étages,  abrite  l'entrée 
et  l'escalier.  La  porte  intérieure  présente  aussi,  sous  un 
entablement  à  pilastres  surmonté  d'une  niche,  un  arc  dont  le 
tympan  est  un  bas-relief.  La  loggia  est  couronnée  d'une 
lanterne  ajourée  en  forme  de  petit  temple  circulaire.  Ce 
temple  est  également  composé  d'arcs  et  de  pilastres  intermé- 
diaires qui  portent  un  entablement  dont  les  parties  saillantes 
se  couronnent  de  vases.  La  petite  coupole  linale  s'amor- 
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til.  pal-  une  slatiic.  taudis  que.  daus  la  lautcrue  iurérieure,  est 
abritée  une  statue  de  Priape.  Une  tourelle  octogone,  portant 
elle-même  un  petit  temple  circulaire  à  double  amortisse- 
ment, accoste  la  lanterne  principale. 

L'aile  droite  vient  d'être  rétablie  dans  son  (Mat  ])ri- 
mitif:  on  avait,  au  XVII''  siècle,  défoncé  le  i)lancher  du 
premier  étage  et  réuni  en  une  seule  fenêtre  d'une  liauteur 
démesurée  celles  qui  se  superposaient  comme  aujourd'hui. 
Ce  corps  de  logis  comprend  un  rez-de-chaussée  et  un  étage 
régnant  avec  les  lignes  du  bâtiment  de  fond  et  percés  chacun 
de  trois  fenêtres. 

Toute  la  décoration  a  été  réservée  pour  les  deux  trumeaux 
qui  séparent  les  fenêtres  et  qui  sont  aussi  divisés  en  deux 
étages.  Sur  un  socle  saillant,  dont  les  moulures  continuent 
la  base  de  l'édifice,  deux  colonnes,  encore  une  fois,  portent 
un  entablement  qui  correspond  au  bandeau  divisant  les 
deux  étages.  Sous  cet  abri,  ime  niche  peu  profonde  fait 
un  fond  à  deux  statues  de  pro})ortions  allongi'es,  placées 
sur  un  piédestal  en  forme  de  coffret,  aux  flancs  renfles  et 
soutenus  par  des  grilfes  :  d'un  côté,  c'est  David  tenant  la 
tête  de  Goliath  ;  de  l'autre,  Judith  ayant  en  main  celle 
d'Holopherne. 

L'autre  étage  est  de  semblable  composition,  mais  les 
socles  sont  décorés  de  deux  bas-reliefs  :  rKnlèvement 
d'Kurope  et  la  Délivrance  de  Persée  par  Andromède. 
Il  n'y  a  pas  de  niche.  A  la  place  des  statues,  deux  génies 
tiennent  des  écussons  timbr<';s  de  heaumes  à  lambre- 
quins, avec  cartouches  accrochés  à  un  ruban.  Une  main 
qui  sort  du  dessous  de  l'entablement  laisse  pendre  ce 
ruban;  elle  paraît  appartenir  à  un  petit  personnage,  dont 
on  voit  seulement  la  tète  et  les  ('-paules,  engagées  dans 
un  petit  oeulus  au  milieu  de  la  face  de  cet  entable- 
ment. Au-dessus  de  la  Uicarne  à  pilastres,  un  petit  ('tage 
carré,  en  retrait,  sert  de  jjasc  à  un  pinacle  circulaire,  subs- 
titué  à  des  vases,  lors  de  la  restauration  en  cours.  Cette 
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desci'ipliuii  ne  peut  donner  aucune  idée  de  Iharmonie  des 
proportions  et  du  charme  de  la  construction,  rendu(î  plus 
agréable  encore  par  le  parti  de  mettre  les  lucarnes  dans 
l'axe  des  trumeaux,  contrairement  à  lusage  de  les  faire 
coïncider  avec  les  fenêtres. 

Le  revers  de  la  façade  et  le  quatrième  corps  de  logis  pré- 
sentent des  fenêtres  à  croisées  et  une  décoration  de  pilastres. 

Quel  est  rarcliitecte  de  l'hôtel  d'Escoville  ?  Les  opinions 
diffèrent  à  ce  sujet  :  M.  Travers  ne  se  prononce  pas; 
M.  Palustre  n'admet  pas  le  nom  de  Biaise  Le  Prestre,  trop 
vieux  pour  avoir  changé  sa  manière  gothique  en  style 
Renaissance.  11  s'appuie,  en  outre,  sur  un  texte  où  Jacques 
de  Cahaignes  cite  quatre  édifices  de  Caon  élevés  de  son 
temps,  parmi  lesquels  l'hôtel  d'Escoville.  Les  architectes 
sont  nommés  pour  trois  seulement  et  non  pour  ce  dernier. 
Ce  texte,  au  contraire,  paraît  à  M.  de  Longuemare  appeler 
une  autre  interprétation.  Le  nom  de  l'architecte  de  l'hôtel 
d'Escoville  n'aurait  pas  été  cite  spécialement,  parce  que  ce 
serait  le  même  que  celui  du  troisième  édifice  mentionné  par 
Cahaignes  :  Biaise  Le  Prestre.  L'édifice  en  question  est  le 
porche  de  Saint-Gilles.  Si  c'est  bien  celui  qui  s'ouvre 
aujourd'hui  au  bas-côté  sud.  de  style  flamboyant  encore,  h 
peu  de  chose  près,  rien  n'y  rappelle  rarchitecturc  de  l'hôtel 
d'Escoville.  11  faudrait  que  l'artiste  eût  radicalement  changé 
son  style  et  c'est  ce  que  Palustre  refuse  d'admettre.  De 
nouveaux  documents  découverts  par  M.  Prentout  paraissent 
confirmer  l'hypothèse  de  M.  de  Longuemare. 

Un  point  reste  acquis,  c'est  que  l'architecte  de  l'hôtel 
d'Escoville  fut  le  même  qui  construisit  le  gros  pavillon  du 
château  de  Eontaine-IIenry. 
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Les  édifices  désignés  sous  ce  nom  ont  fait  partie  d'un 
o-roupc  de  constructions  ayant  toutes  dépendu  de  l'habitation 
d'Etienne  Duval  de  Mondrainville.  très  riche  négociant  et 
armateur,  né  en  1507,  mort  en  1578.  Aujourd'luii,  la  rue  de  la 
Monnaie  coupe  en  deux  parts  les  terrains  d'Ktiiame  Duval. 

D'un  coté  subsiste  un(i  très  jolie  construction  appelée 
maintenant  hùtel  de  Mondrainville;  originairement  c'était 
un  pavillon  dans  le  jardin  dlùienno  Duval  de  Mondrain- 
ville. Son  hôtel  proprement  dit  était  celui  «  des  Monnaies  ». 
Il  l'avait  fait  bâtir  peu  après  la  mort  de  son  père;  il  s'y  ins- 
talla le  1(3  novembre  1535.  C'est  un  corps  de  logis  d'un  rez- 
de-chaussée  et  d'un  ('tage, avec  lucarnes  au-dessus,  ilanqué, 
à  l'extrimiité,  d'une  tour  ronde. 

Une  tourcille  en  encorbellement  occupe  le  milieu  de  la 
façade.  Des  cordons  formant  un  entaidement  sinmlé  sur- 
montent le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  ;  ils  sont 
portés  par  des  pilastres  très  plats,  couronnés  de  chapiteaux 
composites.  Kntre  ces  pilastres  s'ouvraient  les  fenêtres, 
comme  on  peut  le  voir  à  l'orient.  Les  lucarnes  en  })lein  cintre 
sont  couronnées  d'un  fronton  de  même  forme,  ornc"  d'une 
coquille  et,  tout  autour,  de  rinceaux.  De  cha(pi('  côté  de 
la  lucarne,  des  pilastres  ind('"pendants  se  réunissent  à  celle-ci 
par  de  petits  arcs-boulants.  La  tourelle  de  façade  repose 
sur  un  gros  cul-de-lampe  carré  avec  chapiteau  coiuposite. 
Elle  est  à  trois  pans.  A  chaque  angle,  des  coloiuiettes  en- 
gagées portent  un  entablement.  La  toiture  do  pierre  en 
dôme  (^st  terminée  par  une  petite  lanterne  circulaire. 

Clu'upic  pan  est  percV'  d'une  baie  au-dessus  de  la<pielle 
est  un  médaillon:  ceux  de  droite  et  de  gauche  contiennent 
un  buste  d'homme  et  un  buste  d(!  femme  :  celui  du  milieu 
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renlV'rnic  un  c-arloiu-lu'  avec  inscrijition  :  ne  vitam  silentio 

I>I1AEI  EIIEANT. 

A  l'ouest  d(;  la  constniction,  une  tour  cylindrique  est 
ornée  de' moulures  (jui  continuent  celles  de  la  façade.  Dans 
l'angle  formé  i)ar  celle-ci,  un  cul-de-lampe  en  quart  de 
cercle  porte  une  tourelle  :  elle  renferme  un  escalier  qui 
dessert  la  chambre  placée  au  haut  de  la  tour,  tandis  que  le 
bas  de  cette  tour  est  occupé  par  un  escalier  plus  important. 
(>ette  façon  de  gagner  une  chambre  sur  une  vis  d'escalier 
est  des  plus  fréquentes  dans  les  constructions  civiles  de 
Normandie:  les  hôtels  et  les  manoirs  ruraux  en  offrent  de 
nombreux  exemples,  principalement  dans  les  tours  octogo- 
nes surmontées  d'un  étage  carré. 

En  retour  déquerre  avec  l'hôtel  des  Monnaies,  un  grand 
corps  de  logis  fût  bâti  en  1560  par  Etienne  Duval.  M.  Bor- 
deaux en  a  autrefois  décrit  l'escalier  et  les  plafonds,  où  on 
lisait  quantité  d'inscriptions. 

Mais  la  portion  la  plus  intéressante  de  cet  ensemble,  —  et 
aussi  la  plus  déiigurée  par  les  constructions  parasites 
modernes, —  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  dhôtel  de 
Mondrainville.  (tétait,  en  réalité,  un  pavillon  de  jardin. 
«  Lorsqu'Etienne  Duval  fut  anobli  en  1548,  dit  M.  Travers, 
il  voulut  donner  à  sa  demeure  des  dépendances  en  rapport 
avec  sa  nouvelle  condition  sociale.  Aussi,  vers  1550,  résolut-il 
de  faire  élever  à  l'extrémité  de  ses  vastes  jardins  un  pavil- 
lon isol(\  destiné  uniquement  aux  jeux  et  aux  plaisirs,  dans 
le  genre  de  ce  que  les  Italiens  nomment  un  casino.  Là,  en 
elfet,  nous  sommes  en  présence  d'une  construction  imitée 
des  modèles  d'au  delà  des  monts.  Florence  et  Sienne  ont 
des  édifices  semblables  et  l'ordonnance  générale  rappelle 
les  arcs  de  triomphe  antiques  ». 

Le  rez-de-chaussée  comprenait  autrefois  une  seule  salle  ; 
c'est  l'imitation  frappante  d'un  arc  de  triomphe,  avec  ses 
trois  arcs  inégaux  séparés  par  des  colonnes  dont  le  socle 
est  saillant,  ainsi  que  l'architrave.  Un  étage  forme  attique  ; 
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il  est  divisé  en  trois  parties  pai-  des  colonnes  posées  sur 
les  autres:  au  milieu,  trois  baies  en  plein  cintre  inégales, 
celle  du  centre  portc-e  par  des  j)ilastres:  sur  les  côtés,  deux 
baies  géminées  dans  un  encadrement  commun  avec  fronton 
et  rinceaux. 

A  l'angle  de  la  construction,  une  tourelle  descalier 
carrée  est  couronnée  d'une  lanterne  circulaire.  Les  modèles 
fournis  par  l'Italie  ont  été  interprétés  par  un  artiste  fran- 
çais ;  aussi  n"a-t-on  pas  craint  de  céder  aux  exigences  du 
climat  et  de  couvrir  le  pavillon  dun  haut  toit  très  élégant 
dans  sa  forme  légèremcmt  incurvée. 

Ce  toit  a  permis  douvrir  une  jolie  lucarne  en  plein  cintre 
dans  l'axe  de  l'édifice  :  son  entablement  à  pilastres  est 
amorti  par  un  fronton  à  rinceaux  ;  deux  minces  pilastres  se 
réunissent  à  la  lucarne  par  un  petit  arc-boutant  formé  d'un 
rinceau  en  contre-courbe. 

L{!  nom  de  l'architecte  est,  ici  encore,  resté  inconnu.  C'est 
probablement  celui  de  l'hôtel  d'Kscoviilc:  «  L'analogie  avec 
ce  dernier  monument  est  frappante,  dit  l'alustre.  Les 
colonnes  de  l'hôtel  de  Mondrainville  et  celles  de  la  Bourse 
sont  identiques;  leur  base  présente  une  imitation  du  XII L' 
siècle,  fort  particulière;  il  y  a  des  palmettes,  comme  au 
pied  des  colonnes  du  chœur  de  Saint-fltienne.  et  cet  empat- 
tement ressuscité  au  XVI"  siècle  diffère  peu  de  eehii  usité 
sous  Philippe-Auguste   ». 
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Lhôtel  de  Than  est  ini  long  corps  de  logis,  flanciui'  à  l'est 
d'un  pavillon  carré.  Les  fenêtres  du  rez-de-chaussée  et  de 
l'étage  sont  entourées  de  moulun^s.  sur  bases  en  forme  de 
bouteille,  qui  se  recou|)ent  à  angle  droit  dans  les  angles; 
elles  sont,  pour  la  pbq)arl,  divisées  par  des  croisées  de  pierre. 
Une  moulure  en  larmier  encadre  toute  la  partie  supt'rieure 
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jusqu'au  niveau  du  meneau  transversal  et  se  retourne  en 
cordon  le  long  de  la  façade. 

Cette  disposition  des  fenêtres  est  encore  entièrement 
gothique  :  elle  ne  doit  pas  cependant  faire  illusion  sur  l'âge 
réel  de  la  construction.  Les  appuis  de  fenêtre  avec  leurs 
petits  culs-de-lampe  sont  Renaissance.  Il  faut  encore  pren- 
dre garde  néanmoins  que  plusieurs,  d'un  travail  beaucoup 
plus  banal,  ont  dû  être  retaillés  en  même  temps  qu'une 
petite  frise  semblable  sous  le  toit.  Le  dessin  est  celui  que 
Ion  remarque  sur  bon  nombre  de  meubles  de  la  région, 
datant  du  début  du  XVlIIe  siècle. 

Les  deux  grandes  lucarnes  avec  croisées  de  pierre  ont 
leurs  pilastres  et  lentablement  entièrement  sculptés;  la 
partie  la  plus  remarquable  est  le  fronton  demi-circulaire, 
dont  le  bas -relief  représente  un  animal.  Deux  contre- 
courbes  entourées  de  rinceaux  détachés  le  surmontent  :  au 
sommet  se  détache  un  épi  de  pieri'c  analogue  à  ceux  qui 
ont  été  exécutés  en  faïence  dans  les  environs  de  Lisieux.  La 
lucarne  centrale,  au  moins  dans  sa  partie  supérieure,  paraît 
bien  avoir  été  refaite. 

Le  pavillon  est  percé  de  plusieurs  étages  de  fenêtres, 
comme  à  la  façade,  entourées  de  cordons  en  larmier  et 
disposées  sans  symétrie  sur  chaque  face.  Tout  en  haut,  un 
médaillon"  avec  une  tête  peut  se  comparer  avec  celui  que 
l'on  voit  sur  le  principal  corps  de  logis. 

MANOIR    DES    (JEN?    d'aRMES 

Dans  le  faubourg  de  Calix.  Gérard  de  Xollent  possédait 
un  (ief  où,  dans  les  premières  années  du  règne  de  François 
I*"",  il  fit  bâtir  une  maison  de  plaisance,  connue  depuis  lors 
sous  le  nom  de  «  Manoir  des  Gens  d'Armes  » ,  à  cause  d'une 
particularité  de  sa  décoration. 

Le  manoir  consiste  aujourd'hui  en  une  courtine  crénelée 
longeant  la  route  et  terminée   par  deux  tours.  D  après  un 
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ancien  plan  de  Caen.  il  y  aurait  m  un  ([uadrilatèreau  milieu 
duquel  se  serait  trouvée  la  maison  d'habitation:  mais 
les  trois  autres  cotés  et  les  deux  autres  tours  ont  disparu. 
La  maison  a  été  rebâtie  sous  Louis  XIII:  une  belle 
porte  gothique  de  fine  menuiserie  s'y  trouvait  encore; 
elle  a  été  transportée  au  Mans,  dans  le  musée  de  la  maison 
de  la  reine  Bérengère,  si  bien  qu'il  n'y  a  plus  d'inté- 
ressant que  les  constructions  en  bordure  de  la  route  d'Hé- 
rouville. 

La  tour  ouest,  llanrpiée  dune  petite  tourelle  dangle,  est 
couronnée  d'un  large  bandeau  avec  réminiscences  clas- 
siques :  elle  porte  trois  créneaux  ;  les  merlons  sont  décorés 
d'un  médaillon  avec  tète.  Kntrc  les  créneaux,  deux  statues  à 
mi-corps,  vêtues  à  l'antique,  étaient  autrefois  armées  d'un 
arc  et  d'une  arbalète  :  ce  sont  les  «  Gens  d'Armes  »,  qui  ont 
donné  son  nom  à  l'ensemble  du  manoir.  Vers  la  route, 
une  jolie  ïenètre.  avec  pilastres  sculptés  et  fronton  à  coquille 
accosté  de  deux  candélabres,  a  conservé  ses  croisillons  et 
une  partie  de  son  vitrage.  Elle  est  protégée  \iAr  les  bar- 
reaux entre-croisés  dune  belle  grille  saillante.  Sur  le  côté,  un 
encadrement  avec  rinceaux  porte  les  armes,  très  mutilées, 
des  Nollent.  Sur  les  parois  de  la  tour,  quinze  médaillons 
disposés  à  peu  près  en  damier  offrent  des  bustes  d'hommes 
et  de  femmes,  des  plus  variés  et  d'un  excellent  travail.  Les 
merlons  de  la  courtine  ont  chacun  un  médaillon  de  même 
genre,  mais  moins  bien  exécuté.  Les  inscriptions  qui  entou- 
rent chacun  d'eux  montrent  ([ue  l'auteur  s'est  inspiré  des 
«  Triom})hes  »  de  Pétrarcpie  :  A/)ioi-  vincit  innndum,  pndi- 
cilia  vincil  amorein,  etc. 

La  tour  de  l'est,  jilus  dégradée,  est  moins  décorée  d'ail- 
leurs; trois  créneaux  seulement  subsistent.  La  fenêtre  a 
gardé  une  grille  semblable  à  la  précédente. 

L'auteur  du  manoir  des  Gens  d'Armes  est  Abel  Le  Prestre. 
comme  M.  Travers  l'a  démontré,  par  comparaison  avec 
une  maison  dont  il  faut  dire  ici  quelques  mots. 
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MAISON    DK    PIERRE    DE    CAHAIGNES 

Elle  c§t  située  rue  de  Geôle.  Fort  endommagée  par  des 
aménagements  modernes, elle  offre  encore  au  rez-de-chaussée 
une  charmante  porte,  dont  le  linteau,  finement  travaillé, 
représente,  au  iiiilicn  irarabesques.  un  singe  jouant  avec 
un  dauphin.  Les  j)ilastres  sont  décorés  de  losanges  et 
de  cercles.  Ce  motif,  que  l'on  retrouve  ailleurs  encore  dans 
la  ville,  se  reproduit  aux  pilastres  d'angle  et  à  ceux  des 
fenêtres  c|ui  éclairent  les  deux  étages  de  la  maison.  De  cha- 
que côté  de  ces  fenêtres,  quatre  médaillons  sont  absolument 
identiques,  de  faire  et  d'inscriptions,  à  ceux  du  manoir 
des  Gens  d'Armes,  inspirés  des  «  Triomphes  »  de  Pétrar- 
que. L'architecte  est  certainement  le  même.  Or,  on  sait  que 
cette  maison  est  celle  de  Pierre  de  Caliaignes.  Le  iils  de 
celui-ci.  Jacques,  dans  ses  Eloges  des  citnijens  de  Caen, 
a  décrit  la  jjorte  de  la  maison  de  son  père  en  donnant  le  nom 
de  l'architecte  :  Abel  Le  Prestre. 


A  côté  de  ces  remarquables  exemples  de  la  première 
Renaissance,  il  faudrait  encore  mentionner  d'autres  hôtels, 
où  l'on  peut  suivre  l'histoire  des  grandes  habitations  à  Caen 
depuis  la  fin  du  XVI'-  siècle  jusqu'au  XVIIL'. 

1/hôleI  Diiqiiesiuij/  du  Thon,  6,  rue  du  Moulin,  dont  la 
façade  sur  la  cour  présente  des  croisées  de  pierre  à  pilas- 
tres, surmontées  de  hautes  lucarnes.  La  tourelle  octogone 
de  l'escalier  passe  au  carré  pour  porter  un  dernier  étage  en 
pan  de  bois.  Cette  belle  construction,  sévère  et  grandiose, 
aiipartient  à  la  fin  du  XVP  siècle.  Les  premières  années  du 
XVIi'  ont  vu  construire,  dans  la  rue  de  l'Oratoire,  le  somp- 
tueux hotel  de  Pierre  Putri.v,  dune  richesse  un  peu  lourde. 
Au  règne  de  Louis  Xlli   remonte  Xhôlel  de   ('nlonthi/,  vwo 
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des  Cordelicrs.  avec  ses  bossages  et  ses  chaînages  de  pierre. 
I.a  cour  de  certains  liùtcls  de  la  place  Royale  dénote  le 
règne  suivant.  Ils  forment  transition  pour  arriver  aux  mai- 
sons XVllP  siècle  du  quartier  de  Saint-Jean. 

11  faut  enfin  citer  des  demeures  moins  importantes,  dont 
quelques-unes  ont  conserv»'  de  charmants  détails.  Au  .37  de 
la  rue  Saint-Jean,  au  fond  de  rallée.  un  corps  de  logis 
gothique  formant  deux  retraits,  avec  pignons  à  crochets, 
présente  de  très  jolies  fenêtres.  Les  ai)i)uis  sont  sculptés  ;  les 
moulures  se  recroisent:  un  coin  coup(''  porte  un  encorbelle- 
ment, ("gaiement  sculpté,  qui  a  jx'rmis  d(''tablir  h^  pignon 
sur  un  rectangle. 

Cette  demeure  est  k  rapprocher  de  la  maison,  n"  4,  de  la 
rue  Froide,  où  toute  la  cour  remonte  aussi  au  XV*  siècle, 
avec  même  luxe  d'ornementation  autour  des  croisées  de 
pierre.  Le  collège  du  Mont,  près  du  vieux  Saint-Étienne,  est 
sans  doute  plus  ancien  encore,  lùitre  ses  contreforts,  des 
fenêtres  s'ouvrent,  droites  ou  en  arc  brisé,  avec  moulures 
et  feuillages.  Au-dessus  des  combles,  les  cheminc'es,  for- 
mées de  deux  cylindres  tangents  sur  une  base  rectan- 
gulaire, sont  à  signaler  particulièrement.  Rue  Ecuyère,  42, 
l'hùtel  de  Jacques  Bureau  a  eu  ses  fenêtres  détruites,  mais 
la  porte,  de  style  flamboyant,  mf'-rite  encore  l'attention.  Rue 
de  Geôle,  .3!).  l'hôtel  de  Loraille  avait  conservé  des  contreforts 
et  une  grande  lucarne  XV''  siècle  sous  un  pignon  dont  tous 
les  beaux  crochets  fleuris  viennent  d'être  abattus.  Dans  le 
haut  de  la  rue  des  Chanoines,  un  pignon  du  XY''  siècle  offre 
une  très  jolie  petite  lanterne  triangulaire  en  encorbellement  : 
le  chevet  d'un  oratoire  domestique  peut-être. 

11  est  impossible  de  citer  ici  Ions  les  fragments  intéres- 
sants dans  la  ville.  11  faut  se  borner  à  attirer  tout  spéciale- 
ment l'attention  sur  la  variété  et  le  mérite  des  lucarnes  des 
XYl*"  et  XVIL"  siècles,  répjinducs  un  ])eu  partout.  Dans  cer- 
taines rues,  il  ncst  pour  ainsi  dire  pas  de  maison  (pii  noffre 
quehjue  détail  curieux  :  la  rue  de  Geôle  par  exemple.  On 
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y  voit  aussi  des  demeures  pn'sentant,  face  à  la  rue,  leur 
pignon  de  ])iei're.  Celte  disposition,  qui  rappelle  rarcliitec- 
turc  du  nord  de  la  France,  est  une  imitation  des  maisons  de 
bois,  doni  la  ville  de  Caen  garde  encore  de  beaux  spécimens. 


MAISONS     DK     BOIS 

A  (!aen  comuK»  à  Lisieux.  elles  peuvent  se  i-amener  à 
deux  lypes.  Dans  le  pi'cmiei'.  les  murs  g'outlerols  forment 
la  l'açade,  tandis  que  les  pignons,  de  pierre  généralement, 
sont  mitoyens  avec  les  maisons  voisines'.  Le  deuxième  tyj)e 
possède,  au  contraire,  pignon  sur  rue. 

Au  j)remier  type  appartient  la  Maison  des  Qiiatrans,  rue 
de  Geàle,  appelée  ainsi  du  nom  dun  de  ses  propriétaires, 
Jean  Quatrans,  tabellion  de  1380  à  1390,  ce  qui  ne  veut  pas 
diri'  que  la  maison  soit  aussi  ancienne.  Elle  pi-ésente  deux 
étages  en  encorbellement  assez  peu  prononcé.  Sur  les  poteaux 
sont  appliquées  des  consoles  longues  et  idates,  (jui  reçoivent 
les  tètes  de  poutre,  non  ornées.  En  dessous  des  sablières. 
d'une  tète  à  l'autre,  se  loge  une  fausse  sablière  moulurée.  La 
parlie  inférieure  des  poteaux,  sous  les  consoles,  est  décorée 
d  lin  petit  pilastre.  Le  même  ornement  s'applique  aux  potc- 
lets  (pii  régnent  sous  Fallège  des  fenêtres  :  entre  chacun 
deux,  une  croix  de  Saint-André  sert  d'étrésillon.  Sur  le 
vei'sant  du  comble  s'élèvent  deux  larges  lucarnes  couvertes 
dun  (oit  à  doiijjlc  pente.  Du  coté  de  la  cour,  la  maison  de 
Qualraiis  n"est  plus  en  pan  de  bois  ;  c'est  une  belle  cons- 
truction, principalement  de  la  Renaissance.  La  tour  d'es- 
calier y  passe  au  carré  par  des  encorbellements  à  rédents. 
La  lourelle  elle-même  est  octogone.  L'étage  carré  de  la  tour 
est  éclairé  d'une  croisée  Renaissance.  A  ce  style  appar- 
tiennent aussi  deux  jolies  lucarnes. 

Une  maison  du  même  type  se  voit  encore  rue  Saint-Jean. 
Les  deux  étages  y  surplombent  par  des  encorbellements  très 


!•;.   Lr\<-\  r(>-r(ini;ilis,  pliot. 

Maison    des    Quatrans. 

Rue  de  Geôle,  à  Caen 


A.    Ventre,  del. 


Lucarne  de  la  maison  des  Quatrans. 


S;ui\  asi^ot,  dol 


Maison  de  bois,  94,  rue  Saint- Jean,  à  Gaen. 
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saillants.  Aussi  les  consoles,  portant  les  têtes  de  poutre,  y 
sont-elles  très  développées  et  soutenues  par  de  courts  et 
o-ros  pilastres  octogones.  La  grande  lucarne  elle-même, 
élevée  sur  le  toit,  est  en  encorbellement;  ses  rampants 
encadrent  un  arc  polylobé. 

Des  maisons  ayant  i)ignon  sur  rue,  les  deux  plus  remar- 
quables se  trouvent  aux  numéros  52  et  54  de  la  rue  Saint- 
Pierre.  Toutes  deux  ont  trois  étages  en  encorbellement; 
les  poteaux  principaux  et  secondaires  sont  tout  couverts  de 
sculptures.  Les  consoles  servent  de  niche  à  des  statues  ;  des 
roses  ornent  les  tètes  de  poutre  ;  des  rinceaux  courent  sur  les 
sablières.  La  première  ferme  de  la  charpente,  saillante,  est 
soutenue  i)ar  un  arc  de  bois  courbe  qui  porte  un  faux  entrait 
et  un  poinçon.  Dans  lune  des  deux  maisons,  tous  les  rem- 
plissages de  maçoimerie  sont  décorés  d'un  semis  détoiles,  de 
fleurs  de  lis,  de  croissants  et  dautres  ligures  en  terre  cuite, 
incrustés  dans  le  i)làtre  :  cette  disposition  très  originale 
remplace  le  revêtement  de  carreaux  vernissés,  en  usage  à 
Beauvais  par  exemple.  Malgré  la  présence  de  petits  pi-nacles 
llamboyants  sur  certains  potelets,  ces  maisons  ne  doivent 
pas  être  plus  anciennes  que  le  début  du  XV^  siècle. 

Dans  la  même  rue,  indépendamment  d'autres  maisons 
trop  dé'tigurées  pour  être  mentionnées  plus  longuement, 
la  maison  portant  le  miméro  28,  dont  les  poteaux  et  potelels 
sont  couverts  décailles  sculptées,  montre  que  ces  demeu- 
res étaient  largement  éclairées  :  \g  vitrage  s'étendait  dun 
bout  à  l'autre  de  l'étage,  comme  le  prouvent  les  portions  de 
vitraux,  subsistantes  aujourd'liui,  mais  cachées  sous  la 
peinture  parce  que  deux  fenêtres  modernes  éclairent  la 
pièce. 

De  l'autre  côté  de  l'église  Saint- Pierre,  une  petite 
maison,  à  l'angle  de  la  rue  du  llaiii  et  de  la  rue  Porte-au- 
Berger,  est  bâtie  de  même,  mais  sa  façade  latérale  sur  la 
rue  du  llam  est  de  pierre  ;  elle  présente  une  tourelle 
d'escalier  en  saillie  au-dessus  de  la  porte,  selon  la  coutume 
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i'iHMiuoiitL'  (311  lîourg'ogno  et  dont  il  y  a  un  exemple  à 
Falaise. 

l'rès  de  cette  maison,  dans  la  rue  Montoir-Poissonnerie, 
deux  grandes  maisons  jumelles  sont  conformes  au  type 
déjà  décrit,  mais  tous  leurs. ornements  sont  Renaissance. 

A  l'angle  de  la  rue  Saint-Jean  et  de  la  place  Saint-Pierre, 
on  voit  une  maison  encore  partiellement  Renaissance,  beau- 
coup plus  riche,  oîi  les  potelets  et  poteaux  prennent  la 
figure  de  pilastres  classiques. 

MUSÉE    DE    L.\    SOCIÉTÉ    DES    ANTIQUAIRES 

En  plus  du  musée  municipal  où  se  voient  quelques  toiles 
de  premier  ordre,  la  ville  de  Caen  renferme  un  musée 
spécialement  consacré  ta  Farchéologie  :  c'est  celui  qui  a  été 
foriiK'  par  les  soins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, dans  les  anciens  bâtiments  du  collège  du  Mont,  en 
face  du  vieux  Saint-Etienne.  Il  a  reçu  aussi  le  dépôt  de  dif- 
férents morceaux  et  moulages  appartenant  à  la  Société 
française  d'Archéologie. 

La  grande  majorité  des  objets  du  musée  a  été  recueillie 
dans  la  région. 

Les  époques  préhistoriques  sont  représentées  par  des 
armes  et  des  outils,  en  assez  grand  nombre,  notamment  des 
coins  de  bronze.  L'éj)oque  romaine  a  donné  le  })roduit  des 
fouilles  de  Vieux  :  fragments  de  statues,  de  colonnes,  restes 
d'hypocauste.  Des  cités  romaines  de  Bayeux  et  de  Lisieux 
proviennent  des  colonnes  laurées,  des  restes  d'aqueduc 
souterrain  en  maçonnerie,  des  portions  de  revêtements  en 
marbres  rares. 

Certains  monuments  détruits  ou  restaurés,  des  époques 
romane  ou  gothique, ont  enrichi  le  musée  de  morceaux  inté- 
ressants :  les  bas-reliefs  romans  provenant  de  l'église 
Sainte-Paix,  à  Caen  ;  l'un  représente  le  Christ  bénissant,  les 
deux  autres  une  lioure  dhomme    et   un    animal.    Ils   sont 


E.  Chaulial.  <lrl. 


Sculptures  provenant  de  l'ancienne  église 
Sainte-Paix,  à  Gaen. 
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d'aillant  plus  pn-cieiix  que  ce  genn."  de  représenlalions  est, 
comme  on  sait,  rare  dans  l'école  normande.  Des  chapiteaux 
de  l'église  de  la  Trinité,  des  corbeaux  romans,  les  fonts 
baptismaux  de  l'église  de  Rocquancourl  ornés  d'entrelacs, 
une  croix  de  pignon.  I^es  curieuses  arcatures  du  tril'orium 
roman  découvertes  dans  l'un   des  piliers  de  la  toui-  Saint- 


E.  Chaiiliat,  de'. 

Cuve  baptismale  provenant  de  l'église  de  Rocquancourt. 

Pierre  lors  de  la  riistauration  de  cette  église  en  1859. 
Une  l'rise  ayant  appartenu  h  l'abside  primitive  du  vieux 
Saint-Ktienne.  —  Pour  leXlll''  siècle,  il  Faut  citer  le  beau 
portail  de  l'IIôtel-Dieu  de  Gaen,  des  colonnettcs  ayant  servi 
aux  galeries  supérieures  de  la  chapelle  de  cet  hôpital.  Les 
XV''  et  XVI"  siècles  ont  fourni  la  façade  diino  maison  de  la 


128 


MUSEE    DE    LA    SOCIETE    DES    ANTIQUAIRES 


rue  des^- Capucins,  les  clefs  pendantes  du  vieux  Saint- 
Sauveur,  une  belle  cheminée  de  pierre.  Parmi  les  tombes 
plates  du  XI 11'-  au  X^  "  siècle,  il  faut  sio^naler  celles  des 
abbesses  de  la  Trinité. 


E.  Chauliat,  dcl. 

Croix  de  pignon  provenant  de  l'église  Saint-Pierre. 

Les  petits  objets  de  l'antiquité  et  du  haut  moyen  âge  com- 
prennent des  poteries,  décorées  ou  non.   des  verreries,  des 


Musée   lapidaire    de    Caen. 

Lucarne  d'une  maison  de  la  rue  des  Capucins. 
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statuettes  de  terre  cuite  ou  de  bronze,  notamment,  de  ce 
dernier  mi'tal  :  une  statuette  de  philosophe  provenant  de 
Coutances.  un  trépied  découvert  à  Giberville,  des  bijoux 
parmi  lesquels  se  placent  en  première  ligne  les  beaux  bijoux 
mérovingiens  en  or  trouvés  à  Airan.  L'orfèvrerie  du  moyen 
âge  compte  une  croix  ])rocessionnelle  en  cuivre  et  émail  du 
XIII"  siècle,  un  charmant  pctil  reliquaire  du  XIIP  siècle  en 


E.  Chauliat,  del. 

Chapiteau  provenant  de  la  Trinité. 

cristal  de  roche  monté»  en  vermeil  avec  pierres  précieuses  : 
un  couvercle  d(;  vase  en  vermeil,  de  même  facture,  ces 
deux  pièces  trouvées  dans  la  démolition  dun  mur  à  l'abbaye 
de  Saint-Évroult.  La  coupe  dite  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, autrefois  dans  le  trésor  de  Saint-Etienne,  est  une  œu- 
vre italienne  du  XV*^  siècle  ornée  de  nombreuses  médailles 
antiques. 

De    nombreux   carreaux  do  terre  cuite   rei)résenlent  une 
industrie  très  répandue  autrefois  dans  la  région. 
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Les  collections  numismatiques  sont  assez  importantes, 
elles  comptent  des  monnaies  gauloises  et  des  monnaies 
noniiaiides  rares. 


E.  Cliauliat,  del. 

Croix  de  pignon. 
Musée  du  vieux  Saint-Étienne. 

Près  du  mus(''e,  dans  le  vieux  Saint-Etienne  qui  sert  si 
malencontreusement  de  réceptacle  au  matériel  des  fêtes  et 
des  travaux  delà  ville,  on  trouvera  aussi  un  dépôt  de  frao^- 
ments  vai-iés  provenant  de  (]aen  et   même  des  l'o-lises  du 
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voisinag-e.  L'absence  de  catalog'ue  et  de  numéros  ajoute 
encore  à  la  confusion  de  ces  morceaux,  dont  la  provenance, 
par  cela  même,  reste  trop  souvent  une  énigme.  Néanmoins 
ils  sont  précieux  et  méritent  d'être  conservés.  Ils  se  trou- 
veront tous  portés  le  jour  où  la  ville  de  Caen,  renonçant  à 
l'emploi  désastreux  quelle  fait  de  cette  charmante  et  cu- 
rieuse église,  se  décidera  enfin  à  la  donner  pour  abri  à  un 
musée  lapidaire,  i^lle  rendrait  ainsi  à  l'admiration  des 
archéologues  et  des  touristes  un  monument  dont  l'état 
actuel  est  déplorable. 
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PREMIÈRE    EXCURSION 
Église  d'AUDRIEU 

Audrieu  formait  une  des  prébendes  du  chapitre  de  Bayeux. 
Dès  le  Xl^'  siècle,  ce  chai)itre  avait  des  droits  dans  le 
village.  L'église  comprend  une  nef  bordée  de  collatc'raux  ; 
un  carré  de  transept  surmont(''  d'une  tour  centrale;  deux 
croisillons  avec  chapelle  à  Test  ;  un  chœur  terminé  par  un 
cln^vet  plat. 

Les  murs  de  la  nef  conservent  sous  l'enduit  moderne 
quelques  fragments  très  anciens,  mais  cette  partie  de  l'édi- 
tice  n'est  i)as,  en  g('néral,  antérieure  au  XIV''  siècle,  et.  de 
plus,  elle  a  subi  de  nombreux  remaniements.  Le  carré  du 
transept  et  les  croisillons  api)artiennent  à  la  seconde  moitu' 
du  XIL'  siècle,  ainsi  que  la  chapelle  du  croisillon  nord  : 
l'autre  a  été  reconstruite  au  XIV''  siècle.  Le  chœur  date  du 
XII L'  siècle,  de  même  que  la  tour  centrale. 

La  nef  est  dépourvue  d'intérêt  :  seules,  les  colonnes 
des  grandes  arcades  paraissent  être  anciennes.  Un  socle 
octogone  porte  leur  fût  cylindrique,  reposant  sur  une  base 
de  deux  petits  tores  séparés  par  une  scotie.  Le  chapiteau 
est  à  crochets;  le  tailloir  octogone  présente  une  moulu- 
ration  refouillée  en  forme  de  larmier.  Les  arcs  ont  peut-être 
été  refaits.  L'intrados  est  plat,  ce  qui  est  rare  en  Normandie; 
il  est  bordé  par  deux  boudins  en  amande  entre  des  cav(>ts. 
Un  ressaut  accuse  un  deuxième  rang  de  clav(\iux,  dont 
l'angle  porte  anssi  un  boudin  (Milrc  cavets. 

Le  carré  du  transei)t  est  encadré  par  quatre  grands  arcs 
brisés  à  doubles  claveaux  nus.  Les  piliers  sont  de  forme 
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régulière,  mais  deux  demi-colonnes  appliquées  à  un  pied- 
droit  et  accouplées  sous  un  môme  tailloir  ou  une  demi- 
colonne  seule  entre  les  collatéraux  et  les  croisillons  sup- 
portent ^'archivolte  interne.  En  retrait,  de  chaque  côte, 
deux  colonnes  correspondent  à  Tarchivoltc  externe.  Une 
troisième  colonne,  engagée  dans  Fangle  formé  par  les 
groupes  précédents,  reçoit  la  voûte  d'ogives  qui  couvre 
le  carré. 

Les  bases  présentent  un  premier  tore  aplati  avec  griffe. 
une  gorge,  un  filet  et  un  deuxième  tore.  Les  chapiteaux  sont 
ornés  de  godrons  ou  de  feuilles  d'eau.  Le  tailloir  compte 
un  bandeau  et  un  chanfrein  séparés  par  un  onglet. 

La  construction  marque  une  époque  assez  avancée  du 
Xll^  siècle.  Elle  est  homogène;  les  colonnes  de  la  voûte  sont 
prévues,  mais  cette  voûte  a  dû  être  très  restaurée,  comme 
celles  des  croisillons. 

Au  croisillon  sud.  le  mur  de  fond  est  percé  de  trois  fenê- 
tres en  arc  brisé  :  les  claveaux  plats  reposent  sur  des  colon- 
nettes  avec  chapiteaux  à  feuilles  d'eau.  Dans  le  mur  oriental 
s'ouvre  un  arc  plein  cintre.  Une  grosse  demi-colonne, 
accostée  à  droite  et  h  gauche  d'une  colonnette  en  retrait, 
porte  de  chaque  côté  les  archivoltes.  La  mouluration  con- 
siste en  demi-boudins  appliqués  et  en  boudins  engagés 
dans  les  angles  des  claveaux.  La  chapelle,  rectangulaire  et 
peu  profonde,  est  de  date  postérieure. 

Au  croisillon  nord,  les  dispositions  de  cette  chapelle  sont 
conservées  dans  leur  état  priniitil'.  Lébrasement  de  l'arc 
d'entrée  offre,  de  chaque  côté,  deux  premières  colonnes 
engagées  et  une  plus  grosse  demi-colonne.  Une  frette  cré- 
nelée encadre  l'extérieur  de  l'arc;  des  billettes  dans  une 
gorge  bordent  l'extérieur  des  pieds-droits. 

La  chapelle  forme  une  absidiole  demi-circulaire,  voûtée  de 
quatre  branches  d'ogives  se  réunissant  sur  l'arc  d'entrée 
et  reposant  sur  quatre  colonnes  qui  partagent  la  demi- 
circ()nf(''rence   en  cinq   parties.    Au    fond,    trois   baies   très 
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étroites  à  lextërieur,  souvrent  au-dessus  d  un  bandeau 
mouluré.  A  lintéricur.  langlc  de  rébrasement  a  été  abattu 
pour  recevoir  une  colonne  sans  chapiteau  qui  sup|)orte 
une  sorte  de  corbeau  destine  à  soutenir  une  archivolte  à 
claveaux  arrondis.  Cette  archivolte  sert  aussi  comme  dun 
petit  formeret  pour  la  voûte.  Les  chapiteaux  placés  sous  les 
nervures  sont  ornés  de  feuilles  d'eau  avec  volutes  ren- 
trantes. Le  tailloir,  très  élevé,  comprend  un  bandeau,  un 
onglet  et  surtout  un  cavet  très  large.  Les  branches  de  la 
voûte  ont  pour  profil  un  boudin  en  amande  sur  claveau 
clégi  de  cavets.  Ces  branches  paraissent  avoir  été  refaites 
postérieurement.  On  peut  même  se  demander  si  ce  n'est 
pas  alors  que  Ton  aurait  ajouté  les  formerets  autour  des  fenê- 
tres. (Cependant,  la  construction  est  d'un  âge  assez  peu 
reculé  pour  avoir  pu  être  voûtée  originairement  d'une  façon 
analogue  à  celle-ci.  Dans  le  mur  de  fond  du  croisillon,  les 
trois  fenêtres  sont  en  plein  cintre. 

Le  chœur  est  couvert  de  deux  croisées  dogives :  dans  les 
angles,  elles  retombent  sur  une  seule  colonnette;  un  groupe 
de  trois  colonnettes  })orte  le  doubleau  intermédiaire  et  les 
ogives.  Le  chapiteau  à  crochets  se  termine  par  un  tailloir 
rond.  Les  remplages  sont  formés  par  des  meneaux  bifurques. 

Dans  le  croisillon  sud.  on  remarque  une  jolie  statue  de  la 
fin  du  XV''  siècle. 

Extérieur.  —  La  façade  a  été  rebâtie;  les  nuirs  latéraux 
gardent  sous  l'enduit  quelques  traces  d'opus  spicatum. 

Les  croisillons  présentent  la  même  composition  générale, 
mais  diffèrent  par  certains  d(Hails.  Sur  le  mur  ouest  sou- 
vraient,  de  chaque  côt('',  deux  portes,  aujourd'hui  bouchées. 
Leurs  trois  archivoltes  reposent  sur  autant  de  coloiniettcs 
logées  dans  les  ressauts  de  r(''brasement.  Les  cliai)iteaux  ont 
des  feuilles  d'eau  à  volutes  variées,  déjà  très  avancées  : 
le  tailloir  comprend  un  mince  bandeau,  un  tore,  une 
gorge  et  un  second  ton',  ces  deux  éléments  formant  à  i)eu 
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près  un  talon  dans  rarcliivoltc  ;  on  remarque  des  bâtons 
brisés  dont  les  angles  se  réunissent  sur  un  boudin  inter- 
médiaire avec  pommes  de  pin  aux  écoinçons;  \nùs  d"autres 
bâtons  brisés  sur  claveaux  plissés,  des  frettes  crénelées 
et  entin  une  dernière  mouluration  figurant  un  rinceau 
de  feuillage.  La  première  et  la  dernière  colonne  des  pieds- 
droits  sont  accostées  d'une  gorge  oîi  se  logent  des  billcttes. 
comme  à  l'arc  d'entrée  de  la  chapelle  du  croisillon  nord. 
Cette  gorge  et  larète  qui  la  sépare  de  la  colonne  ne  seraient- 
elles  pas  l'origine  des  gorges  si  caractéristiques  du  gothi- 
que normand  ? 

L'un  et  l'autre  croisillon  ont  leur  pignon  épaulé,  contrai- 
rement à  l'habitude  normande,  non  par  trois  contreforts,  mais 
par  quatre.  Les  angles  de  ces  contreforts  portent  de  hautes 
colonnettes  engagées  qui  viennent  aboutir  au  glacis  couvert 
décailles  de  pierre.  Contreforts  et  colonnettes,  avec  bases  à 
deux  tores  séparées  par  une  gorge,  portent  sur  un  socle 
continu,  commun  à  toute  la  construction.  Au  croisillon  sud. 
un  simple  cordon  d'écaillés  marque  le  commencement  du 
pignon,  dont  l'angle  a  été  surélevé.  Les  fenêtres  sont  en 
arc  brisé  et  encadrées  d'une  archivolte  de  même  forme, 
sur  deux  colonnettes  engagées. 

Au  croisillon  nord,  les  pieds-droits  des  fenêtres  en  plein 
cintre  sont  chanfreinés  et  se  couronnent  d'une  imposte 
régnant  avec  le  tailloir  des  colonnes  qui  portent  l'archivolte 
d'encadrement.  Les  claveaux  de  cette  archivolte  sont  bordés 
d'une  moulure.  Une  corniche  de  petits  arc  brisés  soutenus 
par  des  modillons  variés,  va  d'un  contrefort  à  l'autre.  Sous 
chacun  de  ces  arcs  s'inscrit  un  second  petit  arc  surbaissé, 
partagé  en  deux  parties  par  un  petit  disque  de  pierre: 
c'est  un  genre  de  corniche  «  beauvaisine  ». 

L'absidiole  est  divisée  en  cinq  parties  par  des  groupes  de 
deux  colonnes  géminées,  montant  du  sol  jusqu'au  toit.  Les 
parties  les  plus  voisines  du  croisillon  sont  étroites  ;  un  arc 
brisé  creusé  dans  un  linteau  réunit  ensemble,  à  la  hauteur 
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de  la  coriiiclie.  une  colonne  appli(|uée  conti-e  le  croisillon  et 
la  première  colonne  du  premier  groupe  suivant.  Entre  les 
quatre  groupes  de  colonnes  géminées  s'élèvent  de  hautes 
arcatures.  l^a  base  de  leurs  colonnes  repose  sur  le  socle 
commun.  Le  tailloir  des  chapiteaux  se  continue  en  cor- 
don sur  les  minces  pieds-droits  séparant  ces  colonnes  de 
celles  qui  supportent  la  corniche.  Larchivolte  est  en  plein 
cintre:  un  grds  boudin  borde  Tangh^  des  claveaux  et  une 
moidure  saillante  contourne  lextrados.  Sous  ces  arcatures 
s  ouvrent  les  fenêtres,  très  étroites.  Les  pieds-droits  sont 
garnis  de  colonnes  poi'tant  un  tailloir  qui  se  prolonge  en 
cordon  dans  toute  la  partie  pleine  de  Tarcature  et  règne  avec 
le  tailloir  des  colonnes  de  celle-ci.  La  corniche  est  sem- 
blable à  celle  du  croisillon  sud.  La  toiture  de  pierre  est 
très  élevée.  Elle  monte  plus  haut  que  la  base  des  combles 
du  croisillon  et  a  été  certainement  ajoutée  après  coup, 
comme  à  Saint-Nicolas  de  Caen.  Les  pans,  arrêtés  par  des 
boudins,  sont  si  nombreux  que  la  forme  de  l'ensemble  est, 
à  peu  de  chose  près,  la  moitié  d'un  cône. 

Le  chœur  est  épaulé  de  contreforts  à  ])]usieurs  glacis.  La 
corniche  est  ornée  de  dents  de  scie. 

La  tour  s'élève  sur  une  base  absolument  nue.  Elle  ne 
comprend  qu'un  ('tagc  très  allongé  et  la  flèche;  elle  apj)ar- 
tient  à  un  type  fréquent  dans  le  Calvados  et  (pie  l'on  retrou- 
vera à  Norrey,  à  Langrune.  Elle  n'a  pas  de  contreforts.  Une 
colonnette  est  engagée  dans  les  angles.  Sur  chaque  face 
sont  incrustées  quatre  arcatures.  Deux  plus  étroites  sont 
figurées  par  une  seule  archivolte  sur  deux  colonnettes  :  elles 
s'appliquent  aux  maçonneries  pleines  des  quatre  angles. 
Les  deux  du  milieu,  plus  largement  ouvertes,  ont  trois 
archivoltes  en  retrait  sur  trois  colonnettes.  de  chaque  côt('' 
de  lébrasement.  Dans  le  fond,  une  coloiinetle  applicpiée 
contre  un  pied-droit  ])oite  deux  lancettes.  Deux  étages  de 
meneaux  transversaux,  de  mêmc!  profil  (jue  la  colonnette  et 
son  pied-droit,  servent  d'étrésillons.  Des  trilobés  orn(!nt  les 
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ccoinçons  des  arcaturcs.  Au-dessus  court  un  bandeau  de 
trèfles  creux  et  de  feuillages  disposés  par  bouquets  séparés. 
La  tour  est  couverte  d'un  commencement  de  flèche  à  huit 
pans,  décorés  alternativement  de  lignes  horizontales  et  d'im- 
brications. Des  boudins  accusent  les  arêtes.  Sur  les  pans 
principaux,  les  lucarnes  consistent  en  deux  arcs  brisés  for- 
mant un  profond  retrait,  qui  retombent  sur  deux  colonnettes 
et  qui  sont  surmontés  d'un  gable  plein,  correspondant  à  une 
toiture  à  deux  versants  très  rapides.  Les  clochetons  sont 
construits  sur  plan  losang-é  pour  mieux  dégager  le  pan  de 
la  flèche.  Sur  chaque  face,  deux  colonnes  portent  un  arc 
subdivisé  en  deux  lancettes  avec  meneau  transversal.  Des 
boudins,  sur  les  angles  de  la  construction,  montent  jusqu'à 
une  petite  flèche  à  quatre  pans,  décorée  comme  la  flèche 
principale. 

Église  de  TOUR 

L'église  de  Tour  fut  donnée  au  prieuré  de  Saint-Vigor- 
les-Bayeux  par  l'évêque  Odon  de  Conteville,  frère  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

Elle  comprend  une  nef  primitive,  privée  actuellement  de 
collatéraux  et  où  subsistent  des  parties  plus  anciennes  ; 
un  carré  de  transept  et  deux  croisillons  du  XII"'  siècle 
avancé  ;  une  tour  centrale  du  début  du  XIII''  siècle  et  un 
grand  chœur  à  chevet  plat  du  XIV''  siècle,  terminé  par  trois 
chapelles,  suivant  une  disposition  des  plus  ingénieuses  et 
des  plus  rares. 

De  chaque  côté  de  la  nef  existent  des  arcades  dont  le  fond 
est  bouché,  car  les  collatéraux  furent  supprimés  au  XVIIP 
siècle.  Leurs  doubles  claveaux  très  peu  saillants  décrivent 
une  courbe  en  plein  cintre.  Elles  reposent  sur  de  gros  pilas- 
tres que  couronne  un  mince  bandeau  chanfreiné.  Ces  arcs 
rappellent  ceux  de  certaines  églises  de  la  vallée  de  l'Oise, 
attribuées  au  XI''  siècle. 
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Les  fenêtres  en  plein  cintre,  très  largement  ébrasées.sont 
contemporaines  du  mur  de  fond  de  la  façade.  L'arc  surbaissi' 
de  la  porte  est  constitué  par  deux  rangs  de  claveaux  que 
surmonte  une  moulure  arrêtée  par  deux  têtes.  Au-dessus  de 
cette  moulure,  une  colonne  appliquée  contre  un  pied-droit 
ne  sert  à  rien.  Peut-être  répond-elle  à  un  projet  de  voûter 
la  nef  par  le  même  procédé  que  les  croisillons  :  avec  une  cin- 
quième branche  dans  la  travée  de  fond.  De  chaque  côté  de 
cette  colonne  s'ouvre  une  fenêtre  largement  ébrasée.  Elle  est 
entourée  d'une  archivolte  dont  les  claveaux  plats, bordés  d'une 
petite  moulure,  reposent  sur  deux  colonnettes  engagées.  Ce 
travail  a  été  exécuté  en  même  temps  que  le  transept. 

Le  carré  du  transept  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Au- 
drieu  :  c'est  le  même  plan  des  supports  avec  colonnes  accou- 
plées, colonnes  engagées  en  retrait,  et  dans  les  angles, 
la  colonne  de  la  voûte.  Seulement,  à  l'intrados  des  arcs. 
un  gros  boudin  s'applique  aux  claveaux  et  deux  autres 
petits  boudins  s'engagent  dans  les  angles  externes  de  l'ar- 
chivolte. Les  bases  paraissent  avoir  été  refaites  en  partie, 
on  y  voit  un  petit  tore  séparé  par  une  gorge  d'un  fdet 
et  d'un  glacis,  ou  d'un  filet  et  d'un  talon,  ou  encore  d'un  filet 
et  de  deux  tores  inégaux  superposés. 

Les  chapiteaux  sont  ornés  de  larges  feuilles,  de  godrons 
ou  de  feuilles  plus  étroites,  comme  des  godrons  concaves, 
avec  petites  volutes  dans  les  angles.  La  construction,  très 
soignée,  'îst  homogène  et  d'une  date  assez  avancée  :  le  mi- 
lieu du  XII"  siècle.  Les  voûtains  sont  en  blocage  ;  les  ogives 
décrivent  un  arc  surbaissé  ;  au  croisement,  on  remarque 
une  petite  clef.  L(^s  voûtes  du  transept  n'ont  pas  été  ajoutées 
après  coup. 

Chaque  croisillon  est  couvert  d  une  voûte  sexpartite  qui 
possède  une  septième  branche  partant  de  la  clef  commune 
jusqu'au  milieu  du  mur  de  fond.  Cette  branche  et  les  bran- 
ches médianes  reposent  sur  deux  colonnes  accouplées  sous 
le  môme  tailloir.  Dans  les  angles,  des  colonnes  reçoivent 
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les  ogives.  Au  croisillon  sud,  le  tailloir  (>sl  normal  à  l'ogive. 
Au  croisillon  nord,  il  se  présente  d'angle,  comme  au  carré 
du  transept.  A  la  hauteur  de  l'astragale  des  chapiteaux,  un 
handeau  sert  de  base  aux  fenêtres,  largement  ébrasées. 

J)es.cendant  d'un  glacis  très  rapide,  elles  s'ouvrent  sous 
chacune  des  lunettes  des  voûtes;  dans  les  murs  de  fond  et 
au  croisillon  nord,  une  imposte  couronne  leurs  pieds-droits. 
A  l'est  du  croisillon  sud,  un  boudin  continu  les  encadre 
et  sert  comme  de  formerct  à  la  voûte,  f.es  profils  des  ogives 
diffèrent  dans  chaque  croisillon  et  dénotent  une  é])oque 
avancée. 

Le  chœur,  qui  n'est  pas  dans  l'axe  de  la  nef,  est  dune  tout 
autre  construction.  Dé])Ourvu  de  bas-C(jt(''s,  il  forme  en  ])lan 
un  rectangle  avc^c  petits  panscoupt'S  à  l'extrémité.  La  partie 
antérieure  étant  voûtt'c  de  deux  croisées  d'ogives,  le  pro- 
blème, pour  le  reste,  se  posait  de  cette  façon:  dans  le  fond 
du  rectangle  à  pans  coupés,  inscrire  un  chevet  flanqué  de 
deux  absidioles. 

Après  la  seconde  croisé(i  d'ogives,  l'architecte  a  remplacé 
le  doubleau  par  trois  arcs  inc^gaux,  celui  du  milieu  plus 
grand,  les  deux  autres  plus  petits;  tous  sont  surhaussés.  Par- 
tant de  la  clef  de  la  deiixième  croisée,  deux  branches  supplé- 
mentaires viennent  retomber  sur  les  supports  de  ces  arcs. 
On  paraît  s'être  inspiré  ici  de  la  chaj^elle  du  séminaire  de 
Bayeux.  Seulement,  au  lieu- de  deux  absides  jumelles,  il  y  a 
trois  ouvertures  et  trois  arcs.  Les  supports  de  ces  arcs  con- 
sistent en  un  faisceau  de  très  minces  colonnettes.  Les  bases, 
sur  socle  polygonal  décoré  d'arcatures,  présentent  trois  tores 
très  aplatis  et  très  débordants.  Les  chapiteaux  de  feuillage 
reçoivent  des  tailloirs  polygonaux.  A  ces  piliers  sont  appli- 
qiK'CS  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Elles 
reposent  sur  un  socle  orné  de  gables  et  terminé  par  un 
cul-de-lampe  sous  lequel  des  colonnes  portent  des  moulures 
secondaires,  entre-croisées  ])ar  d'autres  moulures  transver- 
sales.  Des   feuillages  dc'corenl  le  point  de  rencontre.  Les 
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dais  sont  entourés  de  gables  et  couverts  d'une  llèelie  lleu- 
ronnée. 

Les  arcs  latéraux  retombent,  du  côté  externe,  sur  des  colon- 
nettes  engagées  dans  un  pied-droit.  A  travers  ce  massif  est 
pratiquée  la  baie  qui  établit  communication  d'une  travée  à 
l'autre,  pour  la  galerie  de  circulation  régnant  tout  autour  de 
Fédificc  au  niveau  des  fenêtres. 

Derrière  les  piliers  de  Tare  central  s'élèvent  deux  autres 
piliers  reliés  aux  précédents  par  desétrésillons  de  pierre  ;  ils 
soutiennent  deux  arcs  qui  donnent  sur  les  absidioles.  Ces 
piliers  d'arrière  sont  eux-mêmes  collés  à  un  mince  massif  de 
maçonnerie,  plein  jusqu'à  la  hauteur  de  la  galerie  de  circu- 
lation, puis  partiellement  détaché  du  fond  du  chevet;  de  place 
en  plactî  des  étrésillons  de  pierre  Ty  rattachent.  On  a 
obtenu  ainsi  un  petit  chevet  factice,  fermé  sur  le  fond  et  sur 
les  deux  côtés.  Tout  le  bas  est  garni,  sur  les  trois  faces, 
d'arcatures  trilobées  avec  redents  dans  chacun  des  lobes. 
Un  bandeau  de  quatre-feuilles  creux  les  sépare  d'une  grosse 
moulure  en  encorbellement  qui  porte  la  galerie  de  circula- 
tion. La  galerie  de  trilobés  ajourc's  court  devant  le  mur 
de  fond  et  se  retourne  sur  les  deux  côtés  sans  utilitc',  par 
raison  de  symétrie. 

Le  chevet  est  voûté  d'une  étroite  croisée  d'ogives  avec 
lierne  allant  de  la  clef  de  cette  voûte  jusqu'à  celle  de  la 
deuxième  travée  du  chœur.  Par  derrière,  un  doubleau  pré- 
cède une  large  voussure  sous  laquelle  s'ouvre  la  fenêtre  du 
chevet,  décorée  d'un  grand  remplage  rayonnant. 

A  droite  et  à  gauche  du  chevet,  il  restait  à  former  deux 
absidioles,  plus  régulières  que  ne  semblait  le  jxM-nieltre 
respac(;  dont  on  disposait,  limité  par  un  pan  coup(''.  Pour 
y  arriver,  on  élargit,  le  long  du  mur  de  fond,  le  passage  de 
circulation  en  le  faisant  porter  sur  un  arc  assez  large;  puis, 
dans  les  angles  produits  par  les  écoinçons  de  cet  arc  et  les 
murs  de  côté,  on  loge,  de  biais,  de  petites  trompes  afin 
d'obtenir  ainsi,  au   niveau    de  la  y\deri(;  de  circulation,  la 
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figure  en  plan  dune  abside  pentagonale.  Sur  les  angles,  on 
élève  de  hautes  colon  nettes  qui,  avecles  piles  intermédiaires 
et  les  pile^  d'entrée,  portent  les  formerets  et  les  ogives  d'une 
voûte  à  six  branches,  mais  cette  abside  ne  tient  en  rien  aux 
murs  extérieurs  de  l'édifice  et  les  colonnes  s'y  relient  seule- 
ment par  des  étrésillons.  Derrière  les  formerets,  de  petites 
voûtes  d'ogives  irrégulières  rejoignent  les  murs,  comme  au 
triforium  du  chevet  à  la  cathédrale  de  Coutances  :  une  dans  le 
fond, une  de  côté, la  troisième  dans  le  pan  coupé.  Les  voûtains 
sont  de  blocage.  L'effet  de  cette  construction  aérienne,  qui 
rappelle  le  chevet  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  s'accroît 
encore  par  le  contraste  avec  la  simplicité  des  deux  travées 
du  chœur.  Trois  fenêtres  à  remplages  rayonnants  éclairent 
chaque  absidiole. 

Un  seul  cul-de-lampe,  au  milieu  du  bandeau  qui  surmonte 
les  arcatures  latérales,  reçoit  la  colonne  du  doubleau  inter- 
médiaire. Cette  colonne  et  celles  des  ogives  et  formerets  sont 
appliquées  contre  un  pied-droit  traversé  par  la  galerie  de 
circulation.  Dans  le  fond  des  murs  s'ouvrent  de  très  larges 
fenêtres  à  remplages  variés.  Les  arcatures  sont  semblables  à 
celles  du  chœur,  mais,  au  lieu  de  groupes  de  colonnes,  elles 
présentent  des  moulures  continues.  Les  chapiteaux  ont  deux 
rangs  de  feuillages.  Parfois,  au  nord,  les  fleurons  des  redents 
sont  remplacés  par  des  tètes  :  leur  coiffure  permet  de 
préciser  l'âge  de  la  construction.  Au  sud,  contre  des 
pieds-droits,  ont  été  appliqués  de  petits  bas-reliefs  très  fins, 
—  les  douze  mois  de  l'année,  — autrefois  incrustés  sous  les 
arcatures,  tandis  qu'au  nord,  sous  deux  autres  arcatures, 
deux  grands  bas-reliefs  rapportés  représentent  le  jugement 
dernier  et  les  supplices  de  l'enfer.  Avant  le  chevet,  on  voit, 
de  chaque  côté,  deux  grandes  et  belles  piscines  doubles, 
traitées  comme  des  enfeus  et  surmontées  de  gables  dont  les 
rampants  sont  arrêtés  par  des  chimères  ou  par  des  figures 
d'un  excellent  travail. 

Au  sud.  près  de  la  crédence,  on  a  remplacé  les  arcalures 
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par  des  niches  avec  gables,  un  pmi  postérieures.  Sous  ces 
trois  niches  sasseyaient,  sur  des  sièges  de  hauteur  décrois- 
sante, le  prêtre  et  les  diacres:  ce  sont  les  sedilia,  fréquents 
en  Angleterre,  rares  en  France.  Une  partie  de  la  galerie 
ajourée,  au-dessus  des  arcatures,  a  été  refaite  au  XV"  siècle, 
comme  l'indiquent  les  contre-courbes. 

Extérieur.  —  La  porte,  percée  entre  deux  contreforts 
plats,  s'ouvre  sous  un  arc  surbaissé  ;  elle  est  encadrée  de 
trois  archivoltes.  De  chaque  cot('',  trois  colonnettes  garnis- 
sent les  ressauts  de  l'ébrasement.  Le  tympan  en  croissant 
renferme  un  bas-relief  figurant  une  barque  et  son  équi- 
page sur  les  flots  de  la  mer.  Cette  sculpture  est  can- 
tonnée de  quatre-feuilles  profondément  creusés.  Un  réseau 
d'étoiles  à  quatre  branches  et  de  petites  rosaces  très 
méplates  décore  le  reste  du  tympan.  Les  archivoltes  et  les 
supports  sont  du  même  type  que  dans  les  portes  d'Audrieu. 
Les  tailloirs  sont  absolument  identiques,  mais  l'ensemble  du 
travail  est  plus  fin  ;  il  doit  se  placer  à  une  époque  encore 
plus  avancée  du  XIP  siècle.  Tout  le  bas  de  la  façade  a  été 
renforcé,  pour  donner  un  plus  profond  ébrasement  à  la  porte. 
Aussi,  un  glacis  continu  règne  à  la  hauteur  des  fenêtres, 
séparées  par  un  petit  contrefort  sortant  du  glacis.  Les 
fenêtres  sont  encadrées  d'une  archivolte  sur  deux  colonnes 
engagées.  Dans  le  croisillon  nord  on  voit  encore  quelques- 
unes  des  fenêtres  primitives  et.  au  croisillon  sud,  des  traces 
de  corniche.  L'extérieur  du  chœur  accuse  simplement  le 
rectangle  à  pans  coupés,  ('tayé  de  contreforts  à  plusieurs 
glacis.  Un  bandeau  de  (juatrc-feuiilcs  gravés  règne  à  la  base 
du  toit.  Les  chéneaux  sont  formés  de  longues  pierres  dont 
l'exlri-mité  chevauche  l'une  surl'autre.  A  la  première  travée, 
au  sud,  une  jolie  porte  en  lancette  entre  deux  pinacles, 
surmontée  d'un  gable,  présente  sur  chacun  des  pieds-droits 
quatre  colonnettes,  correspondant  à  autant  de  mouhirations 
en  retrait.  Le  tympan  ph>in  est  trilobé. 
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La  tour  ne  comprend  qu'un  étage  et  une  flèche  avec  clo- 
chetons .  Chaque  face  est  percée  de  deux  baies  en  arc  brisé, 
dont    les   quatre  archivoltes  en    retrait    reposent  sur    un 
même  nombre  de  colonnes.   Un  cordon  de  billettes  encadre 
la  dernière  archivolte.  Une  même  mouluration  figure  deux 
petites  arcatures  simulées,  sur  les  deux  côtés  du  mur.  jus- 
qu'aux angles  occupés  par  une  colonnette  engagée.  C'est, 
comme  au    vieux    Saint  -  Sauveur    de   Caen,  le  type   qui 
servira  de  modèle  à  un  grand  nombre  de  clochers  du  XIIP 
et  du  XIV-^  siècle.  Cette  tour  date  du  début  du  XIII*  siècle, 
ainsi  que  sa  flèche  qui  ressemble  à  celles  de  la  cathédrale 
de  Bayeux  :    ses  huit  pans,  arrêtés  par  des  boudins,  sont 
décorés  de  lignes  striées  et  d'imbrications.  Les  clochetons 
s'élèvent   sur   des   souches   de  flèches.    Leur    petit   étage 
polygonal  présente  d'étroites  baies  sur  chacune  des  faces  ; 
une  corniche  porte  le  reste  de  la  flèche.    Les  lucarnes  sont 
ouvertes  sous  un  petit  toit  à   double  versant  ;  elles  comp- 
tent deux  archivoltes  en  retrait  sur  des  colonnettes  :  de  cha- 
que côté,  les  joues  sont  pleines. 
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BAYEUX 

Le  tracé  delenceinte  romaine  deBayeux,.4//^//.s7o^///7//w, 
Bnjocassee,  a  été  reconnu  par  M.  de  Caumont.  Il  en  subsiste 
peu  de  vestiges  visibles.  A  plusieurs  reprises,  on  a  découvert 
des  restes  de  constructions,  des  colonnes,  des  chapiteaux 
et  des  bornes  milliaires,  déposés  au  Musée  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  à  Caen,  dans  la  cour  de  la 
Bibliothèque  de  Bayeux  et  au  musée  lapidaire  de  la  cathé- 
drale. Un  aqueduc,  dont  le  conduit  (Hait  de  blocage  cou- 
vert de  dalles,  amenait  les  eaux  captées  à  Mondaye;  il 
passait  sous  la  halle  où  l'on  en  mit  au  jour  des  fragments,  éga- 
lement déposés  au  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie.  Les  sarcophages  des  premiers  évéques  ont 
été  retrouvés  sous  le  sol  de  l'église  moderne  de  Saint- 
Exupère,  dans  un  faubourg  de  la  ville.  L'église  de  Saint- 
Vigor  conserve  un  très  ancien  siège  en  marbre  de  Vieux, 
creusé  dans  un  seul  bloc,  précédé  d'un  marchepied  et  sans 
aucune  sculpture,  qui  servait  à  l'intronisation  des  évéques. 
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CATHEDRALE 


La  cathédrale  de  Bayeux  ayant  été  incendiée  en  114G, 
révéquc  Hugues  et  son  successeur  Odon  de  C.onteville, 
frère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  la  relevèrent  de 
ses  cendres.  La  dédicace  eut  lieu  le  14  juillet  1077,  mais,  en 
1105,  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  incendia  l'édifice  qu'il  fit 
d'ailleurs  réparer  l'année  suivante.  En  1159,  un  nouvel  in- 
cendie provoqua  une  reconstruction,  dirigée  par  Philippe  de 
Harcourt  (1142-11G3),  qui  avait  déjà  travaillé  à  sa  cathédrale 
avant   l'incendie.    Henri    de  Salisbury  (1165-1205),  Robert 
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des  Ablèges  (1206-1231),  Guy  (1241-1259)  et  leurs  succes- 
seurs continuèrent  l'œuvre  à  l'époque  gothique.  Les  chan- 
tiers étaient  encore  en  pleine  activité  au  milieu  du  XIIP  siè- 
cle, car  en  1243,  en  1244  et  en  1254.  le  pape  Innocent  IV 
accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  contribueraient  à  la  re- 
construction de  la  cathédrale  commencée  depuis  longtemps. 
La  cathédrale  de  Baveux  comprend  :  une  nef  de  six  travéeg 
précédée  de  deux  travées  entre  les  tours  de  façade  et  bordée 
de  collatéraux  qui  communiquent  avec  une  série  de  chapelles  ; 
un  carré  de  transept;  une  tour  centrale;  deux  croisillons;  un 
chœur  de  quatre  travées  droites, terminé  par  une  abside  demi- 
circulaire.  Le  déambulatoire  est  flanqué  sur  les  deux  premiè- 
res travées,  au  nord,  d'une  grande  sacristie  à  deux  étages, 
au  sud,  d'une  vaste  chapelle,  aussi  sacristie  à  l'origine,  et, 
sur  les  deux  suivantes,  de  deux  chapelles  rectangulaires; 
enfin,  pour  la  partie  correspondant  à  l'hémicycle,  de  cinq 
chapelles  semblables,  sauf  celle  de  l'axe  qui  est  précédée 
d'une  travée  droite.  Le  chœur  est  surélevé  parce  qu'il  est 
construit  sur  une  crypte. 

Quelles  sont  les  dates  de  ces  différentes  parties  et  com- 
nïent  peut-on  les  faire  accorder  avec  celles  que  fournit 
l'histoire  du  monument  ? 

La  crypte  remonterait,  suivant  une  opinion  plusieurs  fois 
émise,  à  la  cathédrale  remplacée  parcelle  dOdon  de  Conte- 
ville,  mais  elle  ne  saurait  être  de  beaucoup  antérieure  à 
l'église.  En  tout  cas,  elle  ne  saurait  non  plus  être  plus  jeune 
que  cette  église,  consacrée  en  1077,  dont  elle  a  sans  doute 
fait  partie.  A  la  même  époque  doit  appartenir  le  corps  des 
clochers  de  façade  avec  ses  belles  salles  du  rez-de-chaussée 
et  des  deux  premiers  étages.  Les  archivoltes  supérieures 
des  grandes  arcades  de  la  nef,  les  écoinçons  entre  celles-ci, 
le  mur  jusqu'à  l'étage  des  fenêtres  sont  dune  décoration 
excessivement  riche  ;  ces  parties  doivent  être  comprises  parmi 
les  travaux  de  Philippe  de  Ilarcourt.  Le  renforcement  des 
parois  des  clochers,  le  chœur,  le  déambulatoire  et  la  partie 
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haute  de  la  nef  correspondent  au  pontificat  de  Robert  des 
Ablèges  ;  ce  prélat,  mort  en  12.'U.  fut  inhumé  dans  hi  nef. 
Il  en  fut  de  même  pour  son  successeur,  Thomas  de  Fréau- 
ville,  décédé  en  1238  ;  il  ne  semble  pas  que  Ion  puisse  néan- 
moins en  conclure  que  le  chœur  était  inachevé  alors:  on 
sait  en  effet  qu'en  principe,  on  commençait  toujours  les 
travaux  par  le  chœur,  et  en  fait,  le  style  de  celui-ci  dénote 
un  ('tat  un  peu  plus  ancien  que  celui  de  la  nef.  f^es  croisil- 
lons du  transept  restaient  encore  à  bâtir.  Les  piliers  du 
carré  du  transept  sont  entièrement  modernes.  Au-dessus 
des  voûtes,  on  distingue  encore  une  arcature,  d'une  déco- 
ration  semblable  à  celle  des  grandes  arcades  de  la  nef. 

A  l'extérieur,  l'étage  carré  de  la  tour  centrale  remonte  au 
XIV''  siècle.  Le  croisillon  nord  et  les  portails  plaqués  devant 
la  façade  principale  datent  de  la  iin  du  Xlll''  siècle;  l'extré- 
mité du  croisillon  sud  paraît  un  peu  plus  jeune.  Les  chapel- 
les latérales  ont  été  édifiées  à  diverses  reprises;  plusieurs, 
du  côté  nord,  auraient  été  construites,  dit  M.  de  Caumont, 
par  Pierre  de  Benais,  vers  1289.  Les  trois  premières  au  sud 
sont  également  du  XIIP  siècle,  ainsi  que  le  portail  latéral. 
«  On  croit  qu'elles  ont  été  fondées  par  Odon  de  Lorris,  mort 
en  1274  ».  Les  autres  suivirent  ;  la  dernière  est  postérieure 
à  la  construction  du  croisillon  sud.  comme  on  le  voit  au 
dehors.  Les  parties  hautes  de  la  tour  centrale  datent  des 
XV'  et  XIX-^  siècles. 

Neft  —  Le  rez-de-chaussée  de  chaque  tour  contient  une 
salle  rectangulaire.  La  voûte  de  la  tour  nord  est  du  plus  haut 
intérêt  :  elle  est  portée  par  deux  arcs  entre-croisés,  mais  ces 
arcs,  au  lieu  de  couj)er  en  diagonale  le  carré,  partent  du 
milieu  de  chaque  face.  Ils  sont  formés  de  très  larges  cla- 
veaux et  nont  pas  de  clef  à  leur  croisement  ;  l'un  vient 
buter  dans  l'autre  ;  ils  reposent  sur  de  grosses  demi- 
colonnes  Hppliqiic'es  au  mui-  el  coui'onni'es  d'ini  (•lia])it('au 
avec   feuillages   très  rudes.    Plusienr's   de   ('(Mix-ci    ont    r[r 
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restaurés.  Néanmoins  cette  voûte  est  ancienne  ;  on  peut  la 
comparer  à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  clochers  de 
Cormery  et  de  la  cathédrale  dOviedo.  Sous  la  tour  du  sud 
existent  aussi  des  demi-colonnes  sur  chaque  face  et  d'au- 
tres colonnes  dans  les  angles  :  mais  la  voûte  est  un  simple 
berceau  soutenu  par  un  doubleau  dans  la  direction  nord- 
sud.  De  chaque  côté,  sauf  à  lest,  s'ouvrent,  entre  les  colon- 
nes, deux  niches  profondes  en  plein  cintre,  sans  aucune 
mouluration,  qui  sont  éclairées  au  sud  par  détroites  fenê- 
tres. Au-dessus,  dans  chaque  tour,  une  belle  salle  voûtée 
d'arête  sur  pilastres  forme  les  deux  étages  suivants. 

Chacune  des  deux  salles  du  rez-de-chaussée  communique 
par  une  petite  porte  avec  lavant-nef  comprise  entre  les  tours 
et  couverte  de  deux  croisées  d'ogives  :  comme  la  nef,  elle 
na  en  élévation  que  deux  étages,  mais  elle  appartient  entiè- 
rement au  XIIP  siècle.  La  grande  arcature  de  chaque  travée 
est  divisée  en  deux  lancettes  dont  la  colonne  médiane 
repose  sur  un  cul-de-lampe.  Dans  la  première  travée,  en 
effet,  sous  le  cul-de-lampe,  s'ouvre  la  porte  de  communica- 
tion avec  les  tours  :  c'est  un  arc  surbaissé  inscrit  dans 
un  arc  brisé  et  porté  sur  des  colonnettes  ;  le  tympan  est 
tout  couvert  de  rinceaux  de  feuillages.  A  la  deuxième  travée, 
deux  enfeus,  privés  de  leurs  statues,  renfermaient  les  tom- 
beaux des  évèques  Richard  1.1  (f  1142)  et  Philippe  de  Har- 
court  (t  1163).  Le  sol  de  cette  travée  est  constitué  par  un 
escalier  moderne  qui  descend  vers  la  nef,  à  cause  de  la 
déclivité  du  terrain  où  s'élève  la  cathédrale. 

Les  écoinçons  des  grandes  areatures  sont  décorés  de  cer- 
cles à  redents  de  dimensions  dé-croissantes  :  c'est  un  élément 
caractéristique,  répandu  à  profusion  dans  toute  la  décora- 
tion de  la  cathédrale  gothique.  Le  deuxième  étage  présente 
encore  deux  areatures  sous  le  formeret;  dans  chacune 
d'elles,  une  niche  est  destinée  à  une  statue.  La  grande 
fenêtre  du  fond,  mallicureusement  cachée  par  l'orgue,  a 
conservé  une  partie  de  ses  vitraux,  donnés  par  la  corpo- 
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ration  des  Cuisiniers,  dont  la  rue  voisine  porte  encore  le 
nom. 

Dans  la  nef,  six  grands  arcs  plein  cintre,  tous  d'ouver- 
ture inégale,  donnent  de  chaque  côté  sur  les  collatéraux. 
Certains  sont  surhaussés  :  le  dernier,  de  chaque  côté,  est 
moderne  et  remplace  un  arc  gothique  qu'il  fallut  démolir 
aussi  lors  de  la  réfection  du  carré  du  transept  en  1855.  Leurs 
archivoltes  forment  trois  ressauts  principaux  correspondant 
aux  divisions  du  pilier.  Ce  pilier  comprend,  autour  d'un  massif 
barlong,  quinzecolonnes  de  plusieurs  diamètres. Face  à  la  nef, 
deux  colonnes  accouplées  sous  le  même  tailloir  portent  lar- 
chivolte  extérieure  qui  est  décorée  de  frettes.de  bâtons  brisés  ; 
elle  est  bordée  d'un  cordon  de  billcttes.  arrêté  aux  écoinçons 
par  des  têtes  de  monstres.  L  archivolte  intérieure,  dont  les 
angles  sont  garnis  d'un  boudin  entre  deux  cavets,  repose  sur 
une  grosse  demi-colonne  placée  dans  Taxe  longitudinal  du 
pilier.  L'archivolte  intermédiaire  présente  également  un 
boudin  dans  l'angle  et  un  second  boudin,  plus  mince,  immé- 
diatement au-dessous  de  l'archivolte  externe.  Aux  deux  tores 
de  cette  partie  correspondent,  sur  le  pilier,  deux  colonnettes 
de  diamètre  inégal,  engagées  dans  les  retraits.  Sur  le  colla- 
téral, les  demi-colonnes  jumelles  sont  remplacées  par  une 
demi-colonne  et  deux  colonnes  de  moindre  diamètre. 

Toutes  ces  colonnes,  sans  exception,  sont  surmontées  de 
riches  chapiteaux  à  crochets  qui  dénotent  le  XI IP  siècle. 
Les  tailloirs,  qui  comprennent  un  listel,  un  onglet,  un 
petit  tore  très  débordant  et  formant  ombre  sur  un  cavet, 
sont  tous  au  même  niveau,  sauf  ceux  des  demi-colonnes 
face  à  la  nef,  qui  sont  plus  lourds,  plus  hauts  et  ornés 
parfois  de  billcttes.  Des  chapiteaux  du  XIIL' siècle  portant 
des  archivoltes  garnies  de  bâtons  brisés  et  de  frottes  s'expli- 
queraient difficilement,  si  l'on  ne  faisait  pas  observer  que  ces 
arcades  ne  sont  pas  homogènes.  A  les  examiner  avec  soin, 
on  voit  en  effet  que  les  arcs  toriques  ont  viv  collés  postérieu- 
rement sous  les  claveaux. 
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Le  collage  est  visible  à  la  première  travée  :  de  plus, 
les  centres  des  archivoltes  ne  sont  pas  tous  au  même  point. 
Mais  cette  constatation  fait  naître  une  difficulté  :  il  devrait 
exister,  dans  les  piliers,  des  relancements  correspondant  aux 
archivoltes  réappliquées.  Or,  il  n'y  a  pas  trace  de  décroche- 
ment ;  les  joints  régnent  partout.  Dans  la  démolition  des 
piliers  gothiques  de  la  dernière  travée,  effectuée  en  même 
temps  que  la  reprise  en  sous-œuvre  du  carré  du  transept, 
on  trouva  les  restes  dune  pile  cruciforme  avec  demi-co- 
lonnes appliquées,  du  type  des  piles  de  la  Trinité  de  Caen. 
Ces  piles,  qui,  par  leur  forme  et  par  analogie  avec  celles  que 
l'on  découvrit  aussi  dans  le  carré,  datent  vraisemblablement 
du  XP  siècle,  furent  sans  doute  conservées  telles  quelles 
dans  les  travaux  de  Philippe  de  Harcourt  au  XI I'^  siècle  ; 
elles  furent  cachées  entièrement  lors  de  la  construction  des 
piles  actuelles,  tout  au  début  du  XIII"  siècle.  Il  n'en  restade 
visible  qu'un  tailloir,  face  à  la  nef:  c'est  celui  qui  est  com- 
mun aux  colonnes  jumelles  daujourd'hui.  11  ne  demeure  de 
l'église  de  Philippe  de  Harcourt  que  larchivolte  externe  de 
chaque  travée  et  les  écoinçons  jusqu'au  bandeau  qui  marque 
l'œuvre  de  Robert  des  Ablèges. 

Tout  le  nu  du  mur  est  couvert  d'une  décoration  méplate, 
figurant  des  vanneries,  des  entrelacs,  des  petits  disques. 
Pareil  parti  décoratif  se  retrouve  aussi  à  l'église  de  Secque- 
ville-en-Bessin.  En  Angleterre,  l'abbaye  de  Westminster  en 
fournit  encore  un  exemple,  pour  l'époque  gothique.  Seu- 
lement ici.  comme  l'a  remarqué  M.  l'abbé  Dubosc,  il  y  a 
tout  un  travail  d'incrustations  des  plus  curieux.  Au  bas  des 
écoinçons.  un  petit  cadre  terminé  par  un  arc  en  mitre  entoure 
des  bas-reliefs  variés,  tels  que  le  jongleur  jouant  avec  un 
singe  ;  une  chimère  d'aspect  presque  chinois.  L'influence 
orientale  n'est  pas  douteuse.  Au  moyen  âge.  l'église  de 
Bayeux,  ses  inventaires  en  font  foi.  possédait  plusieurs 
coffrets  d'ivoire  orientaux.  Lun  dentre  eux  a  dû  servir  de 
modèle  au  sculpteur. 
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Au-dessus  des  maçonneries,  relativenienl  peu  impor- 
tantes, qui  remontent  au  XII'  siècle,  un  retrait  de 
quelques  centimètres  indique  le  commencement  de  lœuvre 
du  XII I^'  siècle. 

Un  bandeau  normand,  (jui  se  compose  dune  ligne  de 
quatrc-ieuilles  gravés  et  d'un  rang  de  feuillages  réguliers 
dominés  par  deux  moulures  que  sépare  l'ombre  d'une  gorge 
profonde,  court  dun  bout  à  lautre  de  la  nef.  Il  est  inter- 
rompu j)ar  des  culs-de-lampe  ornés  de  feuillages  et  con- 
tournés par  la  moulure  qui  vient  d'être  décrite.  Ces  culs- 
de-lampe  portent  une  seule  colonne  :  celle  des  doubleaux 
de  la  voûte. 

Dans  la  nef  de  Bayeux.  en  effet,  il  n'y  a  pas  de  triforium 
et  toute  l'éli'vation  intérieure  ne  comprend  que  deux  étages  : 
les  arcades  au  rez-de-chaussée,  les  fenêtres  au-dessus  :  on 
retrouve  cette  disposition  à  Longues,  à  Bernières.  à  Arden- 
nes,  à  la  cathédrale  de  Coutances.  et  en  Angleterre,  à 
Pershore  et  à  South well. 

Un  groupe  de  cinq  colonnettes  reçoit  les  doubleaux.  les 
os"iveset  les  formerets.  La  corbeille  est  ronde,  mince  et  cou- 
verte  de  crochets.  Le  tailloir  est  carré  pour  la  colonne  du 
formeret.  angulaire  pour  celle  de  l'ogive,  polygonal  pour 
celle  du  doubleau.  Toutes  ces  colonnes,  sauf  celle  du  dou- 
bleau.  ont  leur  base  cachée  par  la  galerie  qui  règne 
devant  les  fenêtres.  II  en  est  de  même  des  colonnes 
servant  à  l'encadrement  des  fenêtres  elles-mêmes.  Nous 
avons  ici  un  des  meilleurs  exemples  de  cette  disposition  nor- 
mande des  fenêtres,  doubles  en  quelque  sorte  :  avec  rem- 
plage  intérieur,  baie  proprement  dite  à  l'extérieur  et  pas- 
sage pratiqué  à  travers  les  pieds-di-oits.  derrière  les  colonnes 
de  la  vov'ite. 

Une  lancette  subdivisée  en  deux  foi-mes  avec  oculus  dans 
le  tympan  s'inscrit  sous  le  formeret:  ces  lancettes  sont  por- 
tées par  deux  colonnettes  de  chaque  cùté  et  par  une  colonne 
médiane.    La  base  de  cette  colonne  est   visible  :    elle    est 
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juchée  sur  un  socle  de  pierre  placé  derrière  la  galerie  ajourée. 
Chapiteaux  et  tailloirs  octogones  sont  de  même  caractère 
que  ceux  qui  servent  aux  colonnes  de  la  voûte  ;  ils  ne 
sont  pas  au  même  niveau,  mais  placés  plus  haut,  le 
l'ormerct  étant  surhaussé.  Derrière  ce  véritable  remplage 
se  trouve  une  voussure  qui  alu-ite  les  deux  lancettes  gémi- 
nées et  leur  oculus  percé  dans  le  mur  extérieur.  Cette 
voussure  n'est  pas  un  élargissement  du  formeret  ;  elle 
en  est  complètement  indépendante  et  c'est  ce  qui  diffé- 
rencie à  ce  point  de  vue  la  Normandie  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne.  Comme  la  construction  est  ici  particu- 
lièrement soignée,  des  colonncttes  et  des  moulurations 
encadrent  ces  baies  externes,  qui  ne  restent  pas  nues, 
comme  à  Saint-Étienne  de  Caen.  Par  un  raffinement  par- 
ticulier, le  pied-droit  entre  chaque  travée  va  en  s'amin- 
cissant  vers  le  mur  extérieur,  ce  qui  donne  plus  de  légèreté 
encore  à  l'ensemble.  Les  baies  jumelles  ne  descendent  pas 
jusqu'au  sol  de  la  galerie  de  circulation.  Les  Normands  res- 
tèrent fidèles  à  cet  usage  jusqu'au  W'  siècle,  plusieurs 
églises  de  Caen  en  témoignent. 

Dans  les  profils  des  arcs,  l'élément  le  plus  caractéristique 
est  donné  par  la  profondeur  des  gorges  et  surtout  par  la 
présence  de  deux  boudins  parallèles  séparés  par  une  gorge 
aux  lancettes  du  remplage  intérieur  des  fenêtres,  aux  dou- 
bleaux  de  la  voûte.  Les  ogives  présentent  un  seul  boudin 
entre  deux  cavets.  On  remarque  déjà  un  filet  sur  le  boudin. 
Les  clefs  sont  garnies  de  feuillages. 

La  galerie  ajourée  est  d'un  type  également  très  répandu 
dans  la  région:  c'est  une  suite  de  trilobés,  en  boudins 
continus,  dégagés  entre  deux  gorges  profondes.  Un  trèfie 
ajouré  occupe  les  écoinçons  ;  un  cordon  de  quatre-feuilles 
gravés  surmonte  le  tout.  Cette  galerie  règne  d'un  bout  à 
l'autre  delà  nef,  même  au  côté  nord,  où  cependant,  àl'avant- 
dcrnière  travée  ouest,  elle  rend  moins  accessible  une  petite 
plate-forme    que  l'on  remarque  en  cet   endroit.   C'est   un 
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encorbellement  formé  du  ressaut  du  cordon  feuillage  ; 
il  est  soutenu  par  d  autres  bandeaux  de  feuillages.  A  cette 
travée,  les  colonnes  de  la  voûte  ont  été  coupées;  deux  figu- 
rines du  XV''  siècle  les  reçoivent.  L'agrandissement  de 
la  tribune  d  orgue  par  Févèque  Nicolas  Ilabart  on  est  la 
cause.  La  plate-forme  elle-même,  contemporaine  du  reste  de 
la  nef,  servait  en  effet  dès  le  XIIL'  siècle  à  porter  un  orgue 
de  petite  dimension. 

Les  collatéraux  furent  montés  au  début  du  XIll''  siècle,  au 
moment  oùFon  modifiait  les  grandes  arcades  de  la  nef.  Leurs 
voûtes  reposent, du  coté  extérieur,  sur  une  demi-colonne. pour 
le  doubleau, accostée  de  colonnes  engagées, pour  les  ogives.  A 
ces  dernières  viennent  parfois  s'ajouter  deux  autres  colonnes 
de  la  môme  époque,  pour  les  formerets.  Les  bases  présentent 
deux  tores  inégaux,  séparés  par  une  gorge  entre  deux  filets. 
Au  collatéral  sud  les  angles  du  socle  sont  couverts  par  des 
griffes.  Les  bases  des  collatéraux  sont  en  meilleur  état  de 
conservation  que  celles  de  la  nef,  où  l'indécision  des  profils 
laisse  quelques  doutes  sur  l'âge  réel.  Les  cbaplteaux  sont  à 
crochets,  comme  précédemment.  Le  profil  de  la  plupart  des 
ogives  est  un  demi-boudin  sur  claveau  élégi  de  deux  cavets 
peu  prononcés  ;  aux  doubleaux,  chacun  des  angles  du  claveau 
est  orné  d'un  boudin  entre  deux  cavets.  Certains  doubleaux 
présentent  aussi,  de  chaque  côté,  deux  boudins  inégaux 
sépart'S  par  des  cavets,  l'intrados  restant  plat.  Ces  profils 
sont  encore  plus  français  que  normands. 

Les  chapelles  latérales  furent  bâties  après  coup  entre  les 
culées  dos  arcs-boutants.  On  a  allongé  les  culées  pour 
former  les  murs  de  séparation,  et,  pour  certaines  cha- 
pelles, on  a  orné  cette  partie  neuve  de  deux  lancettes  pure- 
ment décoratives.  Au  nord,  les  deux  chapelles  voisines 
du  transept  sont  divisées  en  deux  étages,  dont  l'un  forme 
tribune.  Pour  la  chapelle  attenante  au  croisillon,  cette  dis- 
position a  dû  exister  dès  le  XI IL'  siècle,  à  en  juger  par  la 
hauteur  où  sont  placées  les  bases  des  colonnes  de  la  baie 
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ouvrant  sur  le  collatéral.  IjCs  colonnettes  en  retrait  descen- 
dent, non  jusqu'au  sol.  mais  jusqu'au  bandeau  qui  règne 
au-dessus  des  arcatures  du  rez-de-chaussée.  Une  salle 
fermée  et  voûtée  d'ogives  occupe  le  rez-de-chaussée.  On  y 
pénètre  par  l'étage  inférieur  de  la  chapelle  voisine,  qui  forme 
aussi  passage  pour  sortir  vers  le  cloître.  A  la  première  cha- 
pelle du  côté  du  clocher  on  remarque  un  beau  remplage 
rayonnant. 

Au  collatéral  sud.  la  première  chapelle,  du  coté  de  la  tour, 
remonte  à  la  lin  du  Xlll"  siècle.  L'arc  d'entrée  a  pour  sup- 
port des  colonnes  séparées  par  des  gorges  ;  à  la  suivante, 
les  bases  des  colonnes  débordent  sur  le  socle  et  sont  sou- 
tenues par  de  petites  consoles.  La  quatrième  est  occupée  par 
un  porche  ouvert  à  l'extérieur. 

Transeptt  —  La  voûte  du  carré  date  du  XVP  siècle.  Les 
quatre  piliers  ont  été  refaits  entre  1855  et  1859  pour  conju- 
rer la  chute  de  la  tour  centrale.  Dans  la  démolition,  on 
trouva,  en  plus  de  reprises  partielles,  un  noyau  ancien: 
une  pile  cruciforme  avec  demi-colonnes  appliquées  sur 
dosserets.  Ces  dosserels  ne  se  virent  pas  dans  la  pile  dé- 
couverte dans  la  nef  et  qui  paraît  avoir  été  de  la  même 
époque.  Tandis  que  les  demi-colonnes  face  à  l'axe  partaient 
de  fond,  celles  de  droite  et  de  gauche  formaient  deux  étages. 
Certains  de  leurs  chapiteaux  avec  volutes  et  consoles  ren- 
trent dans  le  type  connu  du  chapiteau  normand  du  XP 
siècle;  d'autres,  au  contraire,  au  rez-de-chaussée,  présen- 
taient des  figures  dun  faire  tout  à  fait  extraordinaire  pour 
la  Normandie  :  on  n'en  trouve  de  semblables  qu'à  Rucque- 
ville,  près  de  Bayeux.  Ils  sont  conservés  au  musée  lapidaire 
de  la  cathédrale. 

Ces  vestiges  donnèrent  lieu  à  différentes  interprétations  ; 
les  ingénieurs,  chargés  de  la  restauration  du  carré,  resti- 
tuèrent, sur  les  planches  de  leur  travail  explicatif,  des  tri- 
bunes, comme  aux  croisillons  de  Saint-Etienne  ou  de  Saint- 
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Nicolas  de  Caen,  mais  s'f'tondaiit  jusqu'au  carn'"  lui-mènie. 
Ruprich-Robert  contesta  cette  dis|)osition  insolite  :  il  estime 
que  les  piles  retrouvées  appartenaient  à  une  nef  et  suppo- 
sent une  pile  intermédiaire  ;  le  carré  aurait  été  plus  à  l'est. 
Les  restes  d'une  autre  pile,  reconnue  par  Ruprich-Robert 
en  avant  de  la  pile  nord-ouest,  compliquent  encore  la 
question. 

En  tout  cas,  dès  le  Xli''  siècle,  le  carré  du  transept  occu- 
pait son  emplacement  actuel:  au-dessous  de  la  voûte  on 
distingue  en  effet  sur  la  paroi  sud,  à  l'intérieur,  des  restes 
d'arcatures  de  cette  époque,  et,  à  la  face  extérieure  est, 
se  voient  des  bases  et  des  fragments  de  colonnettes,  encore 
plus  anciennes  peut-être,  cachés  par  le  comble  du  chœur. 
On  peut  même  se  demander  si,  au  XP  siècle,  le  carré  n'était 
pas  déjà  à  cette  place,  car.  si  des  départs  de  grands  arcs 
ont  été  réellement  retrouvés  au  nord  et  au  sud,  comme  à 
l'est  et  à  l'ouest,  il  est  difficile  d'expliquer  les  deux  pre- 
miers autrement  que  par  l'ouverture  de  croisillons. 

La  question  de  l'état  primitif  du  carré  du  transept  soulève 
beaucoup  d'hypothèses  et  de  controverses  pour  restituer  le 
plan  de  la  cathédrale  romane  et  pour  discuter  l'existence 
de  tribunes,  de  piles  alternées,  d'arcs  dans  la  nef,  sans 
parler  du  caractère  de  certaines  sculptures. 

Les  deux  croisillons  sont  voûtés  de  deux  croisées  dogives 
inégales,  les  plus  rapprochées  du  carré  du  transept  étant 
les  plus  étroites.  L'élévation  se  divise  en  deux  étages  séparés 
par  un  bandeau  de  feuillages. 

Au  croisillon  nord,  le  mur  de  fond,  au  rez-de-chaussée, 
est  décoré  de  trois  grandes  arcaturcs  en  arc  brisé,  subdivisées 
en  deux;  des  cercles  occupent  les  ('coinçons.  Au  milieu  de 
ce  mur  une  petite  porte  est  percée.  Son  arc  surbaissi"  s'en- 
cadre à  rextérieur  d'archivoltes  en  tiers-point  sur  colonnet- 
tes. A  1  ouest,  le  bas  de  la  seconde  travée  est  chargé  d'arca- 
tures semblables  aux  précédentes.  A  lest,  un  grand  arc, 
aujourd'hui  fermé  par  une  cloison,  donnait  accès  dans  nwo 
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chapelle  recta ngulaii'<%  très  pou  profonde,  qui  est  voûtée 
d'une  croisée  d'ogives:  une  cin(|uième  branche  va  de  la  clef 
au  mur  d(î  fond.  TiC  côté  nord  de  cette  chapelle  est  éclairé 
d  mw  baie  dont  l'encadrcMiient  intérieur  est  dans  l'axe  lon- 
gitudinal de  la  chapelle,  tandis  qu(^  la  fenêtre  elle-même  se 
trouve  de  côté,  pour  pouvoir  prendre  jour.  Actuellement,  on 
découvre  cette  chapelle  en  montant  au  trésor  par  un  esca- 
lier moderne.  De  chaque  côté  de  l'arc  ouvrant  sur  le  colla- 
téral, une  rosace  sculptée  orne  l'écoinçon. 

Au  niveau  de  l'étage  supérieur,  une  galerie,  des  plus  sus- 
pectes, comme  nous  le  verrons  aussi  dans  l'autre  croisillon, 
court  devant  les  fenêtres.  Celle  du  fond  est  une  immense 
baie  dont  le  remplage  présente  trois  lancettes  inégales 
soutenant  un  grand  oculus. 

Au  croisillon  sud,  la  décoration  de  l'étage  inférieur  du  mur 
de  fond  change  tout  à  fait.  Des  moulurations  arrondies  y 
figurent  un  arc  trilobé  très  large,  accosté  de  deux  tiers-points. 
Le  lobe  supérieur  entoure  un  quatre-feuilles  décoré  de  quatre 
rosaces  sculptées  en  relief:  sous  le  trilobé,  un  grand  arc  sur- 
baissé surmonte  les  deux  baies  géminées  d'un  portail.  Les 
tiers-points  de  côté  sont  subdivisés  en  deux  arcs  brisés 
secondaires  et  en  deux  arcs  trilobés,  avec  oculus.  C'est  encore 
des  cercles  aveugles  avec  remplages  de  quatre-feuilles  ou  de 
trèfles,  de  dimensions  variées,  qui  occupent  les  écoinçons. 
Au-dessus,  tonte  une  suite  d'étroites  arcatures  trilobées 
monte  jusqu'au  bandeau  qui  divise  les  deux  étages.  Sur  la 
paroi  est  de  la  travée  de  fond,  l'arc  simple  du  croisillon 
nord  est  remplacé  par  deux  grands  arcs  trilobés.  Le  trilobé 
est  double,  c'est-à-dire  que.  derrière  le  trilobé  faisant  front 
au  croisillon,  se  trouve  un  autre  trilobé  semblable,  parallèle 
au  premier.  Chacun  de  ces  arcs  est  séparé  de  l'autre  par  un 
assez  large  espace.  En  conséquence,  ils  retombent  sur  deux 
colonnettes  accouplées,  séparées  elles-mêmes  par  un  grand 
pied-droit.  La  retombée  commune  se  fait  sur  un  mince  pilier 
donnant  en  ])lan  un  rectangle  très  allongé  avec  colonnette 
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Cathédrale    de    Bayeux. 

Ancienne  pile  nord-ouest  de  la  croisée. 


A  Pilier  du  X^'  siècle. 

B  Pilier  du  XII"^  siècle  détruit  au  XTIT'\ 

C  Enveloppe  du  XIII''  siècle. 

D  Partie  du  XIV''  siècle. 

E  Réparation  du  XYIIIi^  siècle. 

F  Socle  du  XIII"  siècle. 
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unique  au  devant  et  trois  à  larrièro  :  elles  soutiennent  le 
doubleau  et  les  deux  voûtes  d'ogives  dune  chapelle  rectangu- 
laire, aussi  peu  profonde  que  celle  de  l'autre  croisillon.  Entre 
les  deux  arcs,  dont  les  écoinçons  sont  ornés  de  cercles 
comme  d'habitude,  une  colonnette  en  encorbellement  ne 
porte  rien  et  va  jusqu'à  une  suite  d'arcatures  semblables  à 
celle  du  mur  de  fond. 

La  galerie  régnant  au  bas  des  fenêtres,  avec  ses  arcs 
trilobés  et  ajourés  sur  colonnettes,  paraît,  ici,  d'autant  plus 
suspecte  qu'elle  s'interrompt  au  milieu  de  chaque  travée  par 
un  trumeau  flanqué  d'une  statue.  Ces  statues,  du  Xlh  siècle, 
sont  au  nombre  de  six;  leurs  têtes  ont  été  refaites;  elles 
présentent  des  traces  de  polychromie.  Appliqu('es  en  cet 
end  roi  i  au  moment  où  on  a  fait  cette  galerie,  elles  sont 
néanmoins  intéressantes,  car  on  sait  la  rareté  de  la  statuaire 
en  Normandie.  Une  dernière,  non  employée,  se  voit  au 
musée  lapidaire.  Un  remplage  régulier  occupe  la  grande 
fenêtre  du  fond,  entourée  de  très  nombreuses  archivoltes 
qui  reposent  sur  de  multiples  colonnettes.  Plusieurs 
s'arrêtent  sur  un  glacis  sous  lequel  est  pratiqué  le  passage 
mural.  Cette  galerie  court  aussi  derrière  le  pied-droit  et 
les  colonnes  du  doubleau  intermédiaire  entre  les  deux 
travées. 

Les  fenêtres  de  côté  sont  séparées  du  formeret  par  une 
voussure.  La  caractéristique  de  la  mouluration,  aux  voûtes 
et  aux  fenêtres,  est  encore  le  double  boudin  avec  gorge 
int(M-médiaire;  de  même,  les  colonnettes  se  détachent  do 
gorges  profondes  reliées  par  un  mince  filet  vertical.  Les 
chapiteaux,  sous  les  voûtes,  ont  (h;ux  rangs  de  feuillage, 
ce  cpii  indique  le  XIV'^  siècle,  ainsi  que  les  profils  mous 
employés  dans  les  arcatures.  surtout  à  l'extérieur.  De  plus, 
hïs  rosaces  sont  formées  de  iiiei-res  appareillées  à  cet  effet 
par  des  morceaux  rayonnant  autour  d'une  partie  centrale. 
Au  XIIL'  siècle,  elles  sont  siniplcment  ('-vidées  dans  les  assi- 
ses du  mur.  comnu>  dans  \c  rluiMir.  Le  croisillon  nord  est 
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antérieur  au  croisillon  sud  ;  c'est  par  ce  bras  du  transept 
que  s'est  terminé  le  gros  œuvre  de  la  cathédrale. 

Chœur.  —  Le  chœur  est  bâti  au-dessus  d'une  crypte  ; 
ccst  pourquoi  le  sol  dépasse  celui  de  la  nef  et  du  déambu- 
latoire. En  élévation,  il  se  divise  en  trois  étages.  Par  la 
composition  de  ses  piliers,  par  la  forme  aiguë  de  ses  arcs, 
par  ses  lancettes  de  subdivision,  tracées  en  laissant  au 
compas  la  même  ouverture  que  pour  l'arc  principal,  par  les 
profils  de  sa  mouluration  et  enlin  par  sa  décoration,  c'est 
un  modèle  achevé  du  style  gothique  normand. 

Dans  la  partie  droite,  les  piliers  compi-ennent  vingt  colon- 
nettes  d'inégal  diamètre.  Face  à  la  nef,  trois  colonnes  sem- 
blables montent  sous  les  retombées  des  voûtes  ;  de  même, 
du  côté  du  collatéral,  trois  colonnes  servent  à  soutenir 
les  voûtes.  Cinq  colonnes,  une  plus  grosse  dans  l'axe 
longitudinal  de  la  pile,  deux  autres  de  chaque  côté,  reçoi- 
vent les  trois  archivoltes  des  grandes  arcades.  De  plus, 
entre  les  groupes  destinés  aux  deux  voûtes  et  la  colonne 
portant  la  moulure  externe  des  archivoltes,  vient  se  loger 
un  mince  petit  fût,  couronné  d'un  chapiteau  qui  se  perd, 
sans  tailloir,  entre  les  chapiteaux  des  colonnes  voisines  : 
on  compte  donc  vingt  colonnettes.  Ces  quatre  petites  co- 
lonnettes  supplémentaires  sont  séparées  de  la  colonne  voi- 
sine par  de  simples  gorges.  Les  autres,  au  contraire,  pour 
être  mieux  dégagées  encore,  sont,  de  chaque  côté,  accostées 
dune  gorge  que  leur  est  propre.  Les  courbes  des  deux  gorges 
se  réunissent  sur  un  étroit  fdct  vertical.  Les  bases,  très 
plates,  ont  deux  tores  inégaux  séparés  par  une  gorge. 
Les  chapiteaux,  à  corbeille  ronde  et  élancée,  ont  des  cro- 
chets arrondis  et  très  conventionnels,  sous  un  tailloir  où 
commence  à  se  dessiner  cette  mouluration,  refouillée  en 
dessous,  qui  devient  le  tailloir  en  forme  de  larmier.  Les  tail- 
loirs sont  polygonaux  pour  la  plupart  ;  seuls  ceux  de  l'archi- 
volte extérieure  sont  carrés.  La  mouluration  des  archivoltes 
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marque  nettement  les  trois  rangs  de  elaveaux.  revêtus  de 
nombreux  boudins  et  g-orges.  A  larchivolte  interne,  deux 
boudins  parallèles  se  détachent  entre  des  gorges. 

Sur  les  écoinçons,  entre  les  ares,  des  rosaces  variées  ont 
été  sculptées  en  creux  dans  le  nu  du  mur.  Leur  remplage 
se  détache  sur  le  fond,  également  orné. 

Un  bandeau  de  fe*uillage  régulier  marque  l'étage  du  trifo- 
rium.    Ce   triforium    a   l'apparence   d'une   tribune,   j)ar   la 


E.  Lelcvre-l'ontalis,  pliot. 

Médaillon  du  triforium  du  chœur. 

grande  ouverture  et  la  disposition  de  ses  baies.  Un  grand  arc 
en  tiers-point  est  divisé  en  deux  lancettes,  elles-mêmes 
recoupées  par  deux  lancettes  secondaires.  Un  trèfle  fleu- 
ronné  occupe  le  tympan  principal  ;  il  est  accosté  de  petits 
oculus.  Aux  lancettes  de  division,  c'est  un  quatre-feuilles 
allongé  en  hauteur  qui  décore  l'écoinçon.  Des  groupes  de 
trois  colonnes,  avec  gorges  et  petits  fûts  intermédiaires, 
portent  l'arc  principal  et  les  doux  lancettes.  La  retombée 
commune  aux  plus  petites  se  fait  sur  une  seule  colonnette. 
(Chapiteaux,  tailloirs  et  profils  sout  seml)lables  à  ceux  du 
rez-de-chauss(''e.    Un    mur   plein    radie   les  e<»nii)les  :  cest 
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donc,  en  réalité,  un  simple  Irirorium  avec  passage  ('Iroit 
derrière  les  colonncttes.  Des  rosaces  ornent  les  ('coinçons; 
certaines  présentent  des  motifs  végétaux,  des  dragons  et 
même  des  figures  :  Adam  et  Kve,  des  scènes  de  la  vie  de 
plusieurs  saints  évèques  de  Bayeux. 

Un  second  bandeau  de  feuillage  régulier  marque  l'étage 
des  fenêtres  hautes,  au  niveau  des  chapiteaux  des  colon- 


E.  Lefèvre-Pontalis.  phot. 
Médaillon  du  triforium  du  chœur. 

nés  servant  aux  voûtes  :  ils  sont  cinq,  car  les  deux  colon- 
nettes  du  formeret  sont  venues  s  adjoindre  aux  trois  autres 
depuis  le  niveau  du  Iriforiuni.  Les  fenêtres  hautes  occu- 
pent une  grande  partie  de  la  lunette  de  chaque  voûte. 
Leur  encadrement  intérieur,  en  tiers-point,  est  porté, 
de  chaque  côté,  sur  trois  colonnes  avec  gorge  ;  les  bases 
reposent  sur  le  bandeau  supérieur,  qui  indique  le  passage 
pratiqué  dans  le  mur.  L'éclairage  est  donné  par  deux  lan- 
cettes géminées,  ouvertes  dans  le  mur  extérieur.  Parmi  les 
moulures  des  voûtes,  ce  sont  encore  les  boudins  accouplés, 
séparés  par  une  gorge,  qui  dominent.  Dans  les  retombées, 
les  nervures  des  ogives,  forrnerets  et  doubleaux  pénètrent 
les  unes  dans  les  autn^s.  L'architecture  normande  est  très 
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précoce  dans  sa  mouluration.  Les  j)rofils  y  sont  plus  C(jm- 
pliqués  que  dans  l'Ile-de-France,  à  date  égale. 

Dans  l'abside  en  h('micycle,  on  remarque  quelques  modi- 
fications, dues  au  rétrécissement  des  entre-colonnements. 
Les  piliers  se  composent  de  deux  colonnes,  l'une  derrière 
l'autre,  flanquées  sur  les  côtés  de  deux  colonnes  d'un  moin- 
dre diamètre,  comme  à  Saint-Ktienne  de  Caen  ou  à  la 
cathédrale  du  Mans.  Les  quatre  fûts  sont  indépendants  les 
uns  des  autres.  Au  XVIll"  siècle,  on  a  cannelé  les 
fûts  principaux.  I>e  tailloir  est  commun  aux  quatre  colon- 
nes. Les  ai'chivoltes  ne  forment  plus  trois  ressauts.  A 
l'intrados,  leur  mouluration  consiste  en  boudins  paral- 
lèles correspondant  aux  colonnettes  secondaires  ;  ils  sont 
doublés  à  droite  et  à  gauche  de  groupes  de  boudins  éga- 
lement séparés  par  des  gorges.  Une  seule  rosace  occupe 
chaque  écoinçon  d'arc  à  arc.  Le  bandeau  inférieur  du 
triforium  est  semblable  à  celui  du  chœur  ;  un  cul-de-lampc 
reçoit  la  colonnette  unique,  qui  est  destin('e  à  toutes  les 
retombées  des  voûtes.  Le  triforium  n'a,  par  travée,  qu'une 
grande  lancette  avec  quatre-feui^lles  dans  le  tympan,  subdivi- 
sée en  deux  lancettes  encadrant  un  trilobé.  A  cause  delà  hau- 
teur de  ces  lancettes,  un  trèfle  est  percé  au-dessus  du  trilobé. 
Des  groupes  de  trois  colonnettes.  séparées  ])ar  des  fûts 
secondaires  ou  par  des  gorges,  forment  les  supports.  Dans 
les  écoinçons,  il  n'y  a  plus  de  rosaces,  mais  une  branche 
de  rameaux  fleuris  décore  syni(Mriqueinent  chaque  triangle. 
Les  colonnettes  des  voûtes  ont  un  tailloir  rond  où  viennent 
retomber  l'ogive  et  les  minces  formerets,  très  surhaussés. 
La  lancette  des  fenêtres  occupe  toute  la  lunette  ;  elle  est 
tangente,  partout,  au  formeret.  La  baie  percée  dans  le  mur 
du  passage  de  circulation  est  une  lancette  sim[)le.  Deux 
petites  branches,  dans  le  |)rolongement  des  deux  dernières 
du  chevet,  vont  de  la  clef  jus(pi'au  doubleau,  suivant  lusage 
en  Normandie. 
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Déambulatoire.  —  11  souvre,  de  chaque  côté,  par  un 
grand  arc;  des  boudins  et  des  gorges  se  profdent  sur  les 
trois  archivoltes.  Le  rouleau  inférieur  a  deux  groupes  d'un 
boudin  en  amande  et  de  deux  tores  secondaires,  séparés 
par  une  gorge  assez  large  pour  que  la  retombée  de  ces 
moulures  corresponde  à  deux  colonnes  accouplées.  Les 
colonnes  des  autres  archivoltes  sont  séparées  par  des  gor- 
ges et  des  filets . 

Au  nord,  les  deux  premières  travées  sont  closes  latérale- 
ment par  un  mur  droit.  La  plus  rapprochée  du  croisillon 
était  percée  d'une  baie  par  où  on  pénétrait  dans  le  trésor. 
L'étage  inf('M-ieur  servait  de  sacristie  et  forme  un  vaste  rec- 
tangle couvert  de  quatre  croisées  d'ogives  retombant  sur  une 
colonne  centrale.  Il  serait  à  désirer  que  l'on  rétablisse  l'an- 
cien escalier  du  trésor,  ce  qui  permettrait  de  restaurer  la 
chapelle  du  croisillon,  aujourd'hui  fermée  et  occupée  par 
un  escalier  moderne. 

x\u  sud.  près  du  i-roisillon.  une  cloison,  assez  basse,  est 
formée  d'arcatures  pleines  surmontées  d'un  bandeau  feuil- 
lage ;  elle  sépare  le  déambulatoire  d'une  chapelle  à. 
deux  travées  d'inégale  largeur,  appelée  au  XIIl"  siècle  «  le 
petit  revestiaire  ».  La  travée  tangente  au  croisillon  est 
presque  aussi  large  que  celui-ci;  l'autre  l'est  moins.  Deux 
baies  géminées  éclairent,  au  sud,  ces  deux  travées;  elles  ont 
double  remplage.  Le  passage  de  circulation,  au  bas  des 
fenêtres,  se  continue  d'une  travée  à  l'autre  ;  le  pilier  qui 
porte  le  doubleau  commun  aux  deux  travées  est  de  biais,  à 
cause  du  décrochement  produit  par  leur  largeur  inégale. 
Une  lancette  éclaire  le  fond  de  la  dernière  travée  à  l'est. 
Les  deux  chapelles  suivantes  du  déambulatoire  sont,  en 
effet,  encore  moins  larges  ;  un  arc  en  lancette  les  fait  com- 
muniquer entre  elles  et  avec  la  grande  chapelle.  La  pre- 
mière est  entièrement  rectangulaire.  A  la  seconde,  le  mur 
occidental  est  obli(iue,  parce  qu'en  cet  endroit  est  logée  la 
souche  des  tourelles  (|iii.  suivant  l'usage  normand,  s'élèvent 
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il  la  naissance  de  1  abside.  Le  passage^  de  cii'(;uIalion  règne 
devant  les  fenêtres  de  ces  chapelles  ;  il  rejoint,  à  travers  les 
escaliers  dos  tourelles,  celui  qui  l'ait  le  tour  des  chapelles 
polygonales  du  chevet. 

Entre  les  deux  premières  travées  du  déambulatoire,  au 
sud.  la  pile  est  accostée  de  colonnettes  :  elles  portent  les 
deux  lancettes  de  la  baie  décorative  qui  sépare  la  grande 
chapelle  dite  de  la  (Conception  et  ce  déambulatoire,-  au- 
dessus  des  arcatures  de  soubassement.  Les  deux  piles  ron- 
des suivantes  sont  llanquées  de  colonnes  également  séparées 
par  des  gorges  et  par  des  filets  verticaux.  A  partir  de  la 
courbe  du  chevet,  sur  le  noyau  cylindrique,  il  n'y  a  plus 
que  des  gorges  entre  les  colonnes  principales  ;  les  fûts 
secondaires  ne  répondent  pas  spécialement  à  une  nervure 
de  la  voûte.  Les  chapiteaux  et  tailloirs  sont  du  type  déjà 
décrit  ;  les  socles  sont  ronds. 

Les  chapelles  du  chevet,  sauf  celle  de  Taxe,  sont  limitées 
par  cinq  pans  inégaux.  Le  soubassement  d'arcatures  porte, 
dans  les  angles  des  pans,  une  colonne  destinée  aux  ogives. 
Au-dessus  du  soubassement,  cette  colonne  s'applique  sur 
un  pied-droit  traversé  par  le  passage  courant  au  bas  des 
fenêtres.  Ce  pied-droit  est  llanqué  de  deux  colonnes  tan- 
gentes et  de  deux  autres  fûts  en  délit,  tout  à  fait  détachés  : 
pour  le  formeret  et  le  remplage  interne  de  la  fenêtre.  La 
chapelle  de  l'axe  est  précédée  d'une  travée  droite,  éclairée 
par  deux  fenêtres  à  double  rem})lage.  Six  nervures  corres- 
pondent aux  cinq  pans  du  chevet  ;  de  plus  il  y  en  a  deux 
petites  partant  de  la  ch^f  et  butant  sur  le  doubleau  d'entrée. 
Dans  la  mouluration.  il  faut  noter,  sur  les  ogives  des  cha- 
pelles, des  tores  rainés  entre  deux  gorges.  La  cath(''drale  de 
Lisieux  en  fournit  d'autres  exemples. 

Les  piliers  du  chœur  descendent,  du  côté  du  dé'ambu- 
latoire.  beaucoup  plus  bas.  Ils  reposent  sur  des  socles 
arrondis  relii^s  par  un  jjane  de  pierre  qui  suit  la  courbe  du 
chevet,    mais   qui    s  interrompt   d("'vant  les   deux  escaliers 
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d'accès  à  la  crypte.  Une  ouverture  pi'atiquée,  au  côte  sud, 
au-dessus  du  banc,  éclaire  la  crypte.  Le  linteau  donne  une 
inscription  précieuse  : 

(ÉiT  l'an  mil  rt  ccrr  rt  ^ou5c 
^iiTS  iour  ^^un•il  que  pluwf  avonst 
€c^  bints  ^c  terre,  la  iounti'c 
duc  la  paequf  fii  cclfbn'f) 
Uoblce  i)omïi  cl  rauncut  prrf 
3fl)an  îtc  6oiesai)  î«f  la  mcrc 
€flli0f  ^r  Oavmii-  pasteur 
EfuM  rdmc  à  son  crcatcur, 
(J!t  lors  ru  toissant  la  placr 
îlfuant  le  tarant  autel  ^e  iirdee 
(î^rouiia  l'en  la  basse  eijappelle 
Dont  il  n'auoit  esté  nouoelle 
€>ii  il  est  mis  en  sépulture, 
îïlieu  ueuille  aimir  son  dme  en  cure 
?lmen 

Crypte.  —  La  crypte  ainsi  retrouvée  et  réparée  au 
XV''  siècle  comprend  actuellement  trois  nefs  formées  par 
deux  fdes  de  sept  colonnes.  A  louest,  des  pilastres  sont 
plaqués  contre  le  mur  de  fond.  11  semble  que,  primitive- 
ment, elle  s'étendait  plus  loin  de  ce  côté,  comme  on  Fa  par- 
fois pensé,  à  cause  du  surhaussement  du  carré  du  transept, 
dont  le  sol  était  jusqu'en  1858  au  niveau  de  celui  du  chœur. 
Des  pilastres  carr(''S,  avec  imposte,  s'appliquent  également 
conl  re  les  murs  latéraux.  Le  mur  de  fond  actuel  est  moderne. 
Une  ouverture  ménagée  dans  cette  cloison  permet  de  voir 
des    voûtes    d'arèles    refaites,    une    colonne    moderne    qui 
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continue  la  file  des  colonnes  de  la  crypte,  et  de  grossières 
maçonneries  derrière  lesquelles  on  pourrait  faire  des 
recherches,  comme  y  invite  d'ailleurs  un  |)lan  du  délnit 
du  XIX"  siècle,  retrouvé  récemment  par  M.  le  chanoine 
Deslandes.  F.a  forme  arrondie  données  au  chevet  actuel 
provient  de  remaniements  effectués  à  diverses  époques, 
ainsi  que  le  montre  l'état  des  maçonneries.  Les  deux 
dernières  colonnes  à  droite  et  à  gauche  ont  été  déplacées. 
Les  colonnes  ont  eu  leurs  bases  refaites.  La  plupart  des 
chapiteaux  présentent  les  quatre  volutes  et  la  console 
sur  le  tailloir,  sortant  d'une  couronne  de  feuilles  rudimen- 
taires.  Ceux  des  colonnes  qui  précèdent  Fautel  sont- d'un 
caractère  plus  archaïque.  Ils  imitent  davantage  le  chapiteau 
antique  ;  ils  se  raccordent  très  mal  avec  le  fût.  Ils  ont  dû 
être  réemployés  lors  de  la  construction  de  la  crypte.  Lors 
de  la  restauration  des  fondations  des  tours,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  on  a  trouvé  un  chapiteau  analogue.  Par 
contre,  derrière  l'autel,  l'avant-dernier  de  la  file  sud.  orné 
de  godrons,  a  été  remplacé  au  Xll''  siècle.  Dans  le  mur 
nord  un  enfeu  renferme  une  statue  couchée  avec  traces 
de  peinture. 

Extérieur.  —  Le  bas  des  tours  appartient  au  XL  siècle. 
La  partie  médiane  de  ces  deux  tours  a  été  partiellement  rha- 
billée au  XIIl"  siècle.  Les  deux  derniers  étages  laissent 
encore  apparaître  les  arcatures  romanes.  Au-dessous,  on 
constate  que  les  maçonneri(>s  ont  été  doublées  en  épaisseur, 
intérieurement  et  extérieurement,  f^e  glacis  qui  termine  ce 
travail  de  consolidation  vient  buter  dans  les  pieds-droits 
des   arcatures    romanes   de    l'avant-dernier  étage. 

Des  arcatures  gothiques  et  des  baies  de  même  slyle 
encadrent,  parfois  encore,  les  ouvertures  plus  anciennes. 
Trois  conti'cforts  à  noud)reux  ressauts  ('paulent  chaiiue 
face  des  tours,  sauf  à  l'est.  Leur  base  est  éffalenient  du 
Xi*^  siècle. 

14 


!()<)  ilATlIlÔnHALK    Î»E    I5AYEUX 

Une  tourelle  s  ajoule  à  1  angle  nocd-est  ou  sud-est  des  deux 
tours,  comme  à  Saint-Ktienne  de  Caen.  Celle  du  nord  est 
couronnée  d'une  échauguetU;  carrée  ;  celle  du  sud  ne  monte 
pas  jusqu'à  la  plate-forme  dès  flèches.  Cette  plate-forme  a  été 
constituée  au  XIll''  siècle  pour  recevoir  les  flèches:  on  a  ren- 
forcé les  angles  du  dernier  étage  de  la  construction  romane; 
on  les  a  couverts  d'un  glacis  triangulaire  correspondant 
aux  petits  pans  coupés  des  quatre  coins  de  la  plate- 
forme. Au  nord,  la  corniche  présente  de  petits  linteaux 
plats  sur  modillons  carrés,  tous  semblables  ;  au  sud,  c'est 
une  corniche  «  beauvaisine  )s  avec  arcatures  subdivisées  en 
deux,  comme  au  collatéral  de  Dernières. 

Les  flèches  ont  huit  pans,  arrêtés  par  des  boudins.  Celle 
du  nord  est  décorée  alternativement  de  bandes  striées  et 
de  dentelures  carrées,  celle  du  sud  est  simplement  striée. 
Les  lucarnes,  très  simples,  consistent  en  une  haute  lancette 
dont  les  trois  archivoltes,  ornées  de  boudins,  reposent  sur  trois 
colonnettes  de  chaque  côté.  Les  joues  sont  pleines.  Un  gable 
très  aigu  indique  le  comble  à  deux  versants  de  pierre  ;  sur 
le  faîte,  un  animal  s'avance,  un  peu  en  saillie.  Les  cloche- 
tons ont  la  forme  de  flèches  à  Imit  pans:  semblables  à  la 
flèche  principale,  coupées  à  mi-hauteur  pour  recevoir  un 
étage  vertical  avec  boudins  aux  angles  et  petites  lancettes 
traversés  par  un  meneau  horizontal.  Une  petite  corniche 
termine  cet  étage  et  reçoit  le  reste  de  la  flèche.  Trois  grands 
arcs  étrésillonnent  les  deux  tours,  mais  ils  sont  cachés  par 
le  comble  de  la  nef.  Par  suite  d'un  grand  désaxement  entre  le 
corps  de  façade  et  la  nef,  il  a  fallu  diminuer  l'épaisseur  de 
la  paroi  sud  de  la  tour  nord  ;  aussi,  cette  paroi  présente-t-clle 
sous  le  comble  de  la  nef  trois  grands  encorbellements 
(jui  portent  les  étages  supérieurs  de  la  tour  ;  cest  en  ce 
point  que  viennent  buter  les  arcs  d'étrésillonnement  (1). 

(1)  M.  l'abhr  Dubosc  a  mesuré  1res  exactement  les  diflérentcs  parties 
de  la  cathédrale,  dont  plusieurs  archéologues  ont  donné  des  plans  très 
inexacts. 


•^ 
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La  tourelle  du  clocher  novd  a  clé  coui-oiuu'c  duue  cchau- 
g'uotle  au  XV*'  siècle.  Celle  de  la  tour  sud  ne  monte  pas 
aussi  haut. 

Entre  les  deux  tours,  la  façade  est  percée  dune  grande 
fenêtre  en  tiers-point;  le  remplage  est  régulier.  Au-dessus, 
cinq  arcs  subdivisés  en  deux  arcs  trilobés  sur  colonnetles 
abritent  dix  statues  d'évcques.  Les  cinq  arcs  sont  encadrés 
de  hauts  gables  avec  rosaces  ajourées.  Au  niveau  du  sommet 
de  ces  gables  commence  le  pignon,  dc'-coré  d"une  grande 
rosace  polylobée.  en  creux,  et  de  trois  })etites  rosaces.  I,es 
rampants  sont  garnis  de  crochets.  On  remarque  que  la 
grande  fenêtre  est  flanquée,  au  sud  seulement,  d  une  haute 
arcature  décorative.  Au  nord,  cette  arcalure  a  été  couverte 
par  le  renforcement  du  contrefort  voisin,  qui  vient  aussi 
cacher  une  partie  du  premier  gable  de  la  galerie  des 
évèques. 

Les  portails  ont  été  plaqués,  devant  les  contreforts,  sur 
toute  la  largeur  de  rédifice:  leurs  voussures  sont  au  nombre 
de  cinq.  La  baie  principale,  au  milieu,  a  été  reconstruite  au 
XVIII'^  siècle.  Une  galerie  de  quatre-feuilles  ajouré's  la 
surmonte. 

Des  rosaces  de  grandeurs  variées  ornent  les  ccoinçons. 
Les  autres  arcs  possèdent  des  gables  à  crochets  et  fleurons 
perc(''s  dune  grande  et  de  i)etites  rosaces.  Leurs  voussures 
rei)osent  sur  des  colonnes  séparées  par  des  gorges  et  par  des 
filets  verticaux.  Les  chapiteaux,  à  deux  rangs  de  crochets, 
règnenl  avec  un  large  bandeau,  de  même  sculptur(\  qui 
s'étend  sons  les  l\-nq)ans.  Les  arcs  qui  llaii(|ncnt  le  i.orlaii 
princij)ai  abritent  les  portes  secondaires.  Loin  d'occuper  tout 
Lespace  nu  sous  le  tymi)an.  ces  ])ortes  sV)uvrent  de  côté. 
Elles  sont  constilMées  par  une  i)etile  l)aie  en  air  brisé, 
■sepan'c  du  mur  de  \\nu\  par  une  eolounette  .sans  iiliblé: 
l'antre  moiti<'  du  nmr  de  lond  denieun^  plein  :  une 
niclm  vide  y  est  appli(p,ée.  Voici  la  raison  de  cette 
<lis|)osi(ion  :    la    [.n'-sence     des     coulrerorls.    donl      la     base 
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affleure  en  cel  cndi-oil  lali^ncmcnl  interne  des  portails,  ne 
permettait  ])as  de  placer  les  j)ortcs  dans  Taxe  des  g"rands  arcs. 

Les  tympans  prc'senteiit  (pialre  registres  (h'  petits  per- 
sonnages sculptés.  Au  nord,  la  Passion;  au  sud,  le  Jugement 
dernier.  Les  voussures  sont  chargées  de  dais  et  de  statuettes. 
Les  deux  arcs  externes  ont,  au  contraire,  leurs  voussures 
nues.  Les  archivoltes  encadrent  un  remplage  simulé:  contre 
les  deux  lancettes  sont  ajfplicpu'-es  deux  niches,  surmon- 
tées de  dais  et  portées  par  une  colonnette. 

Sur  les  murs  de  la  nef.  les  deux  lancettes  géminées  de 
chaque  travée  sont  placées  sous  un  grand  arc  légèrement 
brisé  et  qui  forme  décharge,  d'un  contrefort  à  l'autre.  Le 
haut  des  contreforts  est  décoré  d'une  niche  plate;  deux 
colonnes  y  portent  un  dais  avec  gables  et  flèches  peu  élevés. 
Ces  niches  interrompent  la  corniche,  composée  d'un  rang  de 
quatre-fcuilles  creux  et  d'un  bandeau  de  feuillage.  Primi- 
tivement, lorsque  la  nef  ('tait  dépourvue  de  chapelles,  les 
arcs-boutants  simples  s'appuyaient  sur  une  haute  culée  qui 
se  terminait  par  un  double  versant  de  pierre  flanqué  d'un 
pinacle  carré,  comme  à  l'abside.  Aux  XIIT' et  XIV'' siècles, 
l'adjonction  des  chapelles  a  nécessité  la  construction  d'une 
seconde  volée  et  d'un  autre  rang  de  culées  sur  l'alignement 
du  mur  extérieur  de  ces  chapelles.  Leur  aspect  particulier 
provient  de  leur  hauteur,  d^autant  plus  accentuée  que  les 
bas-côtés  et  les  chapelles  sont  couverts  aujourd'hui  de  dalles 
à  peu  près  horizontales.  Les  culées  se  composent  d'un  pilier 
rectangulaire  avec  flèche  à  quatre  pans,  ornée  de  crochets  ; 
sur  les  côtés  et  sur  le  devant,  viennent  se  coller  trois  autres 
massifs  décorés  d'arcatures  sous  gables,  de  flèches  et,  face 
au  spectateur,  de  dais  protégeant  des  niches.  Le  cul-de- 
lampe  de  ces  niches  vides  repose  sur  une  colonnette  appli- 
quée contre  les  massifs  :  mais,  par  les  différences  de  style, 
on  distingue  très  bien  les  culées  des  deux  époques. 

Le  petit  porche  au  sud  de  la  nef  souvre  par  deux  arcs 
gt'minés  soutcmis  par  un  faisceau  de  colonnettes.  L'intérieur, 
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voûté  dog'ives,  remonte  à  Icxtrème  fin  du  XII*'  siècle  et  pré- 
sente des  traces  de  polychromie.  Au-dessus  règne  une  galerie 
d'arcs  trilobés  avec  gables  simulés.  Les  rosaces  ornant  le 
lui  du  mur  ont  été  coupées  lorsque  Ion  a  rajout('  les  culées 
et  les  contreforts  voisins.  Kntre  ces  contreforts,  la  fenêtre  des 
chai)elles  sencadre  de  hauts  gables  à  crochets,  pleins 
encore,  et  décorés  de  rosaces.  Les  deux  chapelles  les  plus 
près  du  croisillon  ont  des  remplages  réguliers.  Leur  mur 
vient  couper  une  arcature  qui  ornait  le  côté  ouest  du  croi- 
sillon. Ce  fait  dénote  l'antériorité  du  croisillon. 

Le  pignon  de  ce  croisillon  sud  est  beaucoup  plus  décoré 
que  celui  du  croisillon  nord.  Il  comprend  deux  étages  entre 
des  contreforts  garnis  d'arcatures. 

Au  rez-de-chaussée  s'ouvre  un  large  portail.  La  triple 
voussure,  chargée  de  dais  et  de  statues,  est  portée  par  des 
colonnes  minces,  assez  espacées  l'une  de  l'autre  ;  des  niches 
occupent  les  parties  nues  de  l'ébrasement.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  couverts  de  deux  rangs  de  feuillages  qui  se 
continuent  en  bandeau  sous  le  tympan  :  les  trois  registres 
sont  consacrés  à  l'histoire  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 
Les  portes  elles-mêmes  sont  rectangulaires,  mais  encadrées 
par  un  trilobé  de  boudins  continus.  Le  tympan,  sous  le  trilobé, 
est  chargé  de  rinceaux  de  feuillages.  Un  trumeau  avec  niche 
sépare  les  deux  portes.  Cette  disposition  se  retrouve 
à  la  cathédrale  de  Lincoln.  De  chaque  côté,  de  grandes 
arcatures  sous  gables  occupent  le  reste  des  murs.  Le  })roril 
de  la  mouluration  qui  les  dessine,  —  un  boudin  le  plus 
souvent, —  indique  le  XIV''  siècle,  comme  aux  remplages  des 
chapelles  de  Notre-Dame  de  Paris.  Des  arcatures  de  même 
genre  décorent  les  trois  faces  des  contreforts,  sur  la  façade 
et  sur  les  murs  latéraux. 

Une  galerie  ajour(''e  d'arcs  trilobés  surmontés  de  quatre- 
feuilles.  dessin  que  l'on  retrouve  à  Ardenne.  marque  r(''lage 
de  la  fenêtre.  De  cha([ue  côlt'.  de  hautes  arcatures  eouvreiil 
les  parties  corres})oiulanl  à  la  base  d(!S  tourelles  carr(''es  (|ui 
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ll;iii(|ii('iil  Ir  pi^iKiii.  (les  lourcllcs  préscnteiil  sur  chaque 
tare  une  lancellc  suhdivisée  en  deux  lancettes  secondaires, 
avec  meneau  transversal.  Elles  sont  couvertes  d'une  flèche 
octogone  accompagnée  de  clochetons.  Eiitn'  les  deux  tou- 
relles court  une  galerie  de  cinq  arcatures.  sous  gables, 
subdivisées  comme  à  la  façade,  mais  sans  statues.  Entre 
les  ranq)ants  à  crochets,  le  pignon  est  décoré  de  rosaces 
variées. 

Dans  la  partie  droite  du  chœur,  les  deux  lancettes  des 
fenêtres  sont  encore  abritées  sous  un  arc  de  décharge.  Les 
écoinçons  ont  les  mêmes  rosaces  quà  la  nef;  des  niches 
sont  ]>]a(pi(''es  contre  les  contreforts.  La  naissance  du  chevet 
estmarcpu'c  par  deux  tourelles  carrées  avec  colonnes  enga- 
gées sur  les  angles,  dans  toute  la  hauteur.  L'étage  inférieur 
est  décoré  d'arcatures  ;  Tétage  suivant  est  ajoure  d'un  tiers- 
point  divisé  en  deux  arcs  secondaires  et  jjorté  par  des 
groupes  de  colonnes.  Une  flèche  à  huit  pans,  avec  clochetons 
et  lucarnes  simulées,  couronne  la  tourelle.  Les  fenêtres  en 
lancette  de  l'abside  sont  encadrées  d'un  boudin  continu 
et  dune  archivolte  reposant  sur  deux  colonnes;  un  trèfle 
aux  lobes  allongés  est  creusé  dans  les  écoinçons. 

Les  arcs-boutants  portant  chéneau  sont  soutenus  ])ar  une 
colonne  appliquée  contre  le  mur  du  chœur  :  de  l'autre 
côté,  ils  s'appuient  sur  une  culée  amortie  par  deux  versants 
et  flanquée  d'une  flèche  à  quatre  pans  avec  boudins  aux  arê- 
tes. A  la  base  de  la  flèche,  vers  l'extérieur,  un  petit  dais 
abrite  des  statues  dont  les  têtes  ont  été  remplacées.  L'arc- 
boutant  situé  à  la  naissance  de  la  courbe  du  chevet  bute  dans 
la  tourelle  haute  :  tandis  que  sa  culée  est  renforcée  par  Tétage 
sui)érieur  de  l'autre  tourelle  partant  du  niveau  du  sol.  sur  le 
pourtour  d(?s  chapelles.  Ces  tourelles  inférieures,  ornées 
d'arcatures,  sont  privées  de  leurs  flèches:  elles  ont  dû 
exister  cependant,  car  leur  présence  a  fait  placer  de  côté  et 
non  de  face,  la  niche  et  la  statue  de  la  culée  qui  correspond 
à  la  tourelle. 


l,eléM('-l  'diilalis,   phor . 
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Pignon  du  croisillon  sud 
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L"cla>^'c  iulcricur  du  chœuret  du  di^ambulatoirc  d'un  croi- 
sillon jusqu'à  lautre,  est  de  la  plus  o-rande  unité.  De  hautes 
arcaturcs  sur  colonnes  décorent  tout  le  bas:  un  cordon  de 
quatre-feuilles  gravés  règne  sous  les  fenêtres  bordées  de 
boudins  continus.  Entre  les  chapelles  se  trouvent  des  contre- 
forts saillants,  et. sur h^s  angles  des  chapelles,  des  colonnettes. 
Entre  ces  colonnes  et  les  contreforts,  on  a  bandé  toute  une 
suite  d'arcs,  disposés  comme  à  Saint-Etienne  de  Caen:  ils 
ont  permis  l'établissement  d'une  corniche  sur  une  ligne 
demi-circulaire  et,  par  suite,  la  pose  d'une  toiture  embras- 
sant toutes  les  chapelles,  sauf  celle  de  l'axe  bien  entendu. 
A  la  base  de  ce  comble  court  une  galerie  d'arcatures  à  fond 
plein:  elhi  rappelle  celle  ({ui  entoure  tout  le  comble  de 
l'édilice.  Ces  galeries  ont  été  très  restaurées. 

Le  pignon  du  croisillon  nord,  donnant  sur  l'ancien  évèché. 
reste  absolument  nu  dans  son  étage  inférieur;  il  est  llanqué 
de  contreforts  et  de  tourelles  avec  llèche;  entre  les  rampants, 
on  a  simulé  trois  fenêtres  légèrement  saillantes  et  surmon- 
tées de  gables.  D'ailleurs,  toute  la  partie  nord  de  l'édifice, 
autrefois  cacht'e  par  les  bâtiments  de  l'évêché,  est  beaucoup 
moins  ornée. 

La  base  de  la  tour  centrale  forme  un  massif  rectangulaire 
orné  d'arcatures  du  XIV''  siècle  et  d'un  bandeau  feuillage. 
Le  deuxième  étage  octogone  est  moderne.  Le  premier,  bâti 
vers  1470,  fut  couronné  en  1483  d'une  couverture  en  plomb, 
remplacée  au  XVII"  siècle  par  une  sorte  de  coupole  classi- 
que, après  l'incendie  de  1()7()  qui  (hUruisit  également  la  tour 
de  plomb  élevée  sur  le  milieu  de  la  charpente  de  la  nef. 

Peinture,  sculpture  et  mobilier.  —  Dans  h  s  voù- 
tains  du  chœur  sont  peints  les  bustes  des  premiers  évêques 
de  Bayeux.  La  forme  des  mitres  indique  le  XIII''  siècle, 
mais  ces  peintures  sont  très  restaurées,  comme  celles  qui 
surmontent  les  autels  de  plusieurs  chapelles.  La  cathédrale 
n'a  pas  conservé  de  mouiiuicuts  fuîH'raircs.sauf  un  lombeau 
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de  chanoine  dans  la  crypte;  on  y  voit  encore,  sur  le  pourtour 
du  chœur,  la  dalle  en  marbre  noir,  privée  de  sa  statue,  de 
lévèquc  Nicolas  du  Bosc,  mort  en  1408,  et  deux  dalles  sous 
la  tour  du  sud.  Dans  la  première  chapelle  du  collatéral  nord, 
près  de  la  tour,  le  retable,  de  la  hn  du  XVI«  siècle,  figure  en 
bas-relief  non  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  mais  les  com- 
paraisons de  rÉcriture  qu'on  lui  applique:  Vellus  Gedennis, 
hortns  concliisus,  etc.  En  fait  de  sculpture  sur  bois,  il  faut 
citer  la  chaire  de  1787  et  surtout  les  stalles,  surchargées  d'or- 
nements de  la  fin  de  la  Renaissance.  Elles  datent  de  1589  et 
sont  l'œuvre  de  Jacques  Lefèvre.  menuisier  de  Caen.  On  a 
supprimé  un  certain  nombre  de  ces  stalles  pour  réduire 
l'emprise  du  chœur  sur  le  carré  du  transept.  Elles  ont 
été  remontées  dans  une  salle  voisine  de  la  sacristie  nou- 
velle. Les  grilles  du  chœur  sont  un  beau  travail  du  XVllL 
siècle,  de  même  que  la  garniture  de  l'autel  due  à  Philippe 
Caffiéri  l'aîné. 

Les  pièces  les  plus  intéressantes  du  trésor  sont  :  la 
chasuble,  létole  et  le  manipule,  dits  de  saint  Regnobert, 
étoffe  de  soie  verte  de  provenance  orientale  ;  le  coffret 
d'ivoire  qui  Fa  contenu,  oriental  également,  avec  inscrip- 
tion en  caractères  koufiques  ;  le  dragon  servant  au  cierge  à 
trois  branches  du  samedi  saint  ;  il  est  du  XVP  siècle, 
la  hampe  du  XUI"  ;  la  grande  armoire,  qui  est  com- 
parable à  celle  de  Noyon  :  bien  qu'elle  ait  été  raccourcie, 
elle  compte  encore  quatorze  vantaux.  Les  panneaux  étaient 
peints  k  la  cire.  Les  serrures,  les  pentures  et  les  autres 
ferrures  sont  du  plus  délicat  travail  du  XIIP  siècle.  Il  faut 
signaler  le  pliant  de  fer  du  XIV''  siècle;  le  calice  et  l'ai- 
guière de  M.  de  Nesmond;  l'armure  de  l'homme  d'armes 
de  l'évèque  ;  les  vases  destinés  à  la  consécration  des  saintes 
huiles  :  ce  sont  des  buires  détain  du  XVIP  siècle,  plusieurs 
sont  copiées  sur  les  anciennes.  Au  rez-de-chaussée  du 
trésor,  on  a  recueilli  des  débris  trouvés  dans  les  fouilles  et 
provenant,  eu  partie,  du  julx'.   Dans  lancienne  bibliothèque 
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du  chapitre,  un  musée  lapidaire  pourrait  être  aménagé  :  on 
V  a  recueilli  des  morceaux  dcpoques  différentes,  depuis 
l'antiquité  romaine. 

Salle   capitulaire.   —   l^larf'-e  de  façon  inaccoutumée 
dans  le  prolongement  de  la  façade,  vers  le  nord,  elle  remonte 
aux  dernières  années  du   XII''  siècle,  sauf  les  voûtes  qui 
ont   (!té   refaites.    On   y   accède  par   la  première  chapelle 
du  collatéral  nord,  (^esl  un  rectangle  dont  toute  la  partie 
inférieure  est  couverte  darcatures  brisées,  bordées  d'un  gros 
boudin  et  portées   par  des  colonnettes  avec   chapiteaux   à 
crochets  et  tailloirs  carrés.  Ces  arcatures  sont  interrompues 
dans  les  angles  par  une  colonne  et.  au  milieu,  par  un  groupe 
de  trois  colonnes.  En  outre,  une  courte  colonne  de  même 
style  est  incrustée  dans  les  murs  latéraux  à  mi-chemin  entre 
les  colonnes  d'angle  et  celles  du  milieu.  Cette  disposition 
prouve  que  la  salle  était  couverte  à  l'origine  par  deux  voûtes 
sexpartites.   Le  sol  primitif  était  à  3 '"20  en  contre-bas  du 
pavement  actuel:  c'est  ce  qui  explique  les  proportions  tra- 
pues de  la  salle  actuelle.  A  la  première  époque  appartiennent 
encore  les  fenêtres,  très  ébrasées.  encadrées  dune  archivolte 
qui  porte  sur  des  colonnes  annelées  ;  le  tailloir  se  continue 
en  bandeau:   la'  base  repose  sur  un  cordon  ipii  surmonte 
les  arcatures.  Les  murs  de  fond  sont  décorés  de  trois  gran- 
des arcatures  de  même  facture,  reposant  sur  le  même  cordon 
et  inscrites  dans  un  grand  arc  qui  servait  de  formeret  à 
l'ancienne  voûte.   Au  début   du    XV''   siècle,   on    remplaça 
cette   voûte  par   quatre  croisées  d'ogives,  en  montant  sur 
les  supports  anciens  des  faisceaux  de  colonnettes  desti- 
nées aux  voûtes    nouvelles,    remarquables    surtout   par  la 
grande  lierne  longitudinale  qui  court  d"un  bout  à  l'autre. 
Sous  l'étage  inf('rieur.   voûté  au  XV''  siècle,   on  remarque 
(Micore  les  bases  et  le  (l(']i,iil   des  coloinifs  du  Xll'   siècle. 
Le  pavtMiient  de  carreaux  de  terre  cuite  pr('sent(\  en  son 
milieu.  \m  lahviiuthe  bien  conservé.  Le  mur  nord  (^st  eutiè- 
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rcninit  \)oini,  on  y  voit  la  saint»;  Vierge  dislril)uant  les 
psaumes  aux  chanoines  d'après  leurs  prébendes.  Cette 
j)eiiiture  a  beaucoup  soulïert  de  Ihumidité  pendant  la 
reconstructron  du  })ig-non,  consécutive  à  la  démolition 
regrettable  que  Ton  crut  devoir  faire  nag'uères  d'un  corps 
de  bâtiment  adjoint  destiné  au  cliartrier  du  chapitre  et 
contenant  aussi  des  salles  inti'ressantes. 


Palais  épiscopal.  —  Le  plus  ancien  palais  cpiscopal  a 
conservé  peu  de  chose  (h-  son  état  aiih-rieur.  Au  rez-de- 
chaussée  de  laile  perpendiculaire  à  la  cathédrale  existent 
encore  des  voûtes  d'une*  époque  reculée,  mais  le  mur  de 
façade,  avec  ses  arcs  de  décharge,  n'est  pas  antérieur  au 
XV*  siècle.  Dans  l'autre  corps  de  logis,  une  grande  salle, 
l'ancienne  salle  des  évêques,  sert  de  tribunal:  elle  a  un  beau 
plafond  de  bois  à  caissons.  Elle  se  terminait  autrefois  par 
une  cluq)elle  dont  une  cloison  la  sépare  aujourd'hui.  Cette 
chapelle  présente  cinq  pans  extérieurement  et  Iniit  à  l'inté- 
rieur. Des  branches  d'ogives,  des  liernes  et  des  tiercerons  y 
portent  des  arcs  ajourés  sur  lesquels  repose  un  plafond  plat. 
Des  niches  avec  dais  Renaissance  occupent  les  angles  de 
cette  construction,  où  l'on  retrouve,  au  XVP  siècle,  les  pro- 
cédés employés  au  XV''  dans  le  porche  du  vieux  Saint- 
Etienne  à  Caen.  Elle  fut  édiliée  sous  le  pontificat  de  Louis 
de  Canossa,  l'un  des  évêques  de  naissance  italienne  qui 
se  succédèrent  au  XVI''  siècle  sur  le  siège  de  Baveux.  Il  gou- 
verna cette  église  de  15 1()  à  1531. 
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Cathédrale   de    Bayeux. 

Pinacle  de  la  tour  centrale. 
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CHAPELLE    DU    SEMINAIRE 


Sur  remplacement  du  prieuré  dont  les  religieux  desser- 
vaient l'Hôtel-Dieu,  M.  de  Nesmond,  le  bienfaisant  évêque 
de  Bayeux.  éleva,  pour  abriter  son  séminaire,  de  vastes 
et  réguliers  bâtiments  conservant  naguère  encore  leur  pre- 
mière destination.  Des  constructions  du  moyen  âge,  il  ne 
garda  que  la  chapelle,  qui  date  de  la  première  moitié  du 
XIII''  siècle  environ,  extérieurement,  elle  forme  un  long 
rectangle;  intérieurement,  c'est  une  nef  de  six  travées  termi- 
née par  deux  absides  jumelles.  Chaque  travée  est  voûtée 
d'une  croisée  d'ogives  reposant  sur  une  mince  colonnette 
avec  chapiteau  à  crochets  et  tailloir  rond.  Ogives  et  dou- 
bleaux  ont  pour  profil  un  assez  gros  boudin  entre  deux  petits 
cavets.  L(!S  formerets  descendent  le  long  de  la  colonne  des 
voûtes  jusqu'au  niveau  de  la  base  des  fenêtres.  Les  fenêtres 
géminé{!s  sont  percées  dans  un  mur  ('pais.  Leurs  arcs  inté- 
rieurs, formés  de  boudins  séparés  par  une  gorge,  reposent 
sur  deux  colonnettes  engagées.  La  retombée  commune  se 
fait  sur  une  colonnette  unique,  mais  cette  colonnette  est 
d(!tacht''e  :  son  chapiteau  se  prolonge  en  linteau  pour  sup- 
porter la  voussui'c  profonde  des  deux  baies,  en  arrière  des- 
quelles sont  ouvertes  les  fenêtres  éclairantes.  Il  y  a  donc,  au 
bas  des  fenêtres,  une  galerie  de  circulation  simuh'e. 

I^hi  avant  des  deux  absides  jumelles,  une  cinquième  bran- 
che d'ogives  part  de  la  clef  de  la  dernière  travée  et  tombe 
sur  une  colonne  placée  dans  l'axe  de  l'édifice.  On  a  ainsi 
obtenu,  de  chaque  coté,  un  doubleau  surhaussé,  reposant 
sur  la  colonne  de  I  axe  et  sur  la  colonne  appliquée  au 
mur.  Ces  arcs  (mcadrent  les  deux  absid<'S  à  cinq  pans, 
car  à  la  colonne  d'axe,  renforc(''(î  d'autres  cohjunes  pour  les 
voûtes  de  ces  al)sid('s,  rf'pond  un  massif  triangulaire  plaqué 
contre  le  nuir  de  fond.   De  même,  les  angles  ont  ret;u  une 
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maçoiHicrie  en  pan  comix'-.  Dans  chacun  des  ang^lcs.  un 
faiscean  de  trois  colonnelles  porte  TojJiivc  et  les  ibrmerets 
qui  encadrent  la  lancette  très  (>brasée.  pratiquée  dans  cha- 
cun des  pans.  Les  deux  lancettes  percées  dans  le  mur  de 
fond  et  dans  le  mur  latéral  abritent  une  fenêtre  ;  les 
deux  autres,  dans  les  écoinçons  pleins,  sont  décoratives.  Le 
pan  commun  aux  deux  absides  est  ajouré  d'un  arc  avec 
archivolte  intérieure,  pour  donner  plus  de  léf^èreté  à  ces 
deux  absides.  Comme  à  la  cathédrale,  deux  petites  branches 
supplémentaires  vont  de  la  clef  jusqu'au  doubleau  d'entrée. 
On  accédait  à  cette  chapelle,  du  cùt<'  sud.  par  un  joli  porche, 
aujourd  hui  transformé  en  chapelle. 


EGLISE    DE    SAINT-LOUP-HORS 


L'église  de  Saint-Loup-Hors.  située  au  sud  de  Bayeux. 
comprend  une  nef  où  suljsistent  des  fragments  du  XII*  siècle, 
—  deux  arcs  à  frettes  crénelées  d'un  collatéral  détruit,  — 
puis  un  chœur  à  chevet  plat  du  XIII"  siècle.  A  l'intérieur, 
le  chœur  est  couvert  de  deux  croisées  d'ogives  reposant 
sur  des  chapiteaux  dont  les  colonnes  ont  été  coupées.  Le 
chevet  possède  une  voûte  à  six  branches,  car  deux  branches 
partent  du  mur  de  fond  vers  la  clef  :  de  plus,  deux  petites 
branches  vont  de  la  clef  jusqu'au  doui)leau.  Les  ogives  et 
les  doubleaux  ont  pour  profil  un  tore  en  amande  entre  deux 
cavets.  L'arc  triomphal  porte  sur  une  demi-colonne  et  sur 
des  colonnes  en  retrait,  séparées  par  des  gorges  et  des 
lilets.  La  mouluration  des  archivoltes  consiste  en  boudins 
accouplés,  à  l'intrados,  entourés  d'autres  tores  dégagés  par 
des  gorges  en  ressauts.  De  curieuses  traces  de  peintures, 
(hi  XI \''  ou  du  XV''  siècle,  se  voient  dans  la  nef.  les  chapelles 
et  le  chd'ur. 


I''..    Cliaiili:il,   <lo 

Chapelle   du   Séminaire  de   Bayeux. 
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Le  clocher  est  situé  au  sud,  au  point  de  rencontre  du 
chœur  et  de  hi  nef  ;  il  comprend  (rois  étages  et  une 
llèche. 

I.e  soubassement  est  flanqué  de  contreforts  plats,  dont  le 
glacis  est  couvert  d'imbrications.  Sur  le  côté  est,  une  porte 
est  percée.  Deux  colonnes  engagées,  dont  le  tailloir.  —  un 
bandeau,  un  onglet,  un  chanfrein. —  se  continue  en  cordon, 
soutiennent  un  arc  surhaussé,  décoré  de  deux  rangs  de 
bcâtons  brisés  qui  forment  des  losanges  creux.  Dans  les 
angles  extérieurs  se  détachent  des  pommes  de  pin.  Deux 
boudins  peu  saillants,  séparés  par  un  filet  et  reposant 
sur   deux    têtes,    entourent    cette   archivolte. 

La  porte  elle-même  est  surmonU-e  d'un  linteau.  On  voit 
au  milieu  du  tympan  un  évêcjue  bénissant,  la  crosse  dans 
la  main  gauche  ;  il  foule  aux  pieds  un  dragon. 

Au-dessus  du  glacis  des  contreforts,  un  bandeau  de  sculp- 
tures méplates  et  un  cordon  de  billettes  marquent  la 
naissance  du  premier  (Hage  du  clocher.  Ses  quatre  faces  sont 
couvertes  de  hautes  et  ('troites  arcatun^s  à  claveaux  plats. 
Klles  reposent  sur  de  minces  pilastres  ciianfreinés.  Une 
colonnette  se  loge  dans  les  angles,  car  il  n'y  a  plus  de 
contreforts,  il  en  est  de  même  à  l'élagc  suivant,  beaucoup 
plus  élevé  que  le  précédent.  Sur  chaque  coté  de  la  tour 
sOuvrent,  au  fond  d'archivoltes  très  ébrasées  et  1res  multi- 
pliées, deux  baies  très  longues  et  très  étroites.  A  droite 
et  à  gauche,  trois  colonnes  engagées  dans  les  retraits  de 
Fébrasfmient  :  j)uis.  pour  la  partie  nK'diane.  deux  colon- 
nes accouplées  sous  le  même  tailloir  et  accostc'es  de 
deux  autres  colonnes  de  chacpu;  côté,  reçoivent  les  trois 
archivoltes  oriK'cs  de  bàlons  brisés.  Le  grand  développe- 
ment de  ces  ai'chivoltes  sur  une  surface  ])eu  large  fait  (|ue 
seules  les  deux  archivolles  internes  })euvent  décrire  un  demi- 
cercle  complet.  La  troisième,  avec  bàlons  brisés  en  losanuc 
n  est  (péun  segment  de  cercle  (|iii.  aux  angles  di'  la  tour, 
vient  biiler   conire  un  raisc<'an  de  Irois  minces  colonnelles. 

13 
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Ces  colonnettos  supportent  les  extrémités  de  la  corniche  a 
modillons  variés  servant  de  base  à  la  flèche. 

La  flèche  est  à  quatre  pans,  avec  boudins  sur  les  arêtes  et 
sur  le  milieu.  Ses  assises  sont  décorées  alternativement  de 
lignes  striées  et  d'écaillés  sur  trois  rangs.  Elles  ont  leur 
pointe  tournée  vers  le  haut  de  la  flèche,  disposition  qui  se 
remarque  sur  plusieurs  clochers  du  Sud-Ouest  et  qui  est  de 
beaucoup  préférable  pour  l'écoulement  des  eaux. 

La  finesse  du  travail,  l'harmonie  de  Tensemble,  la  variété 
des  chapiteaux  godronnés  montrent  que  ce  joli  clocher  ne 
doit  pas  être  antérieur  au  milieu  du  XIL'  siècle. 


CLOCHER    DE    SAINT-PATRICE 

L'église  de  ce  nom  est  moderne,  mais  son  clocher, 
daté  de  1549,  est  d'une  époque  trop  rare  dans  la  région 
pour  qu'il  ne  soit  pas  signalé.  Il  se  compose  de  six  étages. 
Les  contreforts  du  premier  se  transforment,  au  second,  en 
colonnes  supportant  un  large  encorbellement  en  manière  de 
frise  classique  avec  triglyphes.  Sur  cet  entablement,  des 
socles  portent  les  colonnes  destinées  à  l'entablement  de 
l'étage  supérieur  qui  est  ajouré  par  des  baies  plein  cintre, 
profondément  ébrasées.  Le  quatrième  étage,  en  retrait,  est 
encore  carré  ;  il  est  orni'  de  pilastres  et  de  petits  frontons 
qui  cachent  la  naissance  des  deux  derniers  étages  ;  c'est  une 
double  lanterne  ronde,  dont  le  dôme  se  termine  par  un  lan- 
ternon.  La  calotte  et  le  lanternon  datent  du  XVII"  siècle 
seulement. 
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ARCHITECTURE     CIVILE 

CHEMINÉE  DU   XIIl"  SIECLE 

Dans  une  maison  de  la  rue  des  Chanoines,  visible  du 
parvis  de  la  cathédrale,  se  dresse  uii  tuyau  de  cheminée 
très  intéressant, qui  ressemble  à  ceux  de  Fabbaye  de  Noirlac. 
C'est  un  cylindre  creux  dont  la  base  moulurée  se  relie  à 
un  soubassement  carré.  Le  cylindre  est  surmonté  d'une 
série  de  petites  colonnes  portant  un  chapeau  conique,  très 
aigu,  également  de  pierre,  et  percé  de  trous  ronds.  Cette 
dernière  particularité  ne  laisse  pas  de  doute  sur  lusage  de 
cette  constrnction,  appelée  lro]>  souvent  encore  «  lanterne 
des  morts  »,  confusion  i)lus  explicable  ici  qu'ailleurs  puis- 
que cette  construction  se  trouve  non  loin  dun  ancien 
cimetière. 

MAISON    DITE    DU    GOUVERNEUR 

Cet  hôtel  rectangulaire,  portant  pignon  sur  rue.  est  éclairé 
par  des  croisées  de  pierre  avec  encadrement  en  larmier  ou 
accolades.  A  lest,  une  tour  octogone  servant  descalier  de- 
vient carrée  au  sommet,  grâce  à  deux  encoi-bellements.  Ce 
dernier  étage  est  une  construction  à  bossages,  arrêtée  par 
les  deux  pignons  aigus  d'un  toit  en  bàtière.  Une  petite 
tourelle  carrée,  dont  les  angles  sont  également  à  bossages, 
se  soude  à  la  tour,  au-dessus  du  toit  du  corps  cK'  logis 
principal.  Ces  parties  hautes  datent  seulemeiil  de  la  fin  (hi 
XVP  siècle.  Dans  la  iiic  Eranche  existe  une  maison  de 
même  type. 
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Deux  des  plus  remarquables  sont  presque  identiques. 
C'est  d'abord  rhôtel  d'Argouges.  rue  Saint-Malo.  Ses 
pignons  de  pierre  sont  mitoyens  avec  les  maisons  voi- 
sines. Des  encorbellemenls  les  mettent  en  correspon- 
dance avec  ceux  de  la  façade  constituée  par  l'un  des 
murs  goutterots.  (^ette  façade,  présente  trois  encorbelle- 
ments: au-dessus  du  rez-de-chaussée,  du  premier  étage  et 
sous  le  toit.  Les  étages  sont  hauts.  De  jjctits  piliers  octo- 
gones surmontés  de  statues  portent  les  tètes  de  poutres  du 
premier  encorbellement.  Aux  autres  étages  figurent  des 
statuettes  seules.  Poleaux  et  })0telets  restent  sans  sculptu- 
res. Aucune  pièce  diagonale,  sauf  aux  angles  de  la  construc- 
tion, ne  vient  étrésilloinier  les  pièces  verticales.  Les  sabliè- 
res moulurées  sont  dé-corécs,  par  le  dessous,  dune  fausse 
sablière.  L'allège  des  fenêtres,  ici  comme  souvent  ailleurs, 
ne  fait  pasyjartic  intégrante  de  la  charpente. 

La  maison  de  la  nie  Bienvenue  diffère  peu  de  la  pn-cé- 
dente  :  les  sculptures  sont  seulement  un  peu  moins  fines  et 
les  proportions  plus  massives.  Le  rez-de-chaussée  a  été 
modernisé.  Ni  lune  ni  l'autre  n'ont  conservé  leurs  lucarnes: 
cependant .  le  toil  n'a  pas  ét(''  baissé,  comme  le  pi-<iuvt^  l'angle 
des  rampants  de  j)ierre  ai'i-èté  par  un  n^tour  ou  par  un 
motif  sculpté. 

Deux  autres  maisons.  ]»lac(''('s  à  des  coins  de  rue.  doivent 
à  ce  fait  un  peu  de  leur  aspect  particulier.  A  langle  d<'  la 
rue  Sainl-Marlin  et  de  la  rue  des  Cuisiniers  se  trouve  une 
très  importante  construction.  Le  soubassement  de  pierre 
porte  de  courts  ))iiiers.  d(>  pierre  également,  sur  lesquels 
reposent  les  consoles  très  saillantes  du  premier  ('tage.  Elles 
sont  extrêmement  ])roéminentes.  Le  second  étage  forme  un 
encni'bellenient  moins  pr(tnonc(''.  Le  pigmni  l'sl  sur  la  rue 
des    Cuisiniers.    In   mur  de   pierre   en   retrait,    ancien,    au 
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moins  parlicllcniciil.  réunit  ce  rorps  de  logis  à  un  socond 
bâtiment  qui  longe  la  rue  des  (Cuisiniers  et  (|ui  <'sl  constiMiit 
de  même  façon  que  celui  (jui  vieni  d  rti-e  décrit.  Aucune 
sculpture  ne  décore  cette  charpente:  des  croix  de  Sainl- 
André  étrésillonnent  les  poteaux  sous  les  allèges  des  fenê- 
tres. f>e  remplissage  est  consliliK'  par  des  moellctus. 

Le  même  caractère  de  rudesse  et  les  inèmes  procéd(''s  se 
retrouvent  à  la  maison  faisant  l'anglr  ilr  la  rue  Franche  el 
de  la  rue  Sainl-.Malo. 


t.\pissi:rie 


Par  M.   Emile  TRAVERS 


Depuis  prés  de  deux  siècles,  on  a  minutieusement  <!('(  lit 
la  broderie  appeh'e  bien  a  lorl  Tajiisseric  d<'  la  i-eiiic 
Mathilde.  On  conuaîl  les  recherches  d<'  Lancelol.  Montl'an- 
cou,  Ducarel.  Tabbé  de  La  liue.  Léchaudé  d'Anisy,  Sto- 
thard.  Achille  .lubinal.  Augustin  Tliierry.  Freeman.  le  cha- 
noine LaiTelay.  Fowke.  Marignan.  Steenstru])  iM  de  vingt 
autres  ('-rudits  français  ou  ('trangcrs.  (pii  l'ont  ('tudiée  tour 
à  tour.  (  )ii('l(pies-uns  d  entre  eux  y  oui  voulu  voir  bien  des 
choses  (|ui  n  y  sont  pas;  peut-être  n  ont-ils  pas  aperçu  tout 
ce  qui  s'y  trouve. 

La  Telle  dit  Conq/iest  de  1  Angleterre  ou  la  To/'/et/r  du  duc 
(juillaiinie,  comme  on  lit  dans  hïs  invenlairc^s  du  XV'' siècle 
du  trésor  de  la  callK'drale  de  Hayeux.  n'est  pas  une  lai)is- 
scM'ie:  (éest  une  bande  de  loi  le  lia  nie  de  (j"'50et  longue  auj(tur- 
d  hui  de  li)"^\V\.  sur  L'upielle  sont  bi-odés  en  plusieurs  cou- 
leurs, parfois  bizarrement  associées,  des  scènes  historiques  et 
des  sujets  divers.  (  hiant  à  ]"atti'ibuti(ui  de  ce  travail  à  la  reine 
Mathilde.    c  est   une  erreur  démonfr'ee   dès    longtcMnps.    La 
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rcmnie  du  (;oii([ueranl  était  morte,  depuis  sept  ans  au  moins, 
lorsque  FaHivre  dont  on  lui  fait  honneur  fut  commencée. 

La  Tapisserie,  puisqu'il  serait  inutile  de  la  dénommer 
autrement 'sans  crainte  de  n'être  pas  compris,  la  Tapisserie 
donne  d'elle-même  la  date  de  sa  confection  et  le  nom  de 
celui  qui  la  lit  exécuter:  Odon  de  Conteville,  évêque  de 
Bayeux,  frère  du  duc  Guillaume  :  il  n'a  pu  commander  ce 
travail  qu'après  la  mort  du  premier  roi  normand  d'Angle- 
terre. En  voici  la  raison  : 

Guillaume^avait  toujours  montré  une  extrême  bienveil- 
lance pour  ses  frères  utérins,  issus  du  nuiriage  de  sa  mère 
Ariette  ou  Herlève  avec  Ilerluin  de  Conteville.  11  plaça  Odon 
sur.le  siège  de  Bayeux,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  celui-ci, 
ainsi  que  son  frère  Robert,  comte  de  Mortain,  rendit  au  duc 
de  Normandie  des  services  signalés  lors  de  l'expédition  en 
Angletcrr(\  Guillaume  fut  reconnaissant  et  combla  de 
.dignités  et  de  biens  Odon,  (pii  devint  comte  de  Kent  et 
presque  un  vice-roi  dans  le  nouvel  état,  si  toutefois  un  vice- 
roi  pouvait  exister  à  coté  d'un  monarf|ue  tel  que  le  farouche 
Conquérant.  Mais  le  prélat  était  avide  et  remuant.  Le  duc- 
roi  se  fatigua  de  ses  malversations  et  de  ses  intrigues,  le  fit 
arrêter  et  enfermer  a  Rouen. 

Odon  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  mort  de  Guillaume, 
retourna  en  Angleterre,  en  fut  de  nouveau  chassé  et  dut 
repasser  en  Normandie. 

C'est  pendant  le  dernier  séjour  de  l'évêque  de  Bayeux 
dans  le  comté  de  Kent  qu'il  fit  faire  la  Tapisserie  par  des 
brodeurs  saxons,  fort  réputés  en  ce  genre  d'ouvrage  dès 
les  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

Cette  Tapisserie  devrait  par  conséquent  s'appeler  la  Ta- 
pisserie d'Odon,  car  c'est  lui  qui  l'a  commandée,  elle  lui  a 
appartenu  et  elle  n'a  eu  d'autre  but  que  de  le  flatter. 

Le  prélat  joue,  en  effet,  un  rôle  pour  ainsi  dire  prépondé- 
rant dans  toutes  les  scènes  de  la  Tapisserie,  où  il  figure,  et 
ce  rôle  il  neùt  pas  osé  se  l'attribuer  du  vivant  de  son  frère. 
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Par  exemple,  à  Haslings,  où  la  victoire  l'ut  longtemps 
indécise,  Odon  se  jette  dans  la  mêlée  :  Baciilo  conforlat 
pueros.  Ce  terme,  piieri,  signifie  les  vassanx  dun 
seigneur  ayant  lui-même  un  seigneur  au-dessus  de  lui.  Il 
s'agit  donc  ici  des  vassaux  qui  ont  suivi  Odon,  l'évèque  qui 
était  leur  seigneur  féodal.  Puis  çà  et  là.  on  voit  des  repré- 
sentations de  personnages  inconnus,  mais  que  l'on  retrouve 
dans  le  Domesday-Book,  comme  tenanciers  du  comte  de 
Kent..  Qui,  si  ce  n'est  Odon,  les  aurait  fait  figurer  sur  un 
monument  destiné  à  rappeler  des  aventures  héroïques  ? 

Il  y  a  encore  l'expédition  de  Bretagne,  où  Guillaume 
emmena  Harold,  alors  à  sa  cour,  fait  dont  les  chroniqueurs 
ne  parlent  que  vaguement  ou  pas  du  tout.  Un  témoin 
oculaire,  comme  le  fut  Odon.  a  seul  pu  vouloir  conserver  le 
souvenir  du  dévouement  du  comte  saxon  lorsqu'il  arracha 
plusieurs  soldats  normands  aux  sables  mouvants  du  Mont- 
Saint-Michel. 

C'est  donc  l'évèque  de  Bayeux  ([ui  a  indiqué  les  sujets  à 
représenter. 

Un  dessinateur,  habile  pour  son  temps,  a  tracé  sur  la  toile 
les  scènes  à  exécuter  en  broderie.  Cet  artiste  est  un  Saxon 
dont  le  travail  offre  toujours  une  grande  vérité  d'expres- 
sion, et  rappelle  l'ornementation  des  manusci'its  hiberno- 
saxons.  La  preuve  en  est  dans  les  bandes  qii  séparent  les 
diverses  scènes  au  centre  de  la  Tapisserie,  dans  les  sujets 
si  curieux  des  bordures  supérieure  et  inférieure,  dans  les 
entrelacs,  dans  les  arbres,  où  l'on  remarque  d'indiscutables 
influences  de  l'art  Scandinave  ainsi  que  de  l'art  oriental, 
celles-ci  importées  par  des  étoffées,  des  bijoux  ou  des  objets, 
provenant  de  lointaines  régions,  mais  dun  lransi)()rt  facile. 

Une  autre  preuve  que  la  Tapisserie  a  été  exécutée  en 
Angleterre,  et  au  XI"  siècle,  est  fournie  par  la  paléographie 
et  par  la  langue  des  courtes  inscriptions  qui  accompagnent 
chaque  scène. 

Fi'écriture  de  ces  légendes  (\st  une  belle  capitale,  qui  fut 
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longtemps  en  usage  en  Kurope;  mais,  ici,  elle  présente 
quelques  caractères  spéciaux  au  style  hiberno-saxon.  Les 
fautes  de  grammaire  commises  par  le  rédacteur  des  inscrip- 
tions ne  diffèrent  pas  de  celles  qui  sont  si  fréquentes  dans  la 
plupart  des  textes  originaux  du  XI"  siècle.  Mais  il  faut  re- 
marquer certains  mots  d'une  orthographe  toute  saxonne  : 
at  (pour  ad),  Eadwni'd,  Wilgelnius  (pour  Willebnus), 
ceaslra  (pour  castra),  etc.;  puis  l'abréviation  1  employée 
par  les  seuls  Saxons  pour  et  ou  and;  enfin  le  d  barré  saxon, 
pour  dh  ou  d;  des  //  pointés  et  des  noms  propres,  tels  que 
Bosha/?i,  Hestinga,  Pe{>ensae,  ou  llarold,  Gyrd,  Lewine, 
Turold,  Vital,  Wadard,  Willelm,  reproduits,  soit  au  cas 
direct,  soit  au  cas  indirect,  avec  les  formes  de  la  langue 
vulgaire,  parce  qu'on  n'a  su  quelle  désinence  latine  leur 
appliquer.  Donc,  celui  qui  a  rédigé  les  légendes  était  un 
Saxon. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'Odon  avait  commandé  la  Tapisserie 
après  la  mort  de  Guillaume.  Ainsi,  ce  fut  au  plus  tôt  vers 
1088.  liC  prélat  destinait  cette  tenture  à  son  église  cathé- 
drale, oii  elle  fut,  durant  de  longs  siècles,  exposée  à  cer- 
tains jours  de  fête. 

Lorsqu'il  revint  en  Normandie,  Odon  dut  rapporter 
avec  lui  la  Telle  du  Concjuesl.  Était-elle  plus  complète 
qu'aujourd'hui  ?Une  dernière  partie  s'étendait-elle  jusqu'au 
couronnement  de  Guillaume  à  Londres  ?  On  ne  saurait  ni 
le  nier  ni  l'affirmer. 

Depuis  1088,  Odon  mena  une  vie  agitée.  Tantôt  on  le  voit 
à  Bayeux,  tantôt  il  court  la  France,  surtout  cà  partir  de  1092. 
Il  partit  pour  la  croisade -vers  1096  et  mourut  à  Palerme 
en  1097. 

La  Tapisserie  semble  donc  avoir  été  faite  entre  1088  et 
1092.  On  a  dit,  et  M.  Steenstrup  a  adopté  cette  opinion, 
qu'elle  fut  inaugurée  dans  la  cathédrale  de  Bayeux,  le  jour 
de  la  dédicace  de  cet  édifice  qu'Odon  venait  de  reconstruire, 
et  en  présence  de  Guillaume,  de  Mathilde  et  des  grands  de 
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leur  cour.  Ce  n'est  pas  ce  que  pensent  la  plupart  des  cri- 
tiques ni  ce  que  pensait  le  savant  chanoine  Lafîetay. 

Souvent  aussi  on  a  voulu  rajeunir  ce  monument.  M.  Mari- 
gnan  et  d'autres  avant  lui  l'ont  daté  de  la  fin  du  Xll'^ 
siècle.  Leur  argumentation  tombe  devant  ce  l'ait  que  les 
objets  représentés:  monuments,  costumes,  armures,  navires, 
sujets  des  bordures,  tout  en  un  mot  a  d'une  façon  indéniable 
le  caractère  du  XI*^  siècle. 

11  est(.  inutile  de  décrire  ici  les  scènes,  au  nombre  d'environ 
soixante,  reproduites  sur  la  fameuse  Tapisserie  de  Baveux 
et  dans  des  ouvrages  connus  de  tous.  Chacun  possède  les 
nombreuses  photographies  éditées  à  ce  propos,  mais  dont 
les  légendes  sont  souvent  fort  erronées. 

En  examinant  cette  intéressante  suite  de  broderies,  les 
congressistes  verront  se  dérouler  sous  leurs  yeux  l'histoire 
de  la  conquête  de  l'Angleterre,  depuis  ses  prolégomènes 
jusqu'à  la  fin  de  la  sanglante  journée  d'Hastings:  le  voyage 
de  Ilarold  en  Normandie,  son  arrivée  et  sa  captivité  en 
Pontlîieu,  son  séjour  auprès  du  duc  de  Normandie,  son 
expédition  avec  celui-ci  contre  les  Bretons,  son  serment  à 
Bayeux  et  son  retour  en  Angleterre,  la  mort  et  les  funérail- 
les d'Edouard  le  Confesseur,  le  couronnement  de  Harold, 
les  préparatifs  de  Guillaume  pour  son  expédition,  le  débar- 
quement à  Pe.vensey,  enfin  de  nombreux  épisodes  de  la 
bataille  d"Iiaslings,la  mort  de  Harold  et  la  défaite  des  Saxons 
et,  au  milieu  des  scènes,  sans  qu'il  se  rattache  à  rien  de  ce 
qui  précède  ou  de  ce  c[ui  suit,  l'épisode  resté  énigmalique 
du  clerc  et  d'^Elfgyva. 

Il  faut  donc  reconnaître,  après  un  examen  attentif  de  la 
Tapisserie  de  Bayeux.  d'accord  avec  les  critiques  les  plus 
éclairés,  que  cette  œuvre,  si  précieuse  et  si  intéressante  à 
tous  les  points  de  vue,  a  été  exécutée  dans  le  conilc  de 
Kent,  par  des  artistes  saxons,  qu'elle  a  été  faite  pour  ()d(»n 
de  (;onteville,  par  ses  ordres  et  d'après  ses  inspirations, 
j^^lle  est   donc,  à  quelques  ann(''es  près,  contempoi-aiuc  de 
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la  Conquête  et  due  à  lun  des  témoins  et  des  principaux 
acteurs  de  la  glorieuse  épopée  dont  elle  rappelle  les  épisodes 
à  la  postérité. 
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DEUXIEME   EXCURSION 


OUISTREHAM 


L'église  de  Ouisti-cliam  dépendait  de  l'Abbaye  aux  Dames 
de  Cacn.  Elle  comprend  une  nef  de  six  travées  bordée  de 
collatéraux,  un  avant-chœur  sous  une  grosse  tour  et  un 
chœur  d'une  travée  droite,  terminée  par  une  abside  en 
hémicycle.  La  nef  et  ses  collatéraux  ont  été  élevés  au  XIP 
siècle  et  presque  entièrement  reconstruits  au  XIX''.  Le  reste 
de  l'église  date  du  di'bnt  du  XIII"  siècle,  sauf  la  tour  qui  est 
un  pou  plus  jeune. 

Nef.  —  L'alteniaiice  dans  les  piliers  de  la  nef  indique  des 
voûtes  sexpartites.  Aux  piles  ibrtes,  une  demi-colonne  sur 
pilastre,  flanqu('e  de  deux  colonnes  engagées,  était  destinée 
au  doubleau  et  aux  ogives.  Une  grosse  demi-colonne  et 
deux  colonnes  engagées  en  retrait,  de  chaque  côté,  reçoivent 
les  archivoltes  des  grandes  arcades.  La  pile  faible  consiste 
en  un  gros  massif  cylindrique  flanqué  d'une  colonne  qui 
correspond  à  la  bi'anche  médiane.  Un  cordon  en  torsade 
surmonte  les  grandes  arcades,  fait  bague  aux  colonnes  et 
sert  de  base  aux  fenêtres.  Les  fenêtres  sont  en  plein  cintre, 
bordées  d'une  frette  crénelée  et  encadrées  d'une  archi- 
volte sur  deux  colonnettes.  Elles  sont  flanquées,  de  chaque 
côté,  d'une  toute  i)etite  baie  plein  cintre  ;  derrière  celle-ci 
passe  une  galerie  de  circulation,  traversant  aussi  l'ébrasc- 
ment  des  fenêtres.  Toutes  les  sculptures  sont  modernes. 
«  Les  voûtes,  détruites  depuis  longtemps  »,  dit  Kuprich- 
Robert,  à  qui  l'on  (h)it  la  rcconstnirtion  de  cette  nef.  «ont 
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été  rétablies  selon  le  tracé  de  notre  dessin,  qui  est  le  même 
qu'à  1  Abbaye  aux  Dames,  à  Bernières-sur-Mer  et  à  Saint- 
Gabriel.  Nous  avons  trouvé  sur  place  des  renseignements 
non  douteux  qui  permettront  de  les  restituer  ».  On  n'en  a 
pas  moins  restitué  des  voûtes  sexpartites  véritables,  avec 
lunettes  distinctes.  Une  fausse  voûte  d'ogives  en  bois  couvre 
la  dernière  travée  avant  le  chœur. 

Dans  la  nef,  il  ne  reste  guère  dancien  que  le  bas  des 
piliers  appliqués  au  mur  de  fond  de  la  façade,  la  petite  porte 
sous  linteau  donnant  accès  à  lescalier  de  la  tourelle,  dont 
la  voûte  hélicoïde  est  sur  couchis.  et,  enfin,  la  mouluration 
interne  des  grandes  arcades. 

Les  claveaux  plats  de  l'arc  externe  en(;adront.  en  effet,  des 
arcs  en  retrait,  décor(>s  à  l'intrados  de  trois  demi-boudins 
entre  filets.  Ce  groupe  est  ilanqué,  de  chaque  cùlé.  dun  plus 
gros  demi-boudin  avec  filet  et  ressaut  droit  pour-  gagner 
l'archivolte  externe. 

Le  collatéral  sud  ne  présente  plus  que  peu  d'intérêt.  Le 
collatéral  nord,  assez  bien  conservé,  est  voûté  d'ogives.  Le 
profil  des  nervures  est  un  gros  demi-boudin  entre  deux  filets 
sur  le  claveau.  La  mouluration  du  doubleau  est  absolument 
semblable  à  celle  de  la  partie  interne  des  grandes  arcades. 

La  cojistruction  a  joué;  néanmoins  la  forme  pseudo-ellip- 
tique des  doubleaux  doit  avoir  (''t(''  voulue,  elle  rappelle  le 
tracé  des  lunettes  de  certaines  voûtes  darétes  normandes. 
Le  long  des  murs,  ils  reposent  sur  une  colonne  dont  le 
tailloir  n'est  mouliir(''  (jue  sur  sa  face  i)rincipale  :  c"est  un 
bandeau,  un  onglet  et  un  chanfrein.  De  chaque  côté,  une 
colonne,  avec  tailloir  de  même  et  placé  normalement  à 
celles-ci,  reçoit  lés  ogives.  Ces  deux  colonnes  ne  sont  pas 
engagées  ;  elles  paraissent  relancées  après  coup.  Faut-il  en 
conclure  à  un  premier  état  de  l'église  ?  On  objectera  peut-être 
que  la  grande  nef  paraît  d'un  style  trop  homogène  pour 
n'avoir  pas  été  élevée  en  une  fois.  Mais  l'état  de  neuf  où 
elle  se  trouve  ne  permet  guère  d'en  juger.   A  l'extrémité 
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est  du  collatéral  nord,  on  remarque  un  arc  aujourd'hui 
bouché  et  décoré  d'une  frette  crénelée  :  c'était  sans  doute 
l'entrée  d'une  absidiole. 

L'arc  triomphal  appartient  à  l'époque  de  la  nef.  De  ses 
deux  archivoltes,  l'une  présente  des  boudins,  comme  à  la 
nef;  l'autre  est  ornée  de  bâtons  brisés,  placés  de  biais  sur 
des  claveaux  plissés.  Les  supports  sont  :  au  nord,  une 
demi-colonne  et  deux  colonnes  engagées;  au  sud,  une  demi- 
colonne  seule. 

Derrière  cet  arc  commencent  les  constructions  du 
Xlir  siècle. 

Chœur.  —  L'avant-chœur  est  couvert  d'une  voûte  sex- 
partitc  dont  les  branches  se  réunissent  sur  un  trou  de  cloche. 
Immédiatement  après  l'arc  triomphal,  on  voit  un  doublcau 
en  arc  brisé  avec  claveaux  chanfreinés.  11  repose,  ainsi  que 
les  deux  ogives  do  la  partie  ouest,  sur  une  grosse  colonne 
en  amande,  dont  la  base  et  h^  tailloir  suivent  la  même 
forme.  La  base  consiste  en  un  tore  très  dégagé. Le  chapiteau 
n'a  qu'un  rang  de  feuilles  assez  plates.  Les  branches  mé- 
dianes et  la  retombée  des  formerets  sont  reçues  par  de 
petites  colonnes  avec  chapiteaux  à  crochets  et  tailloirs  carrés, 
placées  en  encorbellement  entre  les  fenêtres  hautes. 

Les  deux  autres  branches  sont  portées  par  d'autres 
colonnes  en  amande,  qui  font  partie  d'un  pilier  placé  à 
rentrée  du  chœur.  Ce  pilier  comprend  un  massif  arrondi 
oîi  viennent  s'appliquer  d'abord  une  grosse  demi-colonne 
avec  chapiteaux  à  crochets  et  tailloirs  à  pans  coupés  —  elle 
est  destinée  à  l'archivolte  intérieure  du  doublcau  de  S(''j)ara- 
tion,  —  puis,  de  chaque  côt«'',uue  colonne  de  moindre  diamè- 
tre, pour  la  deuxième  archivolte  du  doublcau:  enfin,  deux 
colonnes  on  amande  :  pour  les  ogives  et  formerets  de  la 
voûte  sous  la  lour  d'une  part  et  pour  ceux  de  la  croisée  de 
la  travée  droite  du  chœur  d'autre  part.  Tous  les  tailloirs 
sont  au  même  niveau.  f>es  supports  du  chœur  et  de  l'abside 


190  ÉGLISE   DE    OUISTREDAM 

sont  tous  composés  d'un  faisceau  de  trois  colonnes  portant 
des  chapiteaux  à  crochets  et  trois  tailloirs  carrés. 

Le  doubleau  de  l'abside  est  de  môme  section  que  les  bran- 
ches de  la  travée  droite  ou  de  l'abside.  Les  nervures  de 
celle-ci  se  réunissent  sur  le  sommet  de  ce  doubleau.  Par 
suite  de  cette  égalité  des  supports  et  des  nervures,  le  chœur 
et  le  chevet  ne  paraissent  former  qu'une  profonde  abside. 

Deux  cordons,  consistant  en  un  boudin  et  une  gorge, 
régnent  tout  autour  de  la  construction  ;  ils  font  bague  sur 
les  colonnes  du  chœur  et  marquent  les  trois  étages  de  l'élé- 
vation. Le  rez-de-chaussée  est  décoré,  à  la  travée  d'avant- 
chœur  et  sous  la  tour,  d'arcatures,  toutes  en  arc  brisé,  sauf 
celle  plus  large  qui  encadre  une  porte.  Elles  sont,  de  plus, 
subdivisées  en  deux  lancettes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  tra- 
vée droite  du  chœur.  Dans  les  premiers  pans  de  l'abside,  ce 
sont  deux  plein  cintre  et  dans  chaque  pan  du  fond,  un  arc 
trilobé,  très  surbaissé.  Le  premier  étage  est  éclairé  de  fenê- 
tres plein  cintre,  encadn'cs  (rime  archivolte  et  de  deux 
colonnettes  engagées,  dont  le  tailloir  se  continue  en  cordon, 
là  où  la  largeur  du  mur  le  permet.  Sous  la  tour,  au  sud, 
ces  deux  baies  sont  très  écart('>es  l'une  de  l'autre.  Au  nord, 
un  mince  pied-droit  les  sépare  ;  il  en  est  de  même  à  la  travée 
droite  du  chœur,  de  chaque  côté.  A  l'abside,  une  baie  s'ouvre 
dans  chaque  entre-colonnement.  On  remarque  qu'au  nord, 
le  cul-de-lampe  de  la  voûte  sexpartite  vient  s'appliquer 
maladroitement  sur  l'extrados  d'une  de  ces  fenêtres  et  non 
contre  le  trumeau  qui  les  st'pare. 

Les  fenêtres  hautes,  très  allongées,  sont  analogues  à 
celles  d'en  dessous,  mais  en  arc  brisé.  Une  galerie  de  cir- 
culation court  devant  elles  et  passe  à  travers  les  ébrase- 
ments.  Aussi,  à  la  travée  droite  du  chœur,  la  baie  princi- 
pale est-elle  accostée  de  deux  petites  baies  qui  traduisent 
en  gothique  la  disposition  romane  de  la  nef.  Sous  la  tour,  on 
n'a  pas  voulu  affaiblir  les  maçonneries  ;  les  fenêtres  latérales 
restent  isolées,  sauf  au  sud  où  il  y  a  une  petite  baie  secondaire 
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entre  la  fenêtre  et  le  doubleau  du  chœur.  Dans  labside.  la 
place  disponible  n'a  permis  qu'une  fenêtre  unique  à  cha- 
que pan. 

Le  chœur  de  Ouistreham  est  mieux  conservé  que  la  nef, 
bien  que  certaines  des  arcatures  paraissent  avoir  été  retou- 
chées. Il  offre  un  intérêt  particulier:  on  y  peut  voir  les  com- 
mencements de  l'école  gothique  normande  et  les  tendances 
qui  vont  bientôt  accentuer  sa  séparation  d'avec  l'école  gothi- 
que de  l'Ile-de-France.  Dans  les  monuments  gothiques  de 
ces  deux  régions,  il  y  a  moins  de  différences  entre  les 
édifices  les  plus  anciens  qu'entre  ceux  qui  appartiennent  à 
une  date  moins  reculée. 

Ici,  nous  avons  encore  des  tailloirs  carrés,  des  chapiteaux 
à  crochets  très  simples,  des  doubleaux  à  fond  plat  ornés  de 
boudins  sur  les  angles  ;  mais  déjà  commencent  les  particu- 
larités de  l'architecture  gothique  normande:  la  moulurotion 
formée  principalement  d'un  boudin,  — ■  dans  les  arcatures 
ou  les  nervures  des  voûtes,  elles  présentent  un  boudin 
aminci  entre  deux  cavets  :  —  les  pénétrations  précoces  à  la 
jonction  des  ogives  et  des  formerets  et  aussi  (piel((ucs  tail- 
loirs et  socles  ronds. 

Extérieur.  —  De  larges  contreforts  plats,  douhh'S  dun 
contrefort  plus  étroit,  épaulent  la  façade:  ils  sont  amincis 
progressivement  par  trois  biseaux  et  amortis  [)ai'  un 
glacis.  Quatre  étages,  sans  comptei'  le  pignon,  divisoit  la 
façade,  qui  a  été  très  restaur('e.La  porte  est  en  arc  sin'[)aiss(''  ; 
les  claveaux  sont  décorés  d'étoiles  à  (piatre  branches.  Elle 
est  encadrée  de  quatre  archivoltes  portées  par  des  colon- 
nettes  engagées  dans  les  ressauts  de  l'ébrasenu^nt.  Les 
archivoltes  ont  été  restituées  d'après  quelques  claveaux 
anciens  qui  subsistent.  On  y  voit  successivement  les  «  tètes 
plates  »,  si  caractéi'isti(pies  du  XU"  siècle  normand  ;  des 
boudins  entourés  de  gorges;  des  bâtons  brisés  en  losange; 
d'autres  bâtons  bris(''S  réunis  par  les  maillons  d'uiir  chaîne  : 
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enfin,  une  moulure  étroite  à  rinceaux.  Le  tympan  en  crois- 
sant n'est  pas  décoré. 

Tout  le  bas  de  la  façade  a  été  renforcé  pour  permettre 
un  plus  profond  ébrasement.  Aussi  est-ce  d'un  glacis  que 
sortent  les  colonnettes  qui  portent  les  arcatures  du  deuxième 
étage.  Leurs  chapiteaux  sont  à  entrelacs  et  à  godrons;  Lar- 
chivolte  plein  cintre  offre  des  bâtons  brisés,  la  pointe  tour- 
née vers  le  spectateur.  Elle  est  entourée  d'une  petite  mou- 
lure, avec  tète  saillante  au  milieu.  Un  nouveau  glacis  marqua 
le  troisième  étage,  éclairé  dune  baie  en  arc  légèrement  sur- 
baissé. Cette  baie,  inscrite  dans  une  arcature  de  même 
forme,  est  flanquée,  à  droite  et  à  gauche  de  deux  arcatures 
plus  étroites  :  leur  courbe  semble  décrire  une  ellipse,  plutôt 
qu'un  arc  surhaussé.  Deux  colonnes  engagées,  séparées  par 
un  mince  pilastre,  supportent  la  grande  arcature  et  ses 
voisines.  Les  autres  supports  sont  des  colonnes  simples 
engagées.  L'archivolte  est  décorée  de  bâtons  brisés  analogues 
à  ceux  du  troisième  étage.  Plus  haut,  on  voit  un  rang  de  six 
arcatures  non  moulurées.  Le  pignon  aigu  ne  rappelle  pas 
la  disposition  primitive.  Le  clocheton  qui  le  flanque,  au  sud. 
a  été  restitué  par  Ruprich-Robcrt.  d'après  d'autres  monu- 
ments. 

Sur  les  murs  latéraux  couraient  une  suite  darcatures 
portées  par  des  pilastres  carrés  avec  imposte,  comme  on 
le  voit  encore  sur  le  mur  nord.  Elles  sont  séparées,  de  trois 
en  trois,  par  de  larges  contreforts  peu  saillants,  ce  qui  indi- 
que que  les  voûtes  de  la  nef  étaient  prévues  dès  h-  principe. 
Plus  tard,  on  dut  remédier  au  déversement  de  cette  nef 
par  des  arcs-boutants  qui  sont  bandés  entre  les  contreforts 
appliqués  et  une  culée  couverte  d'un  amortissement  en 
bâtière.  Le  mur  sud  de  la  nef  ne  |)résenteplus  d'arcatures.Les 
ouvertures  ont  été  refaites;  les  culées  des  arcs-boutants  sont 
surmontées  de  deux  bàtières  placées  l'une  devant  l'autre. 
La  corniche  était  àmodillons.  Le  chœur,  à  l'extérieur  comme 
à  l'intérieur,  accuse  trois  étages.  Il  est  épaulé  de  contreforts 


1-'.    l,pfi''vri»-r'onr.i!i^.  plml. 

Façade  de    l'église    de    Ouistreham. 
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dont  les  glacis  iiiterini'di.iires  se  coiitiniieiU  en  cordon  sur 
les  murs  du  pourtour.  Ces  murs  forment  un  Ii'ger  retrait 
d'un  étage  à  l'autre.  Le  soubassement  est  entour(''  d'arcatures 
brisées,  non  moulurées,  portées  par  des  colonnettes  à  cha- 
piteaux et  tailloirs  ronds.  Aux  deux  étages,  les  fenêtres 
s'ouvrent  sous  un  arc  simplement  chanfreiné;  les  claveaux 
sont  bord('s  extérieurement  dune  mince  moulure;  seulement, 
au  second  étage,  les  baies  sont  en  lancette  et  la  moulure 
offre  des  étoiles  à  quatre  branches,  en  relief. 

Au  sud,  deux  énormes  contreforts  terminés  par  une  flèche 
de  pierre  flanquent  la  tour.  Celui  de  l'angle  sud-est  est  an- 
cien. L'autre  n'est  pas  en  liaison  avec  le  reste  de  l'édifice 
et  l'appareil  est  différent;  il  est  moderne.  La  tour  comprend 
deux  étages,  tous  deux  décorés  d'arcatures  en  lancettes 
sans  aucune  mouluration  sur  les  pieds-droits  ni  sur  l'angle 
des  claveaux.  Alëtage  supérieur,  sous  les  deux  arcatures  du 
milieu,  sont  percées  deux  baies  subdivisées  en  deux  lancettes 
avec  meneau  transversal.  Le  tympan  reste  plein.  Une  rosace 
y  est  gravée.  A  la  naissance  de  la  toiture  règne  un  bandeau  de 
trèfles  creux.  On  remarquera  l'analogie  de  ce  clocher  avec 
la  tour  centrale  de  la  Trinité  de  Caen.  L'intérieur  présente, 
dans  la  souche,  de  grands  arcs  de  décharge  et  des  traces  de 
couchis  ;  aux  angles  supérieurs  de  petits  arcs  bandés  diago- 
nalement  confirment  la  tradition  qui  rapporte  qu'autrefois 
une  flèche  devait  couronner  cette  tour.  Du  moins,  la  cons- 
truction avait  été  prévue. 

BERNIÈRES 

Cette  église  est  un  monument  complexe,  dont  1  étude  sou- 
lève plusieurs  problèmes.  La  nef  est  précédée  dune  grande 
tour;  le  rez-de-chaussée,  très  élevé,  ressemble  à  un  narthex. 
Les  collatéraux  se  prolongent  jusqu'à  l'alignement  de;  la 
façade.  Toute  cette  i)artie  basse,  occidentale,  doit  remonter 
au  Xir    siècle.    Le  travail     |.araîl     avoir  ("té    complété   au 
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XIII''  siècle,  au  momcul  où  l'on  coiislniisail  les  deux  travées 
de  nef  les  plus  voisines.  Pelles  l'appellent  dans  leur  ordon- 
nance les  quatre  travées  suivantes,  du  XII'  siècle,  qui  sont 
établies 'sur  piles  alternées,  couvertes  de  deux  voûtes  sex- 
partites.  Deux  collatéraux  flanquent  la  nef.  Un  arc  triomphal 
roman  précède  le  chœur,  élevé  vers  la  fin  du  XIII'-  siècle, 
ainsi  que  ses  bas-côtés  ;  il  comprend  quatre  travées  termi- 
nées par  un  chevet  plat.  Les  collatéraux  s'étendent,  au  nord, 
sur  trois  travées;  au  sud,  sur  deux  seulement.  Le  clocher  a 
été  bâti  dans  la  première  moitié  du  XIIl''  siècle. 

Les  piles  qui  portent  le  doubleau  séparant  la  nef  du  des- 
sous de  la  tour  sont  de  plan  irrégulier.  Une  grosse  demi- 
colonne  appliquée  contre  un  pied-droit  et  flanquée  de  deux 
gros  quarts  de  colonne  occupe  les  quatre  points  les  plus 
saillants  de  la  pile.  Contre  le  mur  de  façade  on  voit  un 
groupe  analogue. 

La  présence  de  ces  quarts  de  colonne  rappelle  les  piles  de 
Saint-Gabriel,  qui  sont  du  XII''  siècle.  La  base  de  la  tour,  à 
Textérieur,  donne  l'impression  d'appartenir  à  ce  même  siècle, 
avec  ses  contreforts  larges,  plats  et  doublés  d'un  contre- 
fort plus  petit,  sans  autre  ressaut  qu'un  seul  biseau  sur  toute 
la  hauteur.  On  peut,  semble-t-il,  penser  que  les  piles  de  l'in- 
térieur sont  aussi  du  XIP  siècle.  Les  chapiteaux  épannelés 
ont  reçu,  au  début  du  XIIL  siècle,  leur  décoration  de  crochets. 
Les  arcs  latéraux  ont  dû  être  retaillés  à  la  même  époque. 
Sans  doute  on  avait  eu  l'intention  de  construire  un  porche 
bas  avec  tribune  au-dessus,  comme  l'indique  le  i>eu  d'élé- 
vation des  arcs  latéraux;  mais  au  XIIL  siècle,  on  préféra 
donner  au  soubassement  de  la  tour  une  élévation  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  nef  en  relançant,  dans  les  angles 
internes  des  piles,  des  colonnettes,  pour  les  ogives  et  les 
formerets  de  la  voûte  actuelle. 

Au  rez-de-chaussée,  la  porte  présente  un  arc  surbaissé 
décoré  de  têtes  plates.  Une  autre  survivance  romane  se 
remanpu'à  Tarchivolte  sui)érieure  :  ses  l)At()ns  brisés:  mais 


KC.LTSE    DK    REUMHUKS  Li).') 

ils  sont  (IrLachés  des  claveaux  cl  comme  enfilés  snr  nn 
boudin. 

A  l'ouest,  le  pi-emier  étage  est  perce''  d'un  grand  arc  dont 
la  niouluration  repose  sur  des  colonnes  engagées  dans 
langle  des  pieds-droits.  Au  fond  s'ouvrent  deux  lanc(>ttes 
.  encadrées  dune  archivolte  torique  ;  deux  colonnettes  à  tail- 
loir rond,  accolées  lune  à  l'autre,  reçoivent  la  retombée  com- 
mune. Un  oeulus  les  surmonte. 

Sur  les  murs  latéraux,  des  arcs  du  même  genre  sont  per- 
cés. Le  fond  est  décoré  de  deux  lancettes  aveugles.  Seul 
l'oculus  du  tympan  est  ajouré.  Les  colonnettes  sont  en  dc'dit. 
Le  profd  des  ogives  est  un  boudin  sur  un  claveau  étroit, 
dont  les  angles  sont  abattus  par  un  cavet. 

A  l'entrée  de  la  nef,  le  doubleau  présente  deux  archivoltes 
en  retrait,  avec  boudins  dans  l'angle  des  claveaux.  Dans 
les  deux  collatéraux  de  la  tour,  on  a  également  opéré  des 
remaniements.  Chacun  d'eux  est  éclairé  par  une  fenêtre  en 
plein  cintre  sur  le  mur  de  façade  et  par  deux  sur  les 
murs  de  côté;  ces  fenêtres,  très  ébrasées,  sont  encadrées 
d'une  archivolte  et  de  deux  colonnettes  engagées. 

On  peut  croire  que  les  voûtes  y  ont  été  relancées.  On  s'en 
rend  mieux  compte  au  collatéral  nord.  Sur  le  mur  nord 
existait  une  demi-colonne,  flanquée  de  deux  quarts  de  co- 
lonne, remontant  au  XIP  siècle  et  correspondant  à  la  pile  du 
clocher.  L'arc  mettait  en  communication  le  collatéral  nord 
du  clocher  et  le  bas-côté  de  la  nef.  Ce  groupe,  en  liaison 
avec  les  murs,  reçut,  comme  ailleurs,  la  dc'coration  de 
ses  chapiteaux  et  les  boudins  engagés  des  deux  archi- 
voltes du  doubleau;  mais  il  n'y  avait  pas  de  place  pour 
l'ogive.  On  logea  donc  dans  l'angle,  près  des  sommiers  de 
ce  doubleau,  un  chapiteau  doni  le  tailloii-  se  présente  norma- 
lement à  l'ogive.  Quant  au  fût,  ne  sachant  trop  comment  le 
placer,  il  semble  que  l'on  s'en  soit  toujours  passe''.  Par  symé- 
trie, la  pile  du  clocher  reçut  une  colonnette  supj)lémentairo. 

Chacune   de    ces   travées   est   voûtée   de    cin(|    brandies 
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d'ogives.  La  cinquième  nervure  repose  sur  une  colonne 
appliquée  entre  les  deux  fenêtres;  il  n"y  a  néanmoins  que 
quatre  voûtains,  car  cette  branche,  plaquée  contre  la  lu- 
nette, sans  formerets,  de  la  voûte,  se  casse  en  quelque 
sorte,  pour  aller  se  coller  le  long-  du  voùtain.  Cette  disposi- 
tion, refaite  peu  soigneusement  au  nord,  a  été  restituée  plus 
exactement  au  sud. 

Les  deux  travées  occidentales  de  la  nef  ont  été  cons- 
truites au  XIII''  siècle,  mais  sur  un  plan  qui  a  l'intention 
bien  évidente  d'imiter  la  partie  plus  ancienne. 

Seule,  la  pile  qui  sépare  ces  deux  premières  travées  appar- 
tient entièrement  au  XllP  siècle.  Sur  les  piles  nord-est  et 
sud -est  du  clocher,  c'est  encore  la  demi -colonne  avec 
quarts  de  colonne  qui  reçoit  les  archivoltes.  Après  la 
seconde  travée  vient  la  première  pile  de  la  construction  du 
XIP  siècle;  c'est  d'ailleurs  cette  pile  qui  a  servi  de  modèle 
à  l'architecte  du  XUL  siècle  :  face  à  la  nef,  un  pilastre  carré, 
flanqué  de  deux  colonnettes,  est  destiné  aux  retombées  des 
voûtes;  pour  le  doubleau  et  les  ogives  du  collatéral,  on 
compte  trois  colonnettes;  enfin,  pour  les  deux  archivoltes 
des  grandes  arcades,  on  voit,  de  part  et  d'autre,  une 
demi-colonne  appliquée  contre  un  pilastre  et  deux  coloriues 
engagées.  Les  chapiteaux  et  les  tailloirs  sont  du  même  style 
que  sous  la  tour.  L'archivolte  interne  présente  trois  tores  iné- 
gaux ;  l'archivolte  externe  est  décorée  sur  l'angle  d'un 
boudin  entre  deux  gorges.  Un  bandeau  règne  avec  le  tail- 
loir des  supports  de  la  voûte.  Les  fenêtres  en  plein  cintre, 
à  boudin  continu,  légèrement  trilobées  au  fond  de  l'ébrase- 
ment,  s'ouvrent  entre  deux  colonnettes.  Il  n"y  a  pas  de  for- 
merets. Deux  croisées  d'ogives  couvrent  ces  deux  travées; 
leur  profd  donne  un  boudin  sur  un  claveau  élégi  de  deux 
cavets,  comme  sous  le  clocher. 

Les  collatéraux  sont  voûtés  d'ogives  de  même  profil. 
Trois  colonnettes  du  XIII^  siècle,  correspondant  à  la  pile 
de  même  époque,  portent  le  doubleau  et  les  ogives  entre 
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1.1  ]H'oniièi'C  et  la  seconde  travée  du  collatéral.  I.e  doubleau 
suivant  utilise  un  support  du  XII'  siècle. 

Les  quatre  autres  travées  de  la  nef,  plus  anciennes,  pré- 
sentent une  alternance  de  piles  fortes  et  de  piles  faibles. 
Elles  sont  couvertes  de  deux  voûtes  sexpartites.  Les  piles 
fortes  sont  constituées  comme  celle  à  qui  elles  ont  servi  de 
modèle;  elles  sont  seulement  dun  aspect  un  peu  plus  lourd. 
Les  piles  faibles  sont  des  massifs  cylindriques  ilanqués  de 
deux  pilastres,  l'un  pour  la  branche  médiane  de  la  voûte 
sexpartite:  lautre  pour  le  doubleau  du  bas-côté. 


Ogives   de  la    nef. 


Les  bases,  mal  conservées,  montrent  soit  un  i^'lacis.  soit 
un  cavet  sur  un  gros  tore.  Les  chapiteaux  sont  à  godrons 
ornés.  Un  bandeau,  un  filet  et  un  cavet  se  protilent  sur  les 
tailloirs.  Ii"archivolt(^  externe  est  décorée  dune  frette  cré- 
nelée. A  linlrados  de  rarchivolte  interne  s  appli(|U('nt  trois 
boudins  inégaux.  Le  pilastre  simple,  qui  est  ihuupié  de 
colonnettes  h  la  })ile  forte.  |)asse  dfn^'int  le  support,  dont 
il  coupe  les  tailloirs,  et  moule  recevoir  les  r(>tombées  des 
voûtes.  Les  pilastres  se  couronnent  dune  inqxiste  godrou- 
née.    [^es    chaniti'anx   des  colonnettes    sont,    sui'    leur   r('(t('' 
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externe,  munis  d'un  prolongement  en  g-odron  pour  recevoir 
le  tailloir  élargi  et  normal  à  l'ogive.  Le  tailloir,  de  même 
profil,  se  continue  d'une  travée  à  l'autre  au-dessous  des  fenê- 
tres. Ces  fenêtres  sont  en  plein  cintre  ;  larchivolte,  non  mou- 
lurée, repose  sur  deux  colonnettes  engagées,  dont  le  tailloir 
se  prolonge  en  bandeau  le  long  de  la  lunette,  mais  du  côté 
des  ogives  seulement.  Du  côté  de  la  branche  centrale,  les 
fenêtres  sont  tangentes  à  cette  branche,  car  elles  ne  sont 
pas  dans  l'axe  des  grandes  arcades. 

Les  voûtes  sont  de  «  fausses  voûtes  sexpartites  » ,  comme 
celles  de  la  Trinité  de  Caen.  Ogives,  doubleaux  et  branches 
médianes  ont  pour  profil  trois  demi-boudins  inégaux. 
Le  départ  des  branches  médianes  est  surhaussé.  Le  départ 
des  ogives  a  parfois  provoqué  des  entailles  dans  le  nu  du 
mur.  La  voûte  semble  bien  ne  pas  être  bombée. 

Ces  quatre  travées  paraissent  homogènes  dans  toute  leur 
élévation  :  les  supports  des  voûtes  sont  prévus  ;  le  plan  des 
piles  est  logique  et  régulier  ;  la  décoration  des  chapiteaux 
des  piles  est  la  même  que  celle  des  pilastres  et  des  colonnettes 
de  la  voûte  ;  les  fenêtres  sont  désaxées  ;  elles  ont  donc  été 
construites  en  même  temps  que  les  voûtes. 

L'alternance  appartient  à  la  construction  primitive.  Néan- 
moins on  a  pensé  parfois  que  les  voûtes  ont  été  ajoutées 
après  coup,  supposant  en  ce  cas  que.  seul  le  pilastre  des 
piles  fortes  existait  ;  les  colonnes  qui  le  flanquent  auraient 
été  un  relancement,  ainsi  que  le  pilastre  des  piles  faibles. 
Peut-être,  pour  défendre  cette  opinion,  ne  faut-il  pas  tirer 
argument  des  traces  de  bûchage  dans  les  murs,  au  départ 
des  ogives,  puisqu'on  pourrait  objecter  que  ce  défaut  pro- 
vient de  la  maladresse  des  constructeurs  :  leurs  erreurs  de 
calcul  auraient  nécessité  ces  entailles  dans  un  mur  cons- 
truit avant  les  voûtes,  mais  dans  la  même  campagne,  bien 
que  l'usage  habituel  ne  soit  pas  de  monter  les  murs  laté- 
raux avant  les  voûtes. 

On  s'appuie  également  sur  ce  fail   ipie  le  pilastre  de  la 
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pile  l'aihle  vient  Ijutei-  contre  les  frettes  ciM-nelées  dt;s  archi- 
voltes externes  et  les  recouvrir  en  partie.  Le  relancement  est 
donc  visible  en  cet  endroit,  mais  c'est  plutôt  un  repentir  en 
cours  d'exécution.  L'archivolte  avec  frettes  crénelées  échappe 
parfaitement  de  chaque  côté  du  pilastre  de  la  pile  forte;  à  la 
])ile  faible,  s'il  y  avait  une  colonnette  au  lieu  d'un  pilastre,  il 
en  serait  de  même.  Les  piles  faibles  seraient  de  même  plan 
que  celles  de  Ouistreham,  peut-être  pendant  l'exécution  des 
travaux  a-t-on  jugé  cette  colonnette  un  peu  faible  par  rap- 
port à  l'épaisseur  de  la  branche  centrale  des  voûtes  prévues 
dès  le  principe:  on  l'aura  alors  remplacée  par  un  pilastre. 
En  tout  cas,  même  si  les  voûtes  avaient  été  rajoutées, 
l'identité  des  profds  aux  divers  niveaux  de  l'édifice  montre 
que  le  relancement  des  voûtes  aurait  été  opéré  peu  de 
temps  après  la  première  campag-ne. 

Les  collatéraux  sont  voûtés  d'ogives,  dont  le  profil  est  un 
demi-boudin  accosté  de  deux  fdets  et  appliqué  au  claveau. 
Le  pilastre  godronné,  portant  les  doubleaux  à  claveaux 
plats,  est  flanqué  de  colonnettes  avec  tailloir  normal,  mou- 
luri'  d'un  côté  seulement,  pour  r<'cevoir  les  ogives.  De  même 
à  la  pile  forte,  les  colonnettes  sont  détachées  du  resl(^  de  la 
pile.  A  la  pile  faible,  les  ogives  ont  trouvé  place  sur  le  tailloir 
circulaire. 

L'arc  ouvrant  le  chœur  appartient  aussi  à  l'époque  de  la 
nef.  Ses  deux  archivoltes  sont  décorées  à  l'intrados  d  un 
demi-boudin  ;  elles  reposent  su-r  une  demi-colonne, aujour- 
d'hni  coupée  en  partie  et  llan(pi(''e  de  deux  colonnes  enga- 
gées. Les  cha])iteaux  pi-('sentenl  encore  des  godrons. 

Chœur.  —  Sui'  les  piles  rondes  des  deux  j)i'('inières  trav('es 
viennent  s"apj)liquer.  l'ace  à  la  nef  et  aux  collatéraux,  trois 
petites  colonnettes,  et  une  seule  colonnette  de  cha(iiic  côl('', 
répondant  k  la  mouluration  interne  de  rarchivolle.  Des 
gorges  l'oi'i  liant  coin  nie  de  très  profondes  on  du  la  lions  reli(Mil 
les  diverses  partiels  de  ce  support. 
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Les  bases,  à  deux  tores  séparés  |)ai'  une  iii<>f^e.  reposent 
sur  un  socle  élevé.  Les  chapiteaux,  à  crochets  ileuris  et  à 
tailloir  en  larmier,  sont  tous  au  même  niveau,  saut  aux  trois 
colonnettes  de  la  voûte,  dont  h*  clia])iloau  moule  jusqu'aux 
retombées  de  cette  voûte. 

Les  archivoltes  des  grandes  arcadiîs  pi-ésentenl  plusieurs 
boudins  à  fdet  entre  des  gorges  profondes.  Un  bandeau 
marrpie  Fétagc  des  fenêtres.  Elles  sont  encadrées  d'un  bou- 
din continu  et  aminci .  Dans  le  bas  des  pieds-droits,  une  baie 
sous  linteau  indique  le  passage  de  circulation.  Au-dessus 
de  ce  linteau,  mais  près  du  boudin  d'encadrement,  un 
petit  cul  de-lampe  reçoit  une  courte  colounette  et  son  cha- 
piteau. Elle  est  destinée  à  soutenir  un  groupe  de  boudins  sé- 
parés par  des  gorges,  qui  vient  s'appliquer  contre  l'intérieur 
de  l'arc.  Le  mur  externe  est  percé  d'une  baie  subdivisée  en 
lancettes. 

Les  d('ux  dernières  travées  forment  chevet.  Le  bas  d(^s 
murs  est  plein,  sauf  une  arcade  basse  ouverte  postérieure- 
ment entre  la  dernière  travée  du  collatéral  nord  et  le  chevet. 
Les  colonnettes  de  la  voûte  reposent  sur  de  beaux  culs-de- 
lampe.  Un  cordon  indique  l'étage  des  fenêtres,  beaucoup 
plus  allongées  que  dans  la  première  partie  du  chœur.  A  part 
leur  dimension,  elles  sont  absolument  semblables  à  celles 
qui  ont  été  décrites;  seulement  au  sud,  comme  il  n'y  a  pas 
de  collatéral,  elles  sont  vitrées  sur  toute  la  hauteur.  Devant 
elles  court  la  galerie  ajourée  du  passage  de  circulation.  Il 
consiste  en  un  rang  d'arcs  trilobés,  avec  trèfles  dans  les 
écoinçons  et  une  ligne  de  quatre-leuilles  au-dessus. 

Le  chevet  plat  est  (>clairé  de  trois  lancettes  inégales.  La 
courbe  de  leur  arc,  du  côté  du  formeret,  n'est  autre  que 
celle  de  ce  formeret.  Chacune  de  ces  lancettes  est  traitée 
comme  les  fenêtres  latérales  et  s'ouvre  derrière  la  galerie 
ajourée  qui  borde  le  passage  à  Iraversles  pieds-droits. 

(",e  chevet  rappelle  le  clioMir  de  l'abbaye  de  Longues. 
La  [)ro[)ortion  est  la  même.  Certains  détails  se  ressemblent 
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parce  qu  ils  sont,  do  part  cl  d  aiilic  li-cs  iKirinands.  les 
chapiteaux  notamment  et  les  culs-d(>-lampe.  Dans  la  nd'.  un 
tore  à  filet  entre  deux  g'org'cs  se  [)rofile  sur  les  og-ives  et  les 
doubleaux. 

Dans  les  bas-côtés,  le  tore  est  simplement  aminci:  les  voû- 
tes reposent  sur  des  groupes  de  trois  colonnes  l'o-alcs.  Les 
fenèlres  sont  en  lancette,  avec  archivolte  dencadrcment  et 
meneau  chanlVeiné  pour  la  subdivision.  Le  tableau  dautel. 
au  l'ond  du  collatéral  nord,  remonte  au  XVI''  siècle.  C'est 
une  Crucifixion,  Iroj)  restaurée. 

Extérieur.  —  i>a  souche  de  la  tour  l'oi-me  une  masse 
rectaug'ulaire  (''|)aul(''e  de  contrerorls  doublés  et  sans  ressauts. 
Dans  les  contreforts  de  lang-le  sud-ouest  sont  perct'es  de 
petites  baies  qui  t'clairent  lescalier. 

[ja  porte  s  ouvre  sous  un  arc  surbaissé.  Les  premiers 
claveaux  reposent  en  arrière  des  pieds-droits  garnis  d'une 
colonnette.  Cet  arc  reproduit  peut-être  le  dessin  dune 
porte  antérieure;  il  est  inscrit  dans  un  plein  cintre  beau- 
coup j)lus  élevé,  qui  présente  deux  archivoltes  :  lune  est 
décorée  de  bâtons  brisés  et  détachés,  comme  à  lintérieur. 
Elles  reposent  sur  deux  colonnettes  engag-ées  dans  ft-brase- 
ment,  de  chaque  côt(''.  Devant  cet  arc  se  place  un  très  joli 
porche,  voûté  d'une  croisée  d'ogives. 

Une  toiture  de  pierre  couvre  ce  porche,  dont  le  pignon 
forme  une  sorte  de  gable  plein,  décoré  d'une  grande  rosace 
à  huit  lobes. 

L(!  comble  du  porche  cache  eu  partie  la  grande  fenêtre 
ouverte  à  l'ouest  de  la  base  de  la  tour.  C'est  un  grand  ai-c 
tiers-point  encadrant  un  arc  un  peu  |)his  aigu.  (|ui  est  redivisé 
lui-même  en  deux  lancettes. 

Sur  les  faces  nord  et  sud,  au-dessus  du  comble  eu  ai)pen- 
lis  des  collatéraux.  i'ègu(>  une  s(''rie  d'arcatures  oriu'es  de 
boudius  et  de  gorg<'s.  Les  coiouues  porIcMil  des  chapiteaux 
à  corbeille  ronde  feuillau'(''e  et  des  tailloii's  de  même  fornu;. 
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A  deux  des  arcaturcs,  le  chapiteau  n'est  pas  soutenu  par  un 
fût.  mais  par  un  simple  petit  cul-de-lampe,  afin  de  ne  point 
gêner  un  grand  oculus  percé  au-dessous,  dans  le  nu  du 
mur  :  c'est  celui  qui  éclaire  le  tympan  des  baies  latérales  à 
l'intérieur.  Toutefois,  par  une  singulière  particularité,  sous 
cet  oculus,  des  bases  semblent  attendre  des  colonnes. 

Au-dessus  du  glacis  des  contreforts,  un  grand  glacis 
imbriqué,  décoré  de  même,  fait  tout  le  tour  du  clocher  pour 
en  diminuer  le  cube.  C'est  à  ce  niveau  que  durent  être  repris 
les  travaux,  au  XIIP  siècle.  Le  glacis  est  surmonté  d'un 
rang  de  quatre-feuilles  creux  et  d'un  bandeau. 

La  tour  possède  avant  la  flèche  deux  étages  au  lieu 
d'un,  comme  d'ordinaire.  A  part  cette  différence  et  la  pré- 
sence de  six  arcatures  au  lieu  de  quatre  sur  ce  premier 
étage,  l'édifice  rentre  dans  le  type  connu  des  tours  sans 
contreforts  apparents  et  garnies  de  colonnettes  engagées 
dans  les  angles. 

Au  premier  étage,  les  arcatures  voisines  des  angles  ont 
une  seule  archivolte  ;  les  suivantes,  deux  ;  enfin  les  deux 
arcatures  du  milieu,  trois  archivoltes.  Un  bandeau  marque 
le  second  étage,  légèrement  en  retrait.  Les  deux  arcatures 
vers  les  angles  sont  surhaussées  ;  elles  n'ont  qu'une  archi- 
volte ;  le  tympan  est  décoré  d'un  trèfle.  Les  deux  arcatures 
du  milieu  ont  trois  archivoltes  ;  le  tympan  est  ajouré  d'un 
trilobé.  Un  meneau  vertical  subdivise  la  baie  ;  il  est  étré- 
sillonné  par  un  meneau  transversal. 

Un  rang  de  quatre-feuilles  gravés  sert  de  corniche;  aux 
quatre  angles  se  dresse  un  animal  fantastique.  La  flèche 
est  à  huit  pans  couverts  alternativement  de  stries  et  d'im- 
brications. Un  boudin  garnit  les  arêtes.  Une  étroite  lucarne 
s'ouvre  à  la  base  des  quatre  pans  principaux.  î.es  clochetons 
octogones,  également  de  petite  dimension  par  rapport  à  la 
flèche,  présentent  deux  étages. 

Le  mur  qui  ferme  les  collatéraux,  sur  la  façade,  est  décoré 
d  arcaturcs  refaites  d'après  des  traces  anciennes.  Le  comble 
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en  appentis  de  ces  bas-eùtés  est  |)lus  rh^xr  j)onr  la  partie 
correspondant  à  la  tour  que  pour  e(41e  qui  borde  la  nef.  Le 
mur  nord  est  orné'  d'arcatures  plein  cintre,  également  refai- 
tes. La  corniche  forme  une  suite  de  petits  arcs  brises  et  sub- 
divisés, comme  une  corniche  beauvaisine. 

C'est  une  véritable  corniche  de  ce  genre  qui  se  trouve  le 
long  des  deux  premières  travées  d(;  la  nef.  Chacune  d'elles, 
séparée  de  l'autre  par  un  contrefort  ])lat,  présente  trois 
arcatures  brisées.  Aux  quatre  travées  suivantes,  les  contre- 
forts plats  séparent  des  arcatures  plein  cintre  disposées  de 
deux  en  deux.  Les  fenêtres  percées  au-dessous  sont  placées 
deux  par  deux  également,  mais  situées  à  droite  et  à  gauche 
des  contreforts  qui  répondent  à  la  branche  médiane  de  la 
voûte.  La  corniche  est  à  modillons.  Au  collatéral  nord,  très 
modernisé,  ainsi  que  celui  du  sud,  s'ouvre  une  porte  abritée 
sous  un  porche  fermé.  Ce  porche,  couvert  dune  voûte 
d'ogives,  est  surmonté  dune  toiture  de  pierre.  L'arc  d'entrée 
a  été  modifié  au  XV''  siècle. 

Le  fond  du  porche  est  compris  entre  deux  arcs-boutants 
que  l'on  a  ajoutés  à  la  première  demi-travée  sexpartite  du 
côté  ouest.  Il  en  a  été  de  même  sur  le  bas-côté  sud.  Les 
culées  sont  semblables  à  celles  des  arcs-boutants  du 
chœur. 

Le  chœur  est  plus  élevé  que  la  nef.  Des  arcs-boutants 
correspondent  à  chaque  doubleau  ;  leur  culée  consiste  en  un 
massif  assez  mince,  dont  le  couronnement  est  une  courte 
flèche  quadrangulaire :  elle  dépasse  une  jjàtière  de  pierre 
faisant  face  au  spectateur,  qui  amortit  les  contreforts  du  col- 
latéral. Un  glacis  en  larmier  entoure  les  contreforts  et  se 
prolonge  en  cordon  sur  le  bas-côté.  A  la  première  travée 
nord,  il  suit  même,  comme  à  Ouville,  la  courbe  dune  jolie 
porte,  aujourd'hui  bouchée,  avec  deux  archivoltes,  quatre 
colonnettes  et  un  tympan  couvert  de  rinceaux. 

Sur  le  côté  sud  du  clKeur.  l(\s  deux  premières  travées 
seul(>ment  sont  ('■pauh'es  par  des  arcs-boutants.  puisque  le 
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collalcral  ne  s  étend  pas  plus  loin.  Des  contreforts  avec  un 
glacis  rapide  suffisent  pour  le  reste  du  chevet  comme  pour 
le  pignon  percé  de  trois  lancettes. 


LANGRUNE 

L'église  de  Langrune  comprend  une  nef  bordée  de  collaté- 
raux; un  transept  dont  le  carré  est  surmonté  dune  tour- 
lanterne;  deux  croisillons  avec  une  petite  chapelle  rectangu- 
laire à  Test  ;  un  chœur  d'une  travée  droite  suivie  d'une 
abside  à  cinq  pans.  Toute  l'église  date  du  XIIl^  siècle,  mais 
la  nef,  construite  elle-même  en  deux  campagnes,  est  anté- 
rieure au  reste  de  l'édifice. 

La  nef  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de 
Saint-Gilles  de  Caen.  L'élévation  est  absolument  la  même: 
des  arcades  portées  sur  des  colonnes  courtes  et  trapues  ;  un 
triforium  simulé,  composé  d'une  suite  d'arcatures  ;  enfin 
de  petites  fenêtres  en  lancette,  percées  sous  les  formerets  de 
la  voûte.  Les  supports  de  cette  voûte  reposent,  comme  à 
Saint-Gilles,  sur  des  culs-de-lampe.  Toutes  les  bases  des 
colonnes  cylindriques  de  la  nef  présentent  deux  tores  très 
aplatis,  sur  un  haut  socle  circulaire.  Elles  paraissent  sus- 
pectes, de  même  que  les  chapiteaux  des  deux  demi-colonnes 
appliquées  contre  le  mur  de  fond  et  ceux  des  trois  colonnes 
suivantes.  Leur  sculpture  pauvre  et  sans  caractère,  la  mai- 
greur de  leur  tailloir  informe  font  supposer  que  le  tout 
a  été  retaillé  à  une  époque  assez  moderne,  aux  dépens  de  la 
partie  supérieure  de  la  colonne  primitive.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  tenir  compte  de  ces  colonnes.  Toute  fois,  dans  ces  trois 
premières  travées,  il  existe  des  difîérences  qui  prouvent  que 
la  nef  fut  construite  en  deux  campagnes.  Les  grandes  arca- 
des sont  en  plein  cintre  :  leur  intrados  est  orné  de  trois 
])Oudins  accolés.  Un  bandeau  en  forme  de  glacis,  qui  con- 
tourne t'galenient  la  base  actuelle  des  colonnes  de  la  voûte. 
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rcc'oil  les  arcalui'cs  du  triroriiiui  simulé:  ('"('St  uuc  siiilc 
(lares  on  lancetle  rvidrs  dans  des  linteaux  de  j)ionr  cL 
poi'U's  sur  de  minces  eolonnetles  :  le  socle  est  rond,  comme 
le  tailloir.  I>es  trois  colonnes  de  la  voûte  sont  collées  lour- 
dement les  unes  aux  autres,  sous  un  même  tailloir  circulaiic. 
Au  bas  de  l'écoinçon  des  grandes  arcades,  un  cul-dc-lampc 
avec  feuillages  paraît  ancien  ;  il  est  surmonté  de  trois 
fragments  circulaires,  sans  doute  les  bases  primitives  des 


Grandes  arcades  de  la  nef. 


colonnes  de  la  voûte.  I>a  partie;  inH'rieure  de  ces  colonnes 
a  été  enlevée  à  une  époque  postérieure,  i)0ur  faire  plac(>  à 
des  statues. 

A  partir  de  la  quatrième  travée,  le  travail  est  plus  lin.  Les 
colonnes ontlcurs  cliaj)iteaux  décorés  d'un  rang  de  feuilles  ou 
de  crochets  saillants  et  partiellement  détachés  de  la  corbeille: 
le  tailloir  rond  présente  une  uinuliire  en  lai-niiei'.  Les  gi-andes 
arcades  sdiit  l(''S4'èrenienl  hrisi'es:  à   liuli'adds.    les  boudins 
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sonl,  séparés  par  des  g'orgcs  ;  les  claveaux,  à  Fexté- 
rieur,  sont  ornés  dun  tore  avec  gorges.  11  n'y  a  pas  trace 
de  culs-de-lampe  entre  les  écoinçons.  Aux  arcatures,  le 
socle  des  colonnettes  est  carré,  le  chapiteau  plus  soigné  ; 
certaines  corbeilles  circulaires  demeurent  entièrement 
lisses,  comme  au  cloître  du  Mont-Saint-Michel,  ce  qui  est 
peu  commun  en  Normandie,  mais  fréquent  en  Angleterre. 
L'archivolte   est   ornée  d'un   boudin    et   non  d'une  gorge. 

Les  trois  colonnes  de  la  voûte  sont  nettement  détachées  les 
unes  des  autres;  elles  ont  trois  tailloirs  circulaires. 

Partout,  les  fenêtres  hautes,  très  ébrasées,  forment,  à 
l'extérieur,  une  étroite  lancette;  à  l'intérieur,  leur  arc  est 
constitué  par  la  partie  supérieure  du  formeret  lui-même. 
A  partir  de  la  quatrième  travée,  il  n'y  a  plus  de  glacis  aux 
fenêtres. 

Sur  toute  la  nef,  les  ogives  et  les  doubleaux  sont  de  même 
profil:  un  boudin  élcgi  de  deux  cavets  sur  un  claveau  étroit. 
Les  colonnes  de  la  voûte  reposent  sur  un  cul- de-lampe  placé 
au-dessous  du  bandeau  servant  de  base  au  triforium.  La 
plupart  de  ces  culs-de-lampe  sont  modernes.  Mais  sur  la 
paroi  sud,  une  tête  d'oiseau  fantastique  est  ancienne.  Ce 
cul-de-lampe  se  trouve  placé,  comme  les  modernes,  sous 
le  bandeau. 

Par  contre,  dans  l'angle  du  mur  de  fond  et  des  murs  de 
la  nef,  la  colonnette  unique  de  la  voûte  descend  plus  bas 
que  les  arcatures  du  triforium  ;  son  fût  se  prolonge  jusquà 
un  petit  culot  en  entonnoir,  avec  queue  détachée  :  ce  culot 
est  au  même  niveau  que  les  culots,  inutiles  aujourd'hui,  des 
trois  premières  travées.  Dans  la  première  campagne, 
aurait-on  imité  de  plus  près  la  nef  de  Saint-Gilles  de  Caen, 
où  les  culots  sont  placés  de  cette  façon.  Faut-il  croire  à  un 
repentir  dans  la  deuxième  campagne  ? 

.Le  carré  du  transept  comprend  quatre  grands  arcs 
brisés,  dont  les  moukirations  nombreuses  indiquent  trois 
arcbivoltes  distinctes  :  ce  sont  des  boudins,  entre  des  gorges 
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et  des  cavets,  qui  marquent  chacune  des  divisions.  Les  piliers 
sur  plan  en  losange  sont  cantonnés  de  colonnettes  répondant 
aux  divisions  des  archivoltes.  Pour  chaque  arc  c'est,  à 
l'angle  des  piliers,  une  colonne  ;  puis  deux  autres  colonnes 
entourées  de  gorges  profondes,  dont  les  courbes  se  rejoi- 
gnent sur  un  filet  vertical.  Au  carré  du  transept,  (pie  les 
faces  des  piliers  coupent  en  diagonale,  on  voit  donc  toute 
une  série  de  colonnes,  de  gorges  et  de  filets  placés  sur  une 
même  ligne.  Au  milieu  de  ces  profils,  on  compte  aussi  la 
colonne,  semblable  aux  autres  et  destinée  aux  voûtes  de  la 
tour-lanterne.  Les  piliers  ont  été  restaurés  ainsi  que  leurs 
chapiteaux,  où  se  développent  les  feuillages  normands  très 
refouillés  du  milieu  du  XIIL  siècle. 

Chaque  pan  de  la  tour-lanterne  est  divisé  en  deux 
parties  par  une  colonnette  partant  d'un  cordon  qui  court 
au-dessus  des  grands  arcs  du  carré.  Ces  colonnettes  et  les 
quatre  colonnettes  des  angles  sont  couronnées  de  chapiteaux 
à  tailloirs  ronds;  elles  portent  les  huit  branches  de  la  voûte, 
réunies  au  centre  sur  un  trou  de  cloche.  Les  formerets  de 
cette  voûte  ne  sont  pas  des  arcs  réguliers  ;  l'une  des  courbes 
est  plus  grande  que  lautre.  Les  voûtains  sont  presque 
verticaux  du  côté  de  la  branche;  nKîdiane  ;  leur  aspect  rap- 
pelle un  peu  celui  des  «  fausses  voûtes  sexpartites  ».  On 
distingue  néanmoins  des  restes  d'arcs,  de  forme  ordinaire  ; 
peut-être  la  voûte  est-elle  moderne,  —  quoique  le  [)rofil  des 
nervures,  un  boudin  entre  deux  gorges,  soit  bon.  Peut-être 
aussi,  puisque  ce  tracé  se  retrouve  ailleurs,  faut-il  voir  une 
réminiscence  des  voûtes  sexpartites  de  la  i-égion  de 
Caen.  Entre  chacune  des  colonnes  de  la  lanterne  sont 
percées  deux  baies  superposées,  soit  quatre  en  tout 
par  paroi.  Toutes  ont  leurs  pieds-droits  traversés  par  un 
passage  pratiqué  dans  le  mur  aux  deux  niveaux  ;  mais 
à  l'étage  inféricair,  elles  sont  plus  basses  et  le  fond  reste 
plein;  à  l'étage  supérieur,  elles  sont  très  élancées  et  divi- 
sées   en  deux  lancettes    ])ar   un    meneau    central.    Devant 
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ces  baies  ont  été  posées  des  balustrades,  au  XYII"  et  au 
XIX"  siècle. 

Au-dessus  des  croisillons  sélève  une  voûte  d'ogives.  La 
communfcation  avec  les  collatéraux  se  fait  par  des  arcs 
brisés,  modernes,  à  en  juger  d'après  leur  singulier  appareil- 
lage. Les  murs  de  fond  sont  éclairés  d'une  grande  fenêtre 
dont  lare  ne  suit  pas  la  courbe  du  formeret  ;  les  lancettes 
sont  recoupées.  Dans  le  mur  oriental  est  pratiquée,  de 
chaque  côté,  une  petite  chapelle  rectangulaire  qui  s'ouvre 
sur  la  nef  par  un  arc  surbaissé  ;  les  moulurations  pénè- 
trent directement  dans  des  pieds-droits.  En  effet,  ces  petites 


Ogives  de  la  niche. 

chapelles  sont,  comme  on  le  voit  à  l'extérieur,  placées  entre 
des  contreforts  :  leur  arc  d'entrée  forme  étrésillon.  Elles  sont 
voûtées  d'une  petite  croisée  d'ogives,  éclairées  d'une  grande 
fenêtre  à  lancettes  et  munies  de  jolies  piscines. 

Dans  le  mur  de  fond  du  croisillon  nord,  un  petit  arc 
ouvre  sur  une  petite  chapelle  carrée,  voûtée  d'une  croisée 
d'ogives:  c'est  un  ancien  porche.  Dans  l'intérieur  de  ce 
réduit  subsiste  l'ancienne  porte,  très  décorée  d'archivoltes 
et  de  colonnettes. 

La  travée    droite  du  chœur  est  couverte  d'une  croisée 


Ch;inli;it,  dcl. 


Eglise  de  LangTune. 

Niche  du  chevet. 
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d'ogives  et  l'abside  d  une  voûte  à  cinq  ])ranclies.  Trois 
colonnettes  portent  le  doubleau  intermédiaire  et  les  ogives 
voisines  ;  une  seule  est  logée  dans  chacun  des  angles  de 
labside.  Les  nervures  ont  pour  profil  un  boudin  aminci 
entre  deux  gorges  très  dégagées.  L'élévation  du  chœur  se 
divise  en  deux  étages  séparés  par  un  cordon  mouluré  : 
d'abord  de  hautes  arcatures  portées  sur  de  minces  colon- 
nettes,  sauf  au  coté  sud  de  la  travée  droite  et  au  premier  pan 
de  l'abside  de  ce  môme  côté.  Ce  pan  est  occup<''  par  une 
piscine  en  lancette,  avec  colonnes  engagées,  qui  n'est  que  la 
moitié  d'une  ancienne  piscine  géminée,  comme  le  montrent 
encore  les  traces  de  claveaux  dans  le  mur. 

Au-dessus  des  arcatures  du  pan  voisin  on  lit  en  lettres 
onciales  l'inscription  suivante  : 

L'AN  DE  GRACE  MIL  CC  IIII'"'  XVIII  SE  MONTA  L'ORGE 
DEU  QUEMUN  A  IIII  MUIS  ET  II  SETIERS  QUE  DONA  MA- 
HAUT  FEMME  ADAN  FLAMENC  ESCUIER. 

Dans  le  pan  de  l'axe  on  vient  de  découvrir  une  niche 
d'autel  voûtée  d'ogives. 

Les  fenêtres  en  lancette  sont  bordées  d  un  boudin  continu. 
Larchivolte,  formée  d'un  boudin  entre  gorges,  repose  sur 
deux  hautes  colonnettes  dont  le  tailloir  est  carré.  A  la 
travée  droite,  cet  encadrement,  plus  large,  contient  deux 
lancettes  simulées  avec  colonne  centrale:  dans  le  tympan 
est  sculptée  une  rosace  de  feuillages. 

Au  carré  du  transept  les  bas(*s  consistent  en  un  tore 
aplati,  séparé  par  une  gorge  d'un  tore  beaucouj)  plus  j)etit. 
mais  dans  le  chœur,  la  gorge  a  parfois  disparu  :  les  deux 
tores  débordent  sur  le  socle,  indice  d'une  époque  plus 
avancée.  Cependant  les  tailloirs,  ronds,  octogones  ou  carrés, 
présentent  partout  la  même  moulure  en  larmier  et  les  cha- 
piteaux sont  dune  même  époque.  Ce  sont  de  bons  exeni|)les 
de  chapiteaux  gothiques  nor-inands.  Les  uns  ont  les  erocliels 
arrondis.  Sur  d'autres,  k'  crochet  est  remplac('-  j)ar  une  tète, 
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comme  à  Bernières  ou  à  Norrcy.  On  se  rend  compte  aussi  de 
la  disposition  de  ces  feuillages  qui  donnent  parfois  aux 
chapiteaux  de  cette  époque,  comme  à  Longues  et  dans  bien 
d'autres' monuments  anglais,  tous  les  caractères  d  un  style 
très  avancé,  presque  flamboyant.  Cette  impression  est  due 
soit  au  tailloir  rond,  soit  au  peu  de  souci  qu'a  pris  le  sculp- 
teur dliarmoniser  les  masses  de  sa  corbeille  avecles  angles 
dos  tailloirs  carrés,  et  surtout  à  la  façon  dont  les  feuilles, 
au  lieu  de  faire  crochet,  se  retournent  à  leur  extrémité  pour 
aller  se  coller  contre  le  tailloir:  on  pourrait  les  inscrire 
dans  une  courbe  convexe  et  non  concave. 

Extérieur. —  La  façade,  terminée  par  les  deux  rampants 
Su  pignon,  est  percée  de  deux  lancettes,  creusées  dans  un 
linteau,  et  d'un  oculus.  Elle  est  précédée  d'un  porche  fermé 
de  chaque  côté.  A  l'arc  dentrée,  la  mouluration  se  retourne 
simplement  sur  les  pieds-droits  pour  remplacer  le  cul-do- 
lampe,  comme  aux  fenêtres  de  la  Trinité  do  Falaise.  A  Tinté- 
rieur,  ce  porche  est  voûté  d'une  croisée  dogives  très  bom- 
bée ;  elle  repose  sur  des  culots  feuillages,  terminés  par  une 
queue  cylindrique  rentrant  à.  angle  droit  dans  le  mur.  Le 
profd  des  ogives  est  un  boudin  sur  un  claveau  biseaut*'. 
Les  fenêtres  de  la  nef  sont  en  lancette,  ébrasées  dans  un 
linteau.  La  corniche  est.  on  dents  de  scie,  comme  à 
Saint-Gilles  de  Caen.  Des  arcs-boutants  ont  été  ajoutés 
à  cette  nef,  de  deux  en  deux  travées;  ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
comme  on  la  prétendu,  qu'elle  ait  jamais  été  couverte  de 
voiites  sexpartites.  Ce  travail  a  dû  être  fait  dès  une  époque 
ancienne,  à  en  juger  par  la  base  de  certaines  culées,  for- 
mée de  trois  glacis  superposés.  Ailleurs,  ces  bases  se  conti- 
nuent en  cordon  sur  les  murs  :  leur  profil  dt'note  le  XV« 
siècle.  Deux  portes  sont  percées  dans  la  cinc[uièmo  travée 
des  bas-cùtcs. 

1,0  pignon  des  croisillons  est  ('■paulé  do  contreforts  avec 
liaiils  glacis.  Au  croisillon   nord,   un    contrefort  danglo  a 


ÉGLISE    DE    LANGRUNE  211 

été  caché  partiellement  j)ar  un  }>orche  couvert  d  une  toiture 
de  pierre  excessivement  élevée.  Entre  les  deux  vergants,  le 
pignon  suraigu  reste  plat  et  non  décoré  dun  gable.  Cette 
massive  construction  fut-elle  ajoutée  pour  jouer  le  rôle  d'un 
contrefort  ?  Fin  tout  cas,  sur  le  mur  oriental  des  croisillons, 
si  les  deux  chapelles  existent,  c'est  quelles  occupent  les- 
pace  intermédiaire  entre  deux  larges  massifs  de  maçonnerie, 
réunis  sous  un  même  toit  de  pierre  et  fortifiés  encore  par 
un  autre  contrefort  parallèle  à  l'axe  des  croisillons.  Ces 
précautions  ont  sans  doute  été  prises  pour  mieux  asseoir  la 
tour-lanterne. 

Le  chœur,  très  simple,  est  soutenu  par  des  contreforts 
terminés  en  bâtière.  Au  tiers  de  leur  hauteur,  un  glacis  à 
recouvrement  forme,  par  sapremière  dalle,  un  large  larmier 
taillé  sur  une  autre  pente  ;  il  se  continue  en  cordon  autour 
de  l'édifice.  Les  fenêtres  sont  simplement  chanfreinées  ; 
l'arc  est  bordé  de  dents  de  scie. 

La  masse  imposante  et  admirablement  appareillée  de  la 
tour  se  dresse  entre  les  combles  du  chœur  et  des  croisillons. 
Elle  comprend  un  soubassement,  un  étage  et  une  flèche.  Le 
soubassement,  moins  élevé  que  l'étage,  mais  plus  haut 
cependant  que  les  souches  d'autres  tours,  telles  que  celle 
d'Audrieu,  est  décoré  sur  chaque  face  de  quatre  arcatures. 
liCur  arc  porte  sur  deux  colonnes  engagées  avec  chapiteaux 
à  crochets  et  tailloirs  carrés.  L'archivolte  comprend  un  bou- 
din entre  gorges  ;  elle  a  pour  entourage  un  rang  de  pointes 

.* 
de  diamant  arrêté  par  des  têtes  d'animaux  au  bas  des  écoin- 

çons  et  aux  angles  de  la  construction.  De  semblables  têtes 
saillantes  portent  la  base  des  colonnes.  Les  arcatures  ex- 
ternes sont  en  lancettes  suraiguës  ;  les  deux  du  milieu, 
moins  étroites,  contiennent  les  fenêtres  qui  éclairent  le 
deuxième  étage  de  l'intérieur.  Les  rcmplagcs  ont  ('tc' partiel- 
lementrefaits.  Un  rang  de  trèfles  creux  et  un  bandeau  de  feuil- 
lage arrêtent  ce  soubassement.  L'étage  s'c'lèvc  légèrement 
en  retrait  sur  un  glacis  (|ui  se  prolonge  dans  lébrasement 
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des  arcatures  ;  il  présente  aussi  quatre  arcatures  de  chaque 
côté,  iuégales  d'ouvertures,  comme  en  dessous. 

Des  colonnes,  séparées  par  des  filets  et  par  des  gorges, 
sortent  directement  du  glacis  et  correspondent  aux  archi- 
voltes profondes  des  quatre  lancettefî.  Ces  archivoltes  sont 
au  nomJjre  de  trois  pour  les  arcatures  plus  étroites,  sauf  à 
l'angle  sud-est  où  il  n'y  en  a  quedeux,  à  cause  de  la  présence 
de  l'escalier.  Quatre,  au  contraire,  encadrent  les  baies 
ouvertes  au  milieu  de  chaque  face  et  subdivisées  en  deux  lan- 
cettes qu'étrésillonnent  des  meneaux  transversaux.  Lamou- 
luration  consiste,  comme  d'habitude,  en  boudins  séparés  par 
des  gorges  ;  mais  de  plus,  l'une  des  archivoltes  offre  des 
étoiles  à  quatre  pointes,  très  saillantes,  refouillées  par  le 
dessous  et  ne  tenant  à  l'archivolte  elle-même  que  par  les 
extrémités  des  quatre  pointes.  Des  dents  de  scie  bordent  la 
dernière  archivolte.  Les  trois  colonnes  qui,  sur  chaque  face, 
servent  de  support  commun  aux  dernières  archivoltes, 
reposent  sur  un  monstre  semblable  à  ceux  de  l'étage  infé- 
rieur. Un  pareil  motif  supporte  le  fût  engagé  dans  chacun 
des  angles  de  la  construction. 

La  corniche,  garnie  de  quatre-feuilles  gravés  sous  un  ban- 
deau de  feuillages,  porte  une  flèche  à  huit  pans  avec  boudins 
sur  les  arêtes  et  bandes  horizontales  de  lignes  ou  d'imbri- 
cations. La  partie  supérieure  de  chaque  pan  est  percée 
d'ouvertures,  successivement  polylobées,  quadrilobées  et  tri- 
lobées. L'extrémité  de  la  flèche  vient  d'être  reconstruite, 
avec  les  lucarnes  et  les  clochetons  qui  n'avaient  jamais  été 
exécutés. 
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DOUVRES 


CLOCHER    ET    EGLISE 


La  nerderéglise  de  J3ouvres  est  moderne.Locliœur  etscs 
deux  collatéraux  datent  du  W"  siècle;  ils  coninmiiiquent 
entre  eux  par  de  grandes  arcades,  sont  couverts  de  Ijerccaux 
de  bois  et  se  terminent  par  trois  chevets  plats  qui  suivent 
les  sinuosités  d'un  chemin.  Le  clocher  est  placé  au  nord.  11 
longe  l'extrémité  de  la  nef  et  se  place  devant  le  commence- 
ment du  collatéral.  11  comprend  deux  i)arties  d'époque  diffé- 
rente ;  la  tour  est  du  XII''  siècle  et  la  flèche  du  XllL. 

La  tour  de  Douvres  est  du  type  de  celles  qui  possèdent  des 
contreforts. 

Elle  est  flanquée,  à  chaque  angle,  de  deux  contreforts 
larges  et  assez  plats  ;  ils  s'amincissent  légèrement  à 
chacun  des  trois  étages.  Ces  étages,  séparés  par  un 
cordon  qui  se  retourne  sur  les  contreforts,  sont  légè- 
rement en  retrait  de  l'un  à  l'autre.  Kntre  les  contreforts, 
aux  quatre  coins  de  rédifice,  se  loge  une  colonne.  Au  pre- 
mier des  trois  étages,  le  chapiteau  de  cette  colonne  ne  monte 
pas  jusqu'au  cordon  supérieur;  elle  s'arrête  quelques  assises 
plus  bas,  au  niveau  du  glacis  de  contreforts  supplémen- 
taires ajoutés  aux  cohtreforts  principaux.  Sur  le  niilif^  de 
cet  étage,  un  cordon  porte  les  bases  de  deux  courtes  colonnes 
et  de  deux  autres  colonnes  engagées  qui  soutiennent  trois 
arcatures  en  plein  cintre,  décorées  de  bâtons  brisi's  avec  tète 
dans  les  écoinçons.  Les  bases  à  deux  tores  ont  des  gi-iHcs  : 
les  chapiteaux  présentent  des  godrons  et  des  entn'lacs. 
Sous  l'arcature  du  milieu,  mie  petite  baie  éclaire  la  salle 
située  au  rez-de-chaussée.  Au  deuxième  étage,  de  hautes  et 
minces  colonnes,  partant  d'un  glacis  peu  accusé,  re»;oivcnt 
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(1(!  plus  petites  arcatures  plein  cintre,  ornées  dun  boudin, 
d'une  g"orge  peu  profonde  et  de  billettes. 

Le  troisième  étage,  moins  haut  que  les  précédents,  est 
percé  de  deux  grandes  baies  géminées,  en  arc  brisé.  Leurs 
trois  archivoltes  forment  de  profonds  ressauts  ;  elles  repo- 
sent, de  chaque  côté,  sur  trois  colonnettes  engagées  dans 
l'ébrasement.  Au  milieu,  les  supports  consistent  en  une 
plus  grosse  demi-colonne  commune  aux  deux  archivoltes 
externes  et  en  deux  colonnettes  en  retrait  de  chaque  côté. 
Le  départ  des  colonnes  sétage  sur  le  glacis,  assez  rapide?, 
de  chaque  baie. 

A  Farchivolte  intérieure,  les  claveaux,  échancrc's  du  côté 
de  l'extrados,  forment  des  triangles  en  creux.  A  l'archivolte 
médiane,  les  claveaux  sont,  au  contraire,  échancrés  vers 
l'intrados:  ils  figurent  des  pointes  mouchetées  par  de  petits 
disques.  A  l'archivolte  externe,  ils  présentent  une  sorte  de 
godron  allant  s'élargissant  vers  deux  prolongements:  on 
peut  y  voir  une  réminiscence  de  têtes  [jlates.  La  même 
ornementation  existe  à  la  tour  de  l'église  toute  voisine  de 
Luc.  Un  cordon  de  billettes  encadre  les  deux  baies.  Dans  leur 
écoinçon,les  mêmes  ornements  dessinent  un  grand  chevron, 
comme  aux  tours  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Le  tailloir 
des  colonnes  se  continue  en  bandeau  sur  les  contreforts. 
L'angle  formé  par  ceux-ci  et  par  le  nu  du  mur  est  occupé 
par  un  quart  de  colonne  qui  monte  jusqu'à  la  corniche. 
La  corniche  ne  s'étend  que  d'un  contrefort  à  l'autre;  elle  con- 
siste en  de  petits  arcs  creusés  dans  des  linteaux  et  portés 
par  des  modillons  variés. 

A  l'intérieur,  le  rez-de-chaussée  comprend  une  salle  car- 
rée ouverte  sur  la  nef  par  un  grand  arc  brisé.  Deux  colonnes, 
séparées  par  un  mince  pied-droit  et  réunies  sous  le  même 
tailloir,  supportent  l'archivolte  int(''rieure.  Une  colonne 
engagée,  en  retrait,  correspond  à  l'archivolte  externe.  L'une 
et  l'autre  sont  décorées  de  bâtons  bris('S.  simples  ou  alfron- 
tés,  laissant  entre  eux  des  losanges  creux.   Les  écoinçons 


ÉGLISE    DE   DOUVRES  215 

sont  occupés  par  des  palmcttcs  ou  des  pommes  de  pin.  (.e 
chapiteau  présente  des  godrons.  Les  bases,  à  deux  tores  iné- 
gaux, sont  ornées  de  griffes. 

La  voûte  est  très  bombée,  et  la  clef  surhaussi'C,  comme 
à  Duclair,  ce  qui  est  rare  en  Normandie.  Le  prolil  des  ogi- 
ves est  le  même  que  celui  des  ogives  du  carré  du  (ransept  de 
Tour.  Les  colonnes  ont  leur  tailloir  placé  normalement  à 
Logive,  dans  les  angles.  Le  chapiteau  à  godrons  est  muni  de 
deux  prolongements  latéraux,  pour  supporter  ce  tailloir  pro- 
longé qui  continue  le  cordon  placé  sur  les  parois  de  la  salie. 
Le  cordon  sert  dappui,  au  nord  et  à  louest,  à  deux  colonnet- 
tes  qui  encadrent,  avec  une  archivolte  plein  cintre,  une  petite 
fenêtre  de  même  forme.  A  l'est,  il  est  interrompu  par  un 
assez  grand  arc  brisé,  décoré  de  bâtons  en  losange  et  porti' 
par  deux  colonnettes.  Cet  arc  est  profond:  il  communique 
avec  le  collatéral;  mais  primitivement,  c'était  une  petite 
absidiole  à  fond  plat,  couverte  par  un  glacis  de  pierre  que 
l'on  voit  encore  dans  le  collatéral.  Le  rez-de-chaussée  du 
clocher  formait  donc  chapelle.  Cette  disposition  se  retrouve 
à  Biéville,  à  Goustranville  et  ailleurs. 

Faut-il  voir  dans  les  arcs  brisés  de  l'étage  supérieur  de  la 
tour  l'indice  d'une  deuxième  campagne,  et  penser  que  seuls 
«  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  doivent  être  de  la 
seconde  moitié  du  XIl"  siècle?  » 

Kn  faisant  état  de  la  brisure  de  l'arc,  on  se  trouverait  amené 
à  estimer,  par  voie  de  conséquence,  que  l'arc  ouvrant  sur 
la  nef,  qui  est  également  brisé,  «  doit»  être  du  XIIJ''  siècle, 
«  ainsi  que  l'étage  supérieur».  Mais  rien  n'autorise  à  voir 
dans  cet  arc  une  reprise  postérieure.  Il  vaut  mieux  croire 
que  toute  la  tour  a  (-té  élevée  lentement,  mais  en  une  seule 
campagne,  pendant  la  seconde  moiti('  du  XIl'siècle.Ruprich- 
Robert  a  remarqué  au-dessus  du  premier  étage  les  som- 
miers rectangulaires  d'une  croisée  d'ogives  amoir(''e.  .lamais 
cette  voûte  n'a  dû  être  terminc'e:  il  y  a  eu  sans  doiilc  ivprnlir 
au  cours  de  la  construction. 


21()  CHATEAU    ])E    FONTAINE-HENRY 

La  lU'clic,  à  huit  pans,  est  simplement  décorée  des  lignes 
formées  par  le  reeouvrement  d'une  assise  sur  l'autre;  des 
boudins  garnissent  les  arèles.  l^es  lucarnes,  hautes  et 
étroites,  se  composent  de  pieds-droits  en  délit  por- 
tant un  linteau  rectangulaire;  de  même,  les  côtes  sont  per- 
cés d'ouverlures  rectangulaires.  Trois  gables  assez  obtus, 
ornés  d'un  trèfle  gravé,  entourent  une  courte  flèche.  Ces 
lucai'nes,  très  simples,  et  le  caractère  de  la  flèche  elle-même 
in(li(pient  une  époque  du  XIII''  siècle  contemporaine  de 
celle  des  flèches  de  Saint-Ktienne  de  Caen.  Les  clochetons 
sont  bâtis  sur  des  arrachements  anciens. 


FONTAINE-HENRY 


CHATEAU 

Le  château,  fondé  vers  la  Hn  du  XII''  siècle  par  Henri  de 
Tilly,  qui  donna  son  nom  au  village,  a  été  remplacé,  au 
XV  et  surtout  au  XVI''  siècle,  par  les  constructions  que 
l'on  admire  aujourd'hui.  Un  corps  de  logis  rectangulaire, 
flanqué  sur  sa  face  ouest  de  deux  tourelles  carrées,  est 
raccordé,  par  une  aile  bâtie  au  XVI''  siècle,  à  un  gros 
pavillon  de  la  même  époque  construit  sur  les  substructions 
du  donjon  primitif.  Ce  pavillon,  couvert  d'une  haute  toiture, 
fait  saillie  sur  l'alignement  de  l'autre  corps  de  logis;  il 
est  flanqué  à  l'angle  sud-ouest  d'une  petite  tourelle  basse, 
et  à  l'angle  nord-ouest,  d'une  grosse  tourelle,  également 
polygonale.  Une  autre  tourelle  de  même  forme,  mais  sans 
oi'uements,  existe  à  l'angle  nord-est. 

Le  terre-plein  qui  montait  jusqu'à  la  porte  du  bcàtiment 
du  XV''  siècle  a  été  enlevé  récemment,  ce  qui  a  rendu  à  cette 
partie  son  soubassement  et,  par  cons<''quent,  ses  [)roportions 
|)rimitives.  l^^lle  ('()nq)rend,  au-dessus  du  soid)assement.  un 
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rez-de-cliaussé(î  et  un  étage  sui'iiiontoi  (l'un  l(ut  assez  aig"u. 
entre  deux  pignons.  I.a  tourelle  de  droite  est  peu  ornée. 
Le  toit  est  en  bàtière.  Les  rampants  de  son  pignon  sont 
rehaussés  de  crochets  et  ilanqués  de  deux  pinacles. 

L'autre  tourelle,  qui  se  place  devant  l'extrémité  de  laile 
du  XV''  siècle,  olîre,  à  chacun  de  ses  étages,  des  cordons 
richement  sculptés.  Le  premier  est  un  bandeau  de  feuillages. 
Sur  le  second,  des  ileurs  de  lis  jouent  le  principal  rôle. 
Ce  cordon,  surmonté  d'un  plus  petit  bandeau  darcatures  en 
dentelure,  porte  un  troisième  étage.  Les  murs  sont  chargés 
d'accolades  fleuronnées  et  séparées  par  des  pinacles,  avec 
ileurons  et  crochets  épanouis.  Une  nouvelle  dentelure  et  une 
frise  sculptée  reçoivent  la  galerie  ajourée  qui  couronne  cette 
tourelle.  Aux  quatre  angles  s'élèvent  des  clochetons  reliés 
par  une  suite  d'accolades  ajourées,  excessivement  minces  et 
figurant  comme  une  crête  de  pierre. 

Sur  les  deux  faces  latérales  de  la  tour,  les  baies  sont 
simples,  mais  traitées  comme  à  la  face  principale.  Ce  sont  des 
croisées  de  pierre  encadrées  de  très  nombreuses  moulura- 
tions  prismatiques,  en  anse  de  panier;  elles  reposent  sur  des 
bases  en  forme  de  bouteille;  une  accolade  fleuronnée  les 
surmonte.  Deux  pinacles,  appliqués  contre  le  mur,  flanquent 
l'accolade;  ils  sont  réunis  par  un  cordon  sculjjté  qui  passe 
sous  le  fleuron  supérieur.  Les  fenêtres  de  la  façade  comprise 
entre  les  deux  tourelles  sont  de  même  dessin,  ainsi  que  la 
lucarne  du  milieu;  de  chaque  côté  de  celle-ci  s'étend,  à 
la  base  du  toit,  une  galerie  flamboyante. 

La  partie  située  entre  le  corps  de  logis  du  XV"  siècle 
et  le  côté  sud  du  pavillon  compte  un  soubassement  et  deux 
étages.  De  grandes  frises  de  rinceaux  et  de  médaillons  sépa- 
rent les  étages  et  portent  les  pieds-droits  des  fenêtres.  Les 
croisées  de  pierre,  aux  moulures  prismatiques,  reposent 
encore  sur  des  bases  à  bouteille.  I^ncadrées  par  une  gorge 
toute  remplie  de  feuillages  refouillés,  elles  sont  llan(|ii('es  de 
pilastres  avec  rinceaux  et  ciiapiteaux  classicpies. 
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Celle  décoralion,  où  le  style  ilamboyanl  se  mélano'c  à 
celui  de  la  Renaissance.  ap})ai'aît  aussi  sur  les  deux 
larges  fenêtres  superposées  dans  la  face  sud  du  pavillon. 

De  chaque  côté  se  détache  un  médaillon  encadrant  une 
tête  de  profil,  élément  qui  appartient  en  propre  à  la  Renais- 
sance. Ce  style  se  voit  exclusivement  dans  la  magni- 
fique lucarne  à  deux  étages,  ouverte  au-dessus  des  fenêtres. 
Sur  un  socle  où  le  buste  et  les  bras  d'un  personnage  barbu 
émergent  hors  d'un  oculus,  s'élève  une  croisée  de  pierre, 
encadrée  par  deux  pilastres  et  un  entablement  qui  supporte 
à  son  tour  le  socle  d'une  seconde  baie,  en  plein  cintre, 
encadrée  de  la  même  façon  sous  un  fronton  flanqué  de 
candélabres.  Deux  petits  pilastres  posés  à  l'aplomb  de  ceux 
de  la  fenêtre  inférieure  se  relient  à  la  baie  du  dessus  par 
des  arcs-boutants.  La  composition  est  presque  identique  à 
celle  de  la  grande  lucarne  de  l'hôtel  d'Escoville. 

Les  mêmes  ressemblances  s'accentuent  sur  la  face  ouest 
du  pavillon.  Ici  comme  à  Caen,  de  larges  bandeaux  marquent 
les  étages  ;  leurs  moulures  se  retournent  sur  les  stylobates 
ou  sur  les  architraves  saillantes  qui  appartiennent  aux 
colonnes  classiques  destinées  à  orner  les  fenêtres.  Un  im- 
mense comble  «  en  hache  »  couvre  le  pavillon  et  lui  donne 
un  caractère  tout  à  fait  particulier.  La  haute  cheminée  cons- 
truite à  louest  est  plus  élevée  encore  :  les  quatre  angles  sont 
décorés  de  plusieurs  étages  de  pilastres  et  de  colonnes. 

La  tourelle  sud-ouest  est  assez  basse;  sa  toiture  de  pierre 
n'arrive  pas  au  niveau  du  toit  du  pavillon.  Elle  forme  un 
léger  encorbellement  en  saillie  sur  le  soubassement  polygo- 
nal. Des  pilastres  sont  appliqués  entre  chacun  des  pans, 
où  Ton  remarque  aussi  des  médaillons  et  des  bustes. 

La  tourelle  nord-ouest,  de  proportions  bien  plus  grandes, 
est  épaulée  par  des  contreforts.  Les  fenêtres  qui  s'ouvrent  du 
côté  du  pavillon  ont  reçu  une  décoration  de  pilastres.  Une 
pyramide  d'ardoises  à  huit  pans  coiffe  cette  tourelle.  Une 
lucarne  avec  pilastres  et  fronton  y  est  percée. 
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Les  autres  faces  du  château  sont  beaucoup  plus  simples; 
elles  ont  été  remaniées  à  différentes  époques. 

L'intérieur  a  conservé  peu  de  chose  de  son  état  ancien  ; 
il  y  a  lieu  cependant  de  remarquer  dans  l'escalier  du 
pavillon  un  bas-relief:  Judith  monliant  la  tête  dllolopherne. 
Ce  môme  sujet  a  inspiré  l'auteur  de  riiùtel  d'Lscoville,  dont 
le  nom,  comme  l'on  sait,  est  demeuré  incertain.  Du  moins 
peut-on  lui  attribuer  avec  certitude,  car  la  ressemblance  est 
évidente,  les  parties  Renaissance  du  château  de  Fontaine- 
Henry,  élevées  par  les  ordres  de  Jean  d'Harcourt  en  1537, 
d  après  une  date  qui  se  lit  à  l'une  des  fenêtres  de  la  tourelle 
sud-ouest. 

Au-dessous  du  sol.  on  descend  dans  des  caves  du  XI IP  siè- 
cle avec  une  petite  crypte  de  destination  problématique.  On 
remarque  aussi  dans  les  cuisines  de  curieuses  cheminées 
analogues  à  celles  du  château  de  Lasson. 


CHAPELLE 

C'est  une  construction  rectangulaire,  indépendante  du 
château  actuel.  Elle  remonte  à  la  première  moitié  du  XllI'' 
siècle  :  elle  fut  modifiée  au  XVI''.  A  ce  moment  en  ell'ct,  on  a 
divisé  en  deux  étages  la  partie  ouest  de  la  nef  :  des  colonnes 
Renaissance  soutiennent  une  voûte  qui  se  trouve  au-dessous 
d'un  appartement.  L'extrémité  de  la  nef  est  demeurée  dans 
son  état  primitif.  Elle  est  voûtée  d'ogives.  Son  chevet 
plat  est  percé  de  trois  lancettes  inscrites  sous  le  formeret. 
Sur  le  parement  du  mur,  un  boudin  encadre  l'arc  de  ces 
lancettes;  il  est  supporté,  de  chaque  côté,  par  un  petit 
cul-de-lampe  appliqué  contre  les  pieds-droits.  Les  retom- 
bées communes  se  font  sur  deux  minces  colonnettes  avec 
chapiteaux  à  crochets  et  tailloirs  ronds.  Des  étrésillons 
de  pierre  les  réunissent  au  mur  extérieur,  percé  de  trois 
fenêtres.  Le  mur  étant  très  épais,  la  voussure  des  arcs  est 
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très  profonde.    Une    deuxième   mouluralion   est  appliquée 
dans  cette  voussure,  en  arrière  de  l'arc  d'encadrement. 

Immédiatement  au-dessus  de  l'autel,  dans  la  paroi  du  mur, 
s'ouvre,-  par  une  disposition  peu  fréquente,  une  niche.  Elle 
est  constituée  par  de  courtes  colonnes  engagées  portant  un 
double  tiers-point,  sans  gable,  qui  est  compris  entre  le  bas 
des  deux  colonnettes  de  la  fenêtre  centrale.  Le  long  de  la  nef 
se  voient   des  arcatures.    Le  banc  qui   règne  à  leur  base 


y//////////////////////- 

F.  Huard,  del. 

Arcatures    et   sièges  de  la    chapelle  du   château. 


est  creusé,  devant  chacune  d'elles,  de  courbes  concaves 
formant  autant  de  sièges  plus  élevés  au  sud  qu'au  nord. 
A  l'extérieur,  on  remarque  des  croix  de  consécration  placées 
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Chapelle    du    château    de   Fontaine-Henry. 
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de  ce  côté,  suivant  un  usage  qui  paraît  avoir  été  assez  ré- 
pandu en  Angleterre.  Elles  sont  peut-être  i)ostérieures  à  la 
construction.  A  Fangle  nord-est  du  chœur  s'élève  un  petit 
clocher  dont  la  base  reste  pleine.  I/étage  supérieur,  percé 
de  fenêtres  géminées  sous  une  archivolte  commune,  est 
couvert  d'une  toiture  de  pierre  à  quatre  pans. 

ÉGLISE 

L'église  de  Fontaine-Henry  comprend  une  nef  et  un 
chœur.  La  nef  moderne  a  été  voûtée  récemment,  pour  s'har- 
moniser avec  le  chœur,  remontant  à  la  deuxième  moitié  du 
XIl^  siècle,  —  en  partie  du  moins,  —  car  il  a  subi  une  singu- 
lière opération.  Le  chœur  n'avait  qu'une  travée  et  un  chevet 
carré.  Comme  on  désirait  l'allonger,  on  démonta  avec  soin 
la  travée  du  chevet;  on  la  reporta  plus  à  lest  et.  entre 
celle-ci  et  la  première  travée,  on  intercala  une  travée  inter- 
médiaire, d'ailleurs  très  exactement  copiée  sur  l'original. 
A  lintérieur,  l'arc  d'entrée  du  chœur  repose  sur  des  colon- 
nes avec  bases  à  deux  tores  séparés  par  une  gorge;  les  cha- 
piteaux sont  godronnés.  L'archivolte  présente  des  boudins 
analogues  à  ceux  des  ogives.  Une  demi-colonne,  de  chaque 
coté,  porte  le  doubleau  ancien  ;  elle  est  flan(|uée  de  quarts  de 
colonne  en  retrait  servant  aux  ogives.  Dans  les  ano-les  du 
chevet,  le  chapiteau  de  la  colonne  s'élargit  par  deux  godrons 
latéraux,  pour  recevoir  le  tailloir  placé  de  biais,  normalement 
à  l'ogive.  Ce  tailloir  coïncide  avec  un  bandeau  courant 
tout  autour  de  l'édifice,  au-dessus  de  hautes  et  étroites  arca- 
tures  plein  cintre,  formées  par  un  boudin  continu.  Sur  le 
bandeau  s'ouvrent  les  fenêtres  plein  cintre,  très  ébrasées. 
[jCS  frettes  crénelées  de  leur  archivullo  retoml)enl  sur 
deux  colonnes  engagées,  f^eur  tailloir  se  continue  sur  la 
lunette  des  voûtes  ;  il  ny  a  pas  de  formerets.  Dans  le 
mur  du  chevet,  deux  fenêtres  de  même  forme  sont  séparées 
par  un   large  pied-droit  au(piol  le  tailloir  des   colonnettes 
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sert  d'imposte.  Cette  conslruclion,  très  soignée,  paraît 
avoir  été  élevée  d'un  seul  jet.  y  compris  les  voûtes.  Elle 
est  dune  époque  assez  avancée  dans  le  Xlh'  siècle, 
comme  le  prouve,  d'ailleurs,  la  richesse  de  la  décoration 
extérieure. 

A  l'extérieur,  un  bahut  l'ait  l'assiette  de  tout  l'édifice  ;  il 
sert  de  base  à  d'assez  larges  contreforts  plats  flanqués  de 
deux  colonnettes  montant  jusqu'à  la  corniche  ;  il  forme 
aussi  le  socle  d'arcatures  élevées  et  étroites  qui  s'étendent 
d'un  contrefort  à  l'autre.  Les  colonnes  ont  des  bases  variées. 
Les  chapiteaux  présentent  des  godrons  et  des  entrelacs. 
L'arc  en  plein  cintre,  évidé  dans  un  linteau,  est  mouluré 
d'un  tore,  d'une  gorge  peu  profonde,  de  petits  bâtons  brisés 
ou  de  perles.  Un  bandeau  en  torsade  marque  l'étage  des 
fenêtres,  décoré  de  trois  arcatures  plein  cintre,  larges  et 
basses,  sur  des  colonnettes.  Dans  l'arcature  centrale  s'ouvre 
une  baie.  La  corniche  se  compose  de  linteaux  et  de  modillons 
variés,  remplacés  aux  extrémités  par  les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  flanquent  les  contreforts. 

Au  sud,  dans  la  première  travée,  une  porte  est  pratiquée, 
assez  large  pour  ne  laisser  place,  de  chaque  côté,  qu'à  une 
arcature.  Le  linteau  est  monolithe.  L'encadrement  consiste 
en  deux  colonnes  portant  une  archivolte  de  bâtons  brisés 
en  losange  et  de  têtes  plates  bordées  d'une  mouluration 
de  fleurettes.  Le  tympan  reste  nu.  Le  chevet  est  épaulé  de 
trois  contreforts;  il  est  décoré  d'arcatures,  comme  sur  les 
murs  latéraux. 

THAON 

L'ancienne  église  de  Thaon  est  très  pittoresquement  cachée 
dans  un  vallon  sauvage,  loin  de  toute  habitation.  Par  sa 
position,  par  l'aspect  étrange  que  lui  donne  la  suppression 
des  bas-côtés,  elle  a  frappé  les  premiers  archéologues  qui 
se  sont  occupés  de  la  Normandie.  Parfois  on  lui  a  attri- 
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bué  une  fabuleuse  antiquité.  Rien,  en  réalité,  n'y  est  anté- 
rieur au  XI"  siècle.  L'église  comprend  une  nef  du  XII''  siècle, 
un  clocher  appartenant,  en  majeure  partie,  au  Xh  siècle,  et 
un  chœur,  du  XI l*'  siècle  également,  mais  un  peu  plus 
ancien  que  la  nef. 

La  nef  compte  cinq  travées.  Les  grandes  arcades  plein 
cintre  sont  soutenues  par  des  colonnes  cylindriques,  courtes 
et  larges.  Les  bases  sont  enterrées.  Les  chapiteaux  pré- 
sentent des  godrons.  des  entrelacs,  des  monstres  affrontés; 
on  y  voit  même  un  oiseau  harnaché.  L'astragale  est  très 
saillant.  Le  profil  du  tailloir  donne  vui  bandeau  et  un  chan- 
frein séparés  par  un  onglet.  L'archivolte  unique  est  décorée 
de  bâtons  brisés,  disposés  en  losange,  ou  de  bâtons  brisés 
parallèles  sous  un  cordon  de  billettes. 

Au-dessus  des  grandes  arcades,  un  bandeau  chanfreiné 
reçoit  le  boudin  continu  qui  encadre  les  fenêtres  plein 
cintre,  très  ébrasées.  Leur  arc  est  entouré  d'une  décoration 
de  billettes  qui  se  prolonge  en  cordon  sur  les  murs,  d'une 
baie  à  l'autre.  Ces  baies  sont  placées  sans  symétrie  et  sans 
souci  de  respecter  l'axe  des  grandes  arcades.  En  effet,  la 
nef  n'a  jamais  été  voûtée. 

Aujourd'hui,  elle  est  privée  de  collatéraux;  les  grandes 
arcades  sont  remplies  par  un  mur.  Ln  a-t-il  Idiijours  été 
ainsi  ?  On  l'a  quelquefois  allirmé.  Mais  si  on  les  regarde 
du  dehors,  on  voit  que  la  plupart  des  colonnes  se  dou- 
blent, |)ar  derrière,  d'un  pilastre  très  plat, dont  cha(|ue  assise 
fait  partie  du  tambour  correspondant.  Sur  certains  pilastres 
même,  une  dernière  assise  légèrement  incurvt'e  peut  faire 
songer  à  une  naissance  de  doubleaux.  Que  les  bas-côtés 
aient  réellement  été  élevés,  des  arrachements  sur  la  tranche 
du  mur  de  façade  suffisent  à  le  démontrer,  ainsi  que  les 
trous  régulièrement  percés  dans  les  murs  lat(''raux,  qui 
indiquent  la  présence  d'une  charixMite.  Une  fouille  exécutée 
par  notre  confrère  M.  Iluard  a  confirmé  cette  hypothèse  : 
la  laryeur  des  bas-cùtés  était  de  2 '"30. 
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Un  mur  plat  termine  la  nef.  Au  nord  un  gros  contrefort 
lui  est  appliqué,  tandis  qu'au  sud  une  grande  niche  en  arc 
brisé  décèle  remplacement  d'un  autel  ajouté  à  la  lin  du 
XIIP  siècle.  Au  milieu  de  ce  mur  est  percé  un  arc  plein 
cintre  qui  fait  communiquer  la  nef  avec  le  dessous  du  clocher, 
plus  ancien  que  la  nef. 

Les  quatre  arcs  qui  supportent  la  tour  ont  perdu  leur 
premier  rang  de  claveaux  et  leurs  supports.  Néanmoins, 
d'après  les  arrachements  et  les  portions  subsistantes,  on  peut 
conclure  que  tous  les  quatre  étaient  semblables.  Une  demi- 
colonne  appliquée  contre  un  pied-droit  supportait  l'archi- 
volte inférieure  ;  de  chaque  côté,  deux  colonnes  engagées 
recevaient  le  second  rang  de  claveaux. 

Dans  les  arcs  faisant  communiquer  le  clocher  avec  le 
chœur  et  la  nef,  l'archivolte  inférieure  et  ses  colonnes 
ont  été  supprimées  pour  agrandir  l'ouverture;  elles  sub- 
sistent au  nord  et  au  sud.  Leurs  chapiteaux  à  volutes  gros- 
sières sont  bien  du  XL  siècle.  Mais,  derrière  ces  arcs  laté- 
raux, on  trouve  comme  des  embryons  de  croisillons.  Un 
second  arc  les  encadre:  au  nord,  il  vient  se  coller  contre 
l'extérieur  de  l'arc  du  clocher;  ses  supports  —  deux  colonnes 
géminées  —  s'appliquent  contre  les  pieds-droits  de  cet  arc. 
Au  sud  une  voussure  sépare  le  second  arc  du  premier  ; 
ses  colonnes  géminées  sont  elles-mêmes  séparées  des  pre- 
miers supports  par  un  assez  large  pied-droit. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  d'un  style  beau- 
coup plus  avancé  que  ceux  des  arcs  du  clocher  ;  ils  pré- 
sentent de  fins  entrelacs  décorés  de  cordons  de  perles.  En 
outre,  ces  colonnes  et,  au  sud,  le  pied-droit  qui  supporte 
la  voussure  intermédiaire  ne  se  relient  pas  aux  maçon- 
neries du  clocher  :  il  y  a  un  collage  évident. 

Nous  nous  trouvons  donc  ici  en  présence  d'un  travail  posté- 
rieur à  celui  du  clocher.  A  l'extérieur  de  l'édifice  ces  arcs 
sont  plantés  sur  la  même  ligne  que  ceux  de  la  nef;  ils  la  con- 
tinuent. Aussi  le  clocher  paraît  avoir  été  enserré,  enchâssé. 
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entre  les  deux  murs  latéraux  de  la  nef,  plus  jeune  que  lui  et 
plus  large.  Il  semble  bien  que  ces  arcs  aient  été  destinés  à 
encadrer  deux  petits  croisillons.  Autrement,  on  n'aurait  pas 
pris  la  peine  de  les  (Uablir  avec  soin  pour  gagner  un  espace 
aussi  minime  que  celui  qui  est  compris  entre  l'alignement 
du  clocher  et  celui  des  murs  de  la  nef. 

Quel  était  donc  l'aspect  du  clocher  avant  la  construction 
de  la  nef  et  des  arcs  latéraux  ?  La  base  était  ouverte  sur 
trois  faces,  au  moins:  c'était  un  clocher-porche.  Cette  opinion 
émise  par  Viollet-le-Duc  sur  l'église  de  Thaon,  une  des  rares 
églises  normandes  dont  il  ait  parlé,  n'est  point  partagée  par 
M.  Bouet.  Le  sagace  collaborateur  de  M.  de  Caumont  croit 
avoir  reconnu  «  les  traces  de  l'ancien  toit  de  la  nef,  qui  sont 
encore  visibles  ».  C^ette  toiture  «  n'était  ni  ins('>rée  dans  des 
rainures  grossières,  comme  on  le  voit  souvent  à  cette  époque, 
ni  abritée  par  des  solins  de  pierre,  comme  on  l'a  fait  plus 
tard,  mais  son  extrémité  était  reçue  dans  des  entailles  de 
trois  pouces  sur  un  de  largeur  et  autant  de  profondeur  ». 

Malgré  le  poids  d'une  appréciation  due  à  un  archéologue 
aussi  judicieux  que  M.  Bouet,  il  est  permis  cependant 
de  se  ranger  plutôt  ici  à  l'avis  de  Viollet-le-Duc.  M.  Bouet 
n"a  pas,  semble-t-il,  attaché  assez  d'importance  au  double- 
ment des  arcs  latéraux  du  clocher. 

Les  églises  de  Morienval,  de  (h'oissy  (Somme)  avaient 
un  clocher-porche  du  même  genre,  et  à  Caen  môme, 
l'une  des  tours  de  la  Trinité  n'avait-elle  pas  son  rez-de- 
chaussée  ouvert  sur  deux  faces  V  Pour  croire  que  dès  le 
principe,  le  clocher  était  placé  entre  la  nef  et  le  chœur,  il 
faut  nécessairement  supposer  un  transept  primitif,  antérieur 
aux  deux  croisillons  collés  actuellement  contre  les  arcs  nord 
et  sud  de  ce  clocher;  mais  rien  ne  confirme  l'existence  de 
ce  premier  transept. 

Par  contre,  on  peut  penser  comme  M.  Bouet.  et  contraire- 
ment à  Viollet-le-Duc,  que  ce  clocher  n'était  |)asun  clocher 
fortifié.  F^e  changement  de  dirtu-lion  de  l'escalier  (|iii.  an  rcz- 
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de-chaussée,  est  situé  dans  la  pile  nord-ouest,  tandis  qu'à 
partir  du  premier  étage  il  est  logé  dans  l'angle  nord-est, 
indiquerait,  daprès  Viollet-le-Duc,  une  intention  défensive. 
De  même,  le  retrait  de  la  tour  au  premier  étage  aurait  eu 
pour  but  rétablissement  d'un  chemin  de  ronde.  Il  semble 
plutôt  que,  si  l'on  avait  voulu  défendre  cette  tour,  la  porte 
du  rez-de-chaussée  aurait  dû  être  percée  du  côté  de  la  nef 
orientale,  qui  lui  aurait  constitué  une  première  protection. 
Quant  au  retrait,  il  est  insuffisant  pour  y  établir  un  chemin 
de  ronde.  On  peut  s'en  rendre  compte,  d'ailleurs,  en  accé- 
dant à  ce  niveau  :  une  porte  permet  de  pénétrer  dans  l'étage 
du  clocher,  dont  l'élévation  sera  décrite  avec  le  reste  de 
l'extérieur  de  l'église. 

Le  chœur,  rectangulaire,  est  plus  étroit  que  la  nef.  Le  mur 
latéral  sud  continue  l'alignement  du  mur  de  la  nef.  tandis 
qu  au  nord,  le  mur  latéral  du  chœur  est  en  retrait  sur  celui 
de  la  nef,  prolongée  par  le  croisillon. 

Le  chœur  est  très  simple.  Le  mur  de  fond  j)résente  quatre 
arcatures  plein  cintre  :  deux  grandes  vers  le  milieu  ;  les  deux 
autres  plus  petites;  elles  sont  bordées  d'une  frette  crénelée. 
Les  deux  centrales  encadraient  primitivement  des  fenêtres 
bouchées.  Sur  les  murs  latéraux  on  a,  au  contraire,  ouvert, 
plus  tard,  au  sud,  des  fenêtres  en  lancette;  mais  au  nord 
subsiste  une  fenêtre  plein  cintre  encadrée  par  un  boudin  con- 
tinu. A  droite  et  à  gauche,  deux  arcatures  de  même  forme 
ont  pour  retombée  commune  une  colonne  surmontée  d'un 
chapiteau  à  godrons. 

Extérieur.  —  La  façade,  terminée  par  un  pignon  peu 
aigu,  est  épaulée  par  deux  contreforts  plats:  ils  n'ont  d'autres 
ressauts  qu'uii  petit  biseau  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  et 
un  étroit  glacis  sous  le  niveau  dun  léger  retrait  qui  marque 
la  naissance  du  pignon.  La  porte  en  plein  cintre,  refaite  au 
XVIIP  siècle,  est  encadrée  par  une  archivolte  assez  large 
et  par  deux   colonnettes    engagées    dans  les   pieds-droits 
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de  la  baie.  Les  claveaux  «  plissés  »  sont  décorés  de  bâtons 
brisés  en  losange  et  entourés  de  billettes  alternées  que 
supportent  deux  têtes  fantastiques.  Une  tète  semblable  coupe 
cette  moulure  au  milieu  du  demi-cercle. 

Un  cordon,  avec  dentelure  de  petits  demi-cercles,  court 
entre  les  deux  contreforts,  assez  haut  au-dessus  de  la  porte. 
Il  sert  de  base  à  une  suite  de  huit  arcatures  en  plein  cintre 
ornées  seulement  d'un  boudin  continu  ;  leur  arc  est  creusé 
dans  un  linteau:  dans  la  troisième  et  la  sixième  s'ouvre  une 
fenêtre.  Entre  deux  cordons  de  billettes  qui  traversent  le 
pig'non,  d'un  rampant  jusqu'à  lautre.  se  place  un  groupe  de 
sept  petites  arcatures  formées  dun  boudin  continu.  Celle  du 
milieu  abrite  une  fenêtre.  Les  autres  ont  le  fond  et 
le  linteau,  jusqu'au  cordon  supérieur,  couverts  d'une  décora- 
tion de  petits  damiers.  Cette  ornementation  a  été  obtenue 
en  creusant  obliquement  la  pierre.  En  coupe,  les  damiers  se 
superposent  comme  des  lames  de  persienne.  L'ombre  accuse 
la  forme  du  damier.  Une  croix  antéfixe  termine  le  pignon. 

D'un  bout  àl'autre  de  la  nef,  un  i)andeau  porte  cinq  grou- 
pes de  cinq  arcatures.  Ces  groupes  ne  correspondent  d'ail- 
leurs pas  aux  grandes  arcades  du  rez-de-chaussée,  puisque 
le  dernier  se  trouve  au-dessus  de  l'arc  servant  à  l'amorce 
du  croisillon.  Un  espace  assez  large  sépare  ce  groupe  du 
précédent.  Entre  les  autres  groupes  s'ouvre  une  fenêtre 
étroite  et  basse.  Son  arc  seul  est  orné  dun  boudin,  tandis 
qu'aux  arcatures  aveugles,  le  boudin  est  continu.  La  cor- 
niche forme  une  suite  de  demi-cercles  évidés  dans  des 
linteaux  et  portés  sur  des  modillons  variés.  Le  fond  des 
arcatures  aveugles,  les  assises  comprises  entre  ces  arcatures 
et  la  corniche,  enfin  la  corniche  elle-même,  sont  entière- 
ment recouverts  de  petits  damiers  semblables  à  ceux  de  la 
façade. 

La  disposition  du  mur  nord  est  la  même,  mais  (juelques 
pierres  seulement  portent  des  damiers  et,  à  la  corniche,  il 
n'y  a  qiie  des  linteaux  plats. 


228  ÉGLISE    DE    TllAON 

Au  point  où  le  chœur  vient,  au  sud,  se  souder  à  la  nef, 
on  voit  des  traces  de  reprises,  notamment  dans  le  bas  du 
mur  du    chœur  ;    quelques  arcatures    ont    dû    disparaître. 

Le  ch'œur  est  épaulé,  au  milieti  de  chaque  face,  par  un  con- 
trefort qui  divise  ces  faces  en  deux  parts.  Deux  autres  con- 
treforts sont  appliqués  près  des  angles.  Sur  le  mur  du 
chevet,  il  y  en  a  trois  :  deux  perpendiculaires  aux  précédents, 
le  troisième  au  milieu.  Toute  la  partie  inférieure  est  décorée 
d'arcatures  hautes  et  étroites  :  les  pieds-droits,  non  moulurés, 
supportent  l'arc  creusé  dans  un  linteau  et  orné  d'un  bou- 
din assez  plat,  entre  deux  traits  gravés.  Un  bandeau  chan-. 
freiné  court  au-dessus  de  ces  arcatures. 

A  partir  de  ce  niveau,  la  décoration  de  chacun  des  côtés 
change.  Au  sud,  ce  sont  des  arcatures  aveugles,  peu  profon- 
des (d  tout  entourées  de  plusieurs  rangs  de  bâtons  brisés, 
dun  faible  relief;  les  pointes  sont  inscrites  dans  un  trait 
gravé  en  demi-cercle  sur  le  linteau  —  c'est,  en  effet,  dans  un 
linteau  que  sont  creusés  les  cintres  de  toutes  les  arcatures, 
au  chœur  comme  à  la  nef.  Entre  les  arcatures  les  plus 
rapprochées  du  contrefort  central  et  les  autres  étaient  per- 
cées, pour  les  fenêtres,  deux  petites  baies  plein  cintre,  plus 
étroites;  leur  linteau  seul  était  décoré  de  bâtons  brisés 
compris  dans  un  trait  gravé.  Le  percement  postérieur  de 
deux  lancettes  a  endommagé  la  disposition  primitive.  Les 
petits  arcs  de  la  corniche  sont  portés  sur  des  modillons.il  faut 
remarquer,  de  plus,  que  les  arcs  voisins  du  contrefort  repo- 
sent directement  sur  les  assises  de  ce  contrefort,  ce  qui 
donne  un  peu  l'apparence  d'une  bande  lombarde. 

Sur  le  mur  de  chevet,  deux  arcatures  sont  tracées  entre 
chaque  contrefort  ;  leurs  pieds-droits  ne  sont  pas  moulurés. 
Les  deux  plus  voisines  du  contrefort  central  servaient  de 
fenêtres;  le  linteau  de  l'une  d'elles  est  entièrement  couvert 
d'étoiles  à  quatre  branches,  gravées  en  creux.  A  la  naissance 
du  j)ignon.  un  glacis  porte  sept  arcatures  égales,  entourées 
de  l)oudins  continus  et  surmontées  d'un  bandeau  mouluré. 
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Le  fond  de  ces  arcatures,  mais  seulement  dans  la  partie  demi- 
circulaire  et  le  dessus  jusqu'au  bandeau,  est  ornementé 
de  damiers.   Une  croix  amortit  les   rampants  du   pignon. 

Du  côté  nord,  le  deuxième  rang  d'arcatures  est  porlé 
sur  des  colonnettes  dont  le  tailloir  se  continue  en  jjandeau. 
Deux  de  ces  arcatures,  plus  petites,  encadrent  les  fenêtres. La 
corniche  est  à  linteaux  plats  sur  modillons.  Dans  le  petit 
retour  fait  par  l'angle  du  chœur  et  de  la  nef,  une  arcature  est 
incrustée;  mais  on  ne  voit  pas  trace  de  Fabsidiole  supposée 
par  Ruprich-Robert. 

Le  caractère  de  la  mouluration  du  chœur,  maladroite 
encore,  peu  régulière,  peu  profonde,  mêlant  les  gravures 
aux  reliefs,  dénote  un  <àge  plus  reculé  que  celui  de  la  nef: 
les  premières  années  du  XII"  siècle  sans  doute. 

Le  clocher,  indépendamment  des  quatre  arcs  du  rez-de- 
chaussée,  comprend  trois  étages  légèrement  en  retrait, 
qui  sont  séparés  par  des  bandeaux  chanfreinés.  Cette  dimi- 
nution progressive  d'étage  à  autre  est  des  plus  habituelles 
dans  les  plus  anciens  clochers  normands. 

Les  deux  premiers  étages  sont  épaulés  de  contreforts 
terminés  par  un  glacis.  Ces  contreforts  présentent  un  léger 
retrait  marqué  par  le  bandeau  cpii  sépare  le  premier 
étage  du  second.  A  l'angle  nord-est.  les  contreforts  sont 
remplacés  par  la  cage  rectangulaire  de  la  tourelle  d'es- 
calier. Le  premier  étage  est  caché,  à  l'ouest  et  à  l'est, 
par  les  combles  du  chœur  et  de  la  nef.  Au  XVIII'  siècle, 
ces  derniers  avaient  même  été  prolongés  en  ai)pentis 
sur  les  faces  latérales,  pour  remplacer  des  terrasses 
existant,  paraît-il,  antérieurement.  Us  ont  été  baissés  de 
nouveau  et  permettent  d'apercevoir  les  trois  arcatures  qui 
décorent  le  nu  du  mur  entre  les  contreforts.  KUes  sont 
portées  sur  des  colonnettes  ;  les  chapiteaux  olfrent  des  volutes 
ou  des  réminiscences  de  feuilles  corinlhicunes.  Le  laillnir. 
très  élevé,  comprend  un  haut  bandeau  et  un  petit  clianfrcin  : 
il  se  continue  de  chaque  côté,  pour  gagner  les  contreforts. 
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De  môme,  la  baie  du  second  étage  laisse  à  droite  et  à 
gauche  de  plus  larges  trumeaux.  Cette  baie  est  en  plein 
cintre.  Elle  est  portée  par  deux  colonnes  engagées.  La  base 
est  un  glacis.  Le  chapiteau  à  volutes  est  pris  dans  une  assise 
faisant  partie  du  mur;  il  en  est  de  même  du  tailloir.  L'archi- 
volte est  double  ;  l'angle  des  claveaux  est  abattu  et  décoré 
d'un  gros  boudin.  Sous  cet  encadrement  s'ouvrent  deux 
baies  géminées.  Leurs  arcs,  d'ouverture  excessivement 
étroite,  sont  creusés  dans  deux  linteaux  qui  occupent  presque 
tout  le  tympan.  Ils  reposent  sur  une  colonne  centrale  et 
sur  deux  colonnes  accolées  à  celles  de  l'encadrement.  On 
remarquera  la  grossièreté  de  l'appareil,  la  timidité  avec  la- 
quelle sont  évidés  les  linteaux,  le  remplissage  grossier  du 
reste  du  tympan. 

Le  troisième  étage  est  ajouré  aussi,  sur  chaque  côté, 
d'une  baie  dont  l'aspect  général  rappelle  les  précédentes  ; 
mais  l'ouverture  est  plus  grande  ;  trois  colonnes  de  chaque 
côté  supportent  une  double  archivolte  etj  deux  baies  gémi- 
nées. La  première  archivolte  est  creusée  d'une  large  gorge; 
l'autre,  au-dessus,  présente  un  boudin  sur  l'angle  des  cla- 
veaux. L'arc  des  deux  baies  secondaires  est,  lui-même,  plus 
largement  ouvert  dans  le  linteau.  On  y  a  gravé  de  faux  joints  ; 
en  outre,  chacun  des  linteaux  évidés  est  doublé  par  derrière 
d'un  autre  linteau  de  même  forme.  C'est  pour  mieux  les 
supporter,  sans  doute,  que  la  colonne  médiane  est  creusée 
de  rainures  imitant  les  fûts  accolés  de  quatre  colonnes.  Le 
tailloir  des  trois  colonnes,  placées  en  retrait  sur  chaque 
côté  de  l'ébrasement,  se  continue  en  bandeau  jusqu'aux 
angles  du  mur. 

Un  motif  saillant  ou  une  tête  sert  de  chapiteau  à  une 
colonne  engagée  dans  l'angle  des  murs  :  elle  monte  depuis 
le  bandeau  de  l'étage  inférieur  jusqu'à  ce  nouveau  bandeau. 
De  même,  à  partir  de  celui-ci,  une  autre  colonne  s'engage 
dans  les  quatre  coins  de  la  tour;  son  chapiteau  sans 
tailloir    va    se    loQ-er    dans    une    entaille    de    la    dernière 
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assise  avant  la  corniche.  Quant  à  l'escalier,  il  est  enfermé 
dans  une  cage  arrondie,  qui  couronne  la  cage  rectangulaire 
des  précédents  étages.  Le  haut  de  cette  cage  se  perd  sous 
la  corniche  supportée  par  des  modillons. 

Une  courte  pyramide  de  pierre  coilFe  le  clocher:  «  Elle 
se  compose  d'assises  horizontales  formant  une  sorte  d'es- 
calier à  marches  chanfreinées  ».  La  croix  qui  domine  le 
sommet  est  moderne  ;  mais,  aux  quatre  coins  de  la  base  et 
sur  le  milieu  de  la  ligne  produite  par  la  rencontre  des 
quatre  pans,  «  quelques  figures  et  quelques  tètes  d'animaux, 
comme  le  remarque  M.  Bouet,  font  déjà  l'office  des  crochets 
dont  se  garniront  dans  la  suite  les  angles  de  nos  flèches, 
et,  à  la  base,  des  ouvertures  carrées  semblent  le  point  de 
départ  des  lucarnes  qui,  plus  tard,  joueront  un  si  grand  rôle  ». 

La  gorge  creusée  dans  l'archivolte  du  dernier  étage,  le 
fût  rainé  de  la  colonne  centrale,  la  variété  des  modillons, 
les  figures  qui  ornent  les  arêtiers  de  la  pyramide,  sem- 
blent d'un  faire  plus  avancé  que  les  étages  inférieurs. 
L'architecte  est,  ainsi  (jue  l'a  montré  Viollet-le-Duc.  un 
constructeur  habile  :  à  l'intérieur,  «  il  n"a  pas  fait  faire 
parpaing  aux  archivoltes  des  baies  dans  tout  leur  dévelop- 
pement, afin  de  ne  point  pousser  sur  les  angles.  Cinq 
claveaux  seuls  font  parpaing  et  forment  ainsi  un  arc  de 
décharge  au-dessus  des  arcs  linteaux  ». 

Ajoutant;!  cela  que  le  dernier  étage  de  la  tourelle  d'escalier 
paraît  bien,  lui  aussi,  n'avoir  pas  été  bâti  en  même  temps  que 
les  deux  autres  étages  carrés,  on  se  trouve  amené  à  pen- 
ser que,  si  le  rez-de-chaussée  et  les  deux  premiers  étages 
du  clocher  sont  incontestablement  du  XL'  siècle,  la  partie 
supérieure  doit  remonfer  seulement  aux  premièi'es  années  du 
XIP  siècle.  La  construction  du  choeur  est  venue  ensuite;  puis 
celle  de  la  nef. 
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EGLISE 

L'abbaye  d'Ardcnne  reçut  en  1207  le  patrona^^e  de  cette 
église,  qui  d'ailleurs  existaitantérieurement,  puisque  aujour- 
d'hui encore  elle  appartient,  en  partie,  à  une  époque  plus 
reculée.  Elle  comprend  une  nef,  sans  bas-côtés,  du  second 
quart  du  XilP  siècle  et  un  chœur  terminé  par  un  chevet 
carré  qui  a  été  entièrement  reconstruit  en  187G:  il  datait, 
pour  la  partie  inférieure,  du  troisième  quart  du  XIP  siècle, 
et  pour  les  voùles,  de  la  fin  de  ce  même  siècle.  Contre 
l'extrémité  sud  de  la  nef  est  placé  un  clocher  du  commen- 
cement du  XII''  siècle.  De  l'autre  côté  s'ouvre  une  chapelle 
seigneuriale,  du  XIV"  siècle. 

La  nef,  couverte  d'un  berceau  de  bois,  n'a  jamais  été  voûtée. 
Elle  ne  présente  aucune  appai-ence  de  travées.  Elle  est 
éclairée,  dans  le  mur  de  fond,  par  deux  lancettes  séparées 
l'une  de  l'autre  et  surmontées  d'un  très  grand  oculus.  Des 
lancettes  hautes  et  assez  étroites  sont  percées  de  chaque 
côté  de  la  nef;  elles  sont  encadrées  de  colonnettes  enga- 
gées portant  des  chapiteaux  à  crochets.  Le  tailloir  carré 
se  prolonge  légèrement  dans  le  nu  du  mur.  L'archivolte 
consiste  en  boudins  inégaux  séparés  par  des  gorges  pro- 
fondes. Un  arc  purement  décoratif  est  plaqué  contre  le  mur 
du  clocher;  une  petite  porte  sous  linteau  donne  accès  dans 
la  cage  inférieure. 

Dans  le  mur  nord,  un  arc  surbaissé,  dont  les  claveaux 
ornés  de  tètes  plates  proviennent  sans  doute  d'une  cons- 
truction antérieure,  encadre  une  large  voussure.  Au  fond, 
un  arc  brisé,  formé  d'un  tore  aminci  et  de  deux  autres  tores, 
porte  sur  des  colonnettes  munies  de  chapiteaux  à  crochets 
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et  de  tailloirs  en  larmier.  Les  bases  sont  cerclées  de  deux 
tores  inégaux  avec  la  i^orge  perlée,  si  réjjandue  en  Norman- 
die au  XI 11'  siècle.  Bien  que  ce  retrait  ait  l'aspect  d'un 
enfeu,  ce  serait  plutôt,  à  en  juger  d'après  l'extérieur,  un 
porche  ménagé  pour  l'usage  du  seigneur,  dont  la  demeure 
était  toute  voisine.  Entre  cet  arc  et  la  fin  de  la  nef  s'ouvrent 
deux  grands  arcs  jumeaux,  portés  sur  un  pilier  intermé- 
diaire qui  a  été  créé,  il  y  a  quelques  années,  en  rempla- 
cement d'un  fût  monolithe  plus  ancien.  On  y  a  suivi  le  des- 
sin du  profil  des  deux  supports  latéraux. 

Plusieurs  des  colonnettes  sont  ornées  d'un  filet;  ce  filet 
se  continue  et  fait  saillie  même  sur  la  base,  comme  à  la 
chapelle  Halbout,  dans  l'église  Saint-Etienne  de  Caen. 
Ces  arcs  encadrent  une  chapelle  carrée,  voûtée  de  deux 
croisées  d'ogives  sur  culs-de-lampe  :  les  têtes  qui  ornent 
les  culs-de-lampe  indiquent,  par  leur  coiffure  à  ondu- 
lations régulières,  le  début  du  XIV''  siècle.  Du  côté  de  la 
nef,  le  doubleau  intermédiaire  porte  sur  un  cul-de-lampe. 
Un  peu  au-dessus  de  ce  cul-de-lampe,  il  s'en  trouve  un 
autre  :  ce  qui  s'explique  par  la  grande  saillie  donnée  aux 
formerets.  Le  profil  de  l'ogive  donne  un  boudin  aminci 
avec  filet  méplat  entre  deux  gorges.  Les  clefs  représentent 
une  tête  barbue  et  un  homme  priant.  Les  remplages  des 
fenêtres  sont  restaurés. 

A  l'entrée  du  chœur,  un  grand  arc  brisé  retombe,  de 
chaque  côté,  sur  une  demi-colonne  et  sur  deux  colonnes 
engagées.  Un  tore  entre  deux  cavets  se  profile  sur  ses 
claveaux  inférieurs.  En  face  de  la  iu;f,  des  btUons  bris(is  et 
des  billettes  décorent  l'arc  supérieur:  au  revers,  on  voit  un 
tore,  un  cavet,  de  petits  chevrons. 

Le  chœur,  qui  menaçait  ruine,  a  été  jugé  en  trop  mauvais 
état  pour  être  scuUiment  consolidé.  En  1876.  ou  a  procédé  à 
une  opération  beaucoup  plus  radicale.  On  la  d(''moulé  de 
fond  en  comble,  puis  on  l'a  riîconslniil  en  réemployant  un 
certain  nombre  des  anciennes  pierres.  On  a.  p;ir  la  même 
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occasion,  restitué  les  sculptures  et  les  parties  saillantes 
supprimées  parla  pose  d'un  lambris  de  chêne.  Nous  n'avons 
donc  ici  qu'une  copie.  Bien  qu'elle  soit  très  fidèle,  il  est 
difTicile  d"y  chercher,  sur  les  pierres  mêmes,  les  traces 
des  reprises  ou  des  remaniements,  dont  la  pensée  cepen- 
dant vient  à  l'esprit  quand  on  considère  l'aspect  géné- 
ral de  cet  édifice.  Le  chœur  de  Saint-Contest  comprend 
quatre  travées  ;  il  avait  été  préparé,  semble-t-il,  pour  être 
couvert  de  deux  voûtes  sexpartites  ;  mais  ces  voûtes,  soit 
qu'elles  aient  été  détruites,  soit  qu'après  un  arrêt  dans  les 
travaux  on  leur  ait  substitué  un  autre  projet,  se  trouvent 
aujourd'hui  remplacées  par  quatre  croisées  d'ogives. 

Ces  croisées  sont  sur  plan  excessivement  barlong  ;  c'est 
même  une  des  raisons  qui  portent  à  admettre  la  substitu- 
tion des  voûtes.  La  surface  qu'elles  couvrent,  deux  par  deux, 
forme  un  carré,  plus  propice  à  l'établissement  de  voûtes 
sexpartites.  A  ce  premier  état  remontait  le  bas  des  murs. 
De  grosses  colonnes  placées  devant  un  pilastre  portent 
les  retombées  delà  voûte  actuelle.  Dans  chaque  entre-colon- 
nement  se  trouvent  deux  arcatures  plein  cintre.  Au  chevet, 
il  y  a  deux  groupes  de  trois  arcatures  séparées  par  un  pied- 
droit.  Sur  le  mur  de  ce  chevet,  quelques  bases  paraissent 
anciennes  ;  elles  présentent  un  petit  tore,  un  filet,  puis  un 
gros  quart  de  rond  avec  gorge  intermédiaire;  de  même, 
quelques  chapiteaux  conservent  des  godrons,  des  entrelacs 
ou  des  rinceaux. 

Les  arcatures  latérales  sont  surmontées  d'un  bandeau  qui 
se  relève  à  angle  droit,  le  long  du  chapiteau  et  du  tailloir  des 
colonnes  de  la  voûte  ;  puis,  par  un  nouveau  retour  à  angle 
droit,  il  vient  buter  contre  le  départ  des  voûtes.  Sur  ce 
bandeau  s'ouvrent  des  fenêtres  largement  ébrasées.  Elles 
sont  bordées  d'un  boudin  continu  et  encadrées  d'une  archi- 
volte de  frettes  crénelées  portant  sur  deux  colonnettes  enga- 
gées, avec  chapiteau  à  godrons.  Le  fût  de  la  colonnette  est  en 
amande  et  la  base  suit  cette  disposition.  Celte  manière  de 
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tailler  le  fût  se  retrouve  à  lextérieur,  dans  des  parties  non 
refaites.  On  y  rencontre  également  l'arc  brisé,  ("-es  fenêtres 
ont  sans  doute  fait  partie  du  projet  primitif. 

Par  contre,  les  petites  colonnettes,  reposant  sur  des  con- 
soles de  chaque  côté  du  départ  des  ogives,  et  recevant 
le  formeret,  paraissent  plus  récentes;  leurs  chapiteaux 
oiïrent  un  autre  caractère.  Elles  ont  dû  être  relancées  en 
même  temps  que  la  voûte  actuelle.  F^e  formeret  décrit  une 
courbe  beaucoup  plus  aiguë  que  l'encadrement  des  fenê- 
tres. Aussi,  entre  ces  deux  arcs,  resle-t-il  une  lunette  déco- 
rée d'une  rosace  au  nord.  De  ce  côté,  les  formerets  ont 
un  boudin  dégagé  par  une  gorge.  Au  sud.  les  claveaux  sont 
simplement  chanfreinés.  Leurs  colonnettes  trouvent  difii- 
cilement  leur  place,  surtout  aux  angles  du  chevet  :  c'est 
encore  un  des  motifs  qui  peuvent  donner  à  penser  quelles 
avaient  été  ajoutées  après  coup. 

Le  chevet  est  percé  de  deux  fenêtres  en  arc  légèrement 
brisé,  qui  s'ouvrent  entre  deux  colonnettes  engagées.  Dans 
le  pied-droit  qui  les  sépare,  une  colonne  partant  du  sol  a 
son  tailloir  de  niveau  avec  celui  des  deux  colonnettes 
voisines.  Elle  porte  une  branche  d'ogives, appliquée  d'abord 
contre  le  mur,  butant  dans  le  sommet  du  formeret,  j)uis 
enfin  se  retournant  sur  le  voùtain  pour  aller  rejoindre  la 
clef  de  la  croisée  d'ogives  actuelle.  Cette  branche  n'est  pas 
tout  à  fait  insolite,  les  collatéraux  de  la  tour  de  Bernières 
en  offrent  un  exemple.  Quant  à  la  colonne,  sa  présence 
dénote  l'intention  d'adjoindre  à  la  voûte  sexpartite  une 
septième  branche  dans  l'axe  de  rédiiicc,  comme  aux  croisil- 
lons de  Tour  par  exemple.  Les  fenêtres  du  chevet  ont 
appartenu  à  la  construction  primitive,  conjme  on  le  voit  à 
l'extérieur  par  la  moulure  (pii  continue  le  tailloir  de  la 
colonnctte,  vers  le  côté  nord  du  mur  de  fond. 

Cette  moulure  a  été  bûchée  pour  laisser  passer  l'ogive  de 
la  dernière  croisée:  nouvel  indice  de  voûtes  relancées  après 
coup.    Ces   voûtes    ont    p(»iii'    ]ii'(tlil    un    boudin   enli'e   deux 
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caveLs;  elles  n'ont  pas  de  clefs  et  doivent  remonter,  soit  à 
l'extrême  fin  du  XII'  siècle,  soit  peut-être  à  l'année  1207, 
date  où  l'abbaye  d'Ardenne,  recevant  le  patronage  de  l'église, 
fut  par  là  même  chargée  de  Tentretien  du  chœur,  —  à 
moins  que  le  donateur  nait  pris  soin  de  le  remettre  en  bon 
état  avant  sa  donation. 

Extérieur.  —  La  façade,  très  simple,  présente  dans  la 
porte  un  type  excellent  de  gothique  normand,  du  milieu  du 
XIII''  siècle.  La  porte  elle-même  forme  un  arc  surbaissé 
compris  dans  un  arc  trilobé  figuré  par  un  boudin  continu, 
le  tympan  restant  nu.  11  en  est  de  même  à  Mosles  et  à  Ussy. 
Cet  arc  trilobé  est  inscrit  dans  un  arc  en  lancette  :  les  trois 
archivoltes  en  retrait  portent,  de  chaque  côté,  sur  trois 
colonnes  formant  également  retrait  dans  l'ébrasement.  Ces 
colonnes,  dont  les  bases  ont  été  refaites,  portent  des  chapi- 
teaux à  crochets  très  saillants  sur  une  mince  corbeille 
ronde.  Le  tailloir  est  carré.  Une  gorge  très  incurvée  vient 
faire  ombre  contre  les  colonnes;  elle  présente  au  spec- 
tateur la  convexité  de  sa  moulure  et  s'arrête  sur  un  filet 
vertical. 

Des  trois  archivoltes,  deux  sont  constituées  par  des  bou- 
dins et  des  gorges  finement  moulurés.  Celle  du  milieu  pré- 
sente un  curieux  exemple  d'adaptation  gothique  des 
bâtons  brisés  romans.  Devant  une  gorge  qui  fait  le  fond  de 
l'archivolte  un  boudin  forme  un  arc  absolument  détaché  du 
fond;  il  ne  tient  plus  à  larchivolte  que  par  de  minces  bâtons 
brisés,  placés  diagonalement  et  qui  l'enserrent  dans  leur 
angle. 

De  chaque  côté  de  la  porte,  deux  hautes  lancettes  sont 
encadrées  comme  à  l'intérieur.  Le  remplage  du  grand 
oculus  est  moderne.  Les  extrémités  de  la  façade  sont  flan- 
quées de  contreforts  terminés  par  un  glacis  rapide  et  amin- 
cis en  leur  milieu  par  un  nouveau  glacis  :  cet  élément  forme 
larmier  très  saillant  et  se  continue  sur  les  murs  latéraux  et 


Kr.LTSK    DE    SAINT-CONTKST  237 

sur  leurs  conlrelorts.  Au-dessus  sOuvrenldes  laiiceltes  sem- 
blables aux  précédentes.  Sous  le  comble  règne  une  cor- 
niche de  feuilles  d'eau  ou  de  plus  larges  feuillages. 

Sur  le  mur  sud  est  appliqué  un  porche  fermé,  couvert 
d'une  toiture  de  pierre.  Il  est  voûté  d'une  croisée  d'ogives. 
Les  colonnes  dénotent  la  seconde  moitii'  du  XIII"  siècle. 
L'arc  du  fond  a  été  très  restauré  dans  le  style  des  parties 
subsistantes.  Sur  le  tympan  un  bas-relief  représente  un 
miracle  de  saint  Norbert,  fondateur  des  Prémontrés  à 
qui  appartenait  l'abbaye  d'Ardenne  ;  il  remplace  les  quel- 
ques fragments  anciens  conservés  dans  le  vieux  Saint- 
Etienne  à  Caen. 

Les  deux  murs  latéraux  du  chœur  ont  été  presque  entiè- 
rement reconstruits  à  neuf,  tandis  que  le  pignon  a  demandé 
de  moins  grandes  réparations.  Dans  le  mur  sud,  il  ne  reste 
plus  guère  d'ancien  que  l'archivolte  de  la  porte,  la  fenêtre 
au-dessus  et  la  dernière  fenêtre  à  l'est. 

Trois  contreforts  divisent  ce  mur  en  quatre  parties.  Ces 
contreforts  étaient  plats  et  flanqués  de  deux  colonnes,  comme 
à  Fontaine-Henry.  Le  chapiteau  y  est  remplacé  par  une  tête 
qui  semble  dévorer  l'extrémité  du  fût:  «  influence  Scandinave  » , 
si  l'on  s'en  rapportait  à  la  théorie  contestable  de  lîupricli- 
Robert.  Ces  contreforts  ont  été  doublés  à  une  époque  posté- 
rieure. Dans  la  reconstruction  on  a  respecté  la  trace  de  la 
reprise.  M.  l'abbé  Elie,  auteur  d'une  intéressante  monogra- 
phie de  la  paroisse,  dont  il  est  curé,  pense,  d'après  certains 
textes,  que  ce  travail  a  été  fait  au  XYIII**  siècle.  On  peut 
croire  aussi  qu'il  est  plus  ancien  et  qu'il  a  suivi  de  près 
l'adjonction  des  voûtes.  Il  convient  de  remarquer  que  le 
contrefort  du  milieu  est  plus  large  :  dernier  indice  dun 
projet  de  voûtes  sexpartites. 

Tout  le  bas  du  mur,  jusqu'au  cordon  festonné  qui  court 
à  la  base  des  fenêtres,  reste  entièrement  nu,  sauf  enli-e 
le  clocher  et  le  premier  contrefort  :  une  porte  y  est  percée. 
Elle   est  étroite,    en    arc    surbaissé    et    orné,   comme    les 
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piods-di'oils,  de  l)àlons  brisés.  Doux  colonnes  en  retrait,  de 
chaque  côté,  portent  une  doubU;  archivolte  :  bâtons  brisés, 
têtes  pLites  et  petit  rinceau.  Dans  le  tympan  en  croissant,  un 
petit  bas-relief  re[)résente  lAgneau  de  l^ieu.  Les  fenêtres  en 
plein  cintre  sont  encadrées  par  une  large  archivolte  et 
deux  colonnes  engagées.  Lé  fût  est  en  amande.  Le  cha- 
piteau présente  des  godrons  ou  des  têtes  fantastiques.  Le 
tailloir,  décoré  de  festons,  se  continue  en  bandeau,  d'un  con- 
trefort à  l'autre.  L'intrados  de  l'archivolte  est  orné  de 
bâtons  brisés,  la  pointe  tournée  vers  un  boudin  qui  occupe 
l'angle  des  claveaux.  Sur  la  face  des  claveaux,  d'autres 
bâtons  brisés  sont  appliqués  ;  ils  sont  entourés  d'une  mou- 
lure festonnée.  Une  frise  de  plusieurs  rangs  d'écaillés,  tail- 
lées en  méplat,  court  au-dessous  des  modillons  de  la  cor- 
niche, dont  les  extrémités  reposent  aussi  sur  les  colonnes 
accolées  aux  contreforts  :  elle  est  formée  de  linteaux  évidés 
en  demi-cercle  ;  un  tout  petit  disque  pend  dans  le  milieu 
de  la  courbe.  Même  disposition  du  côté  nord. 

Au  XIIL  siècle,  le  chevet  a  été  consolidé  par  trois  contre- 
forts surmontés  dun  amortissement  à  double  versant.  Leur 
pied  est  constitué  par  le  retour  du  glacis,  appliqué  alors 
tout  le  long  de  la  base  du  chevet  et  se  prolongeant  un  peu 
sur  les  murs  latéraux  :  ce  sont  plusieurs  assises  de  pierre 
disposées  obliquement  et  se  recouvrant  comme  les  abat- 
sons  d'un  clocher. 

Entre  les  contreforts,  il  y  a  deux  groupes  de  trois  arca- 
tures  en  plein  cintre  sur  colonnes.  Les  chapiteaux  mon- 
trent déjà  quelques  feuilles  d'eau.  Le  tailloir,  assez  fin, 
donne  un  bandeau,  un  onglet  et  un  cavet.  La  mouluration 
de  l'archivolte  comprend  un  petit  boudin,  une  gorge,  de  min- 
ces bâtons  brisés  et  une  torsade  arrêtée  et  retenue  en  son 
milieu  par  trois  têtes. 

Un  cordon  règne  à  la  base  de  l'étage  supérieur;  il  est 
composé  dune  frise,  de  petits  demi-cercles  entre-croisés, 
gravés  v,n  méplat  et  surmontés  de  billettes.  A  cet  étage,  entre 
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chaque  contrefort,  on  voit  deux  arcalures  en  arc  légèrement 
brisé.  Les  deux  arcatures  voisines  du  contrefort  d'anarle  sont 
aveugles;  les  autres,  plus  petites,  encadrent  la  fenêtre,  très 
légèrement  brisée  également.  Elles  portent  sur  des  colonnes 
engagées  et  sur  d'autres  colonnettes  séparées  par  un  très 
mince  pied-droit  sous  un  seul  tailloir.  Sur  la  base  se  profdent 
un  petit  tore,  un  filet,  une  gorge  et  un  tore  plus  gros.  Le  fût 
est  en  amande.  Le  pied-droit,  entre  les  colonnes  accouplées, 
est  décoré  d'écaillés  ou  d'ondulations.  L'archivolte  présente 
les  mêmes  bâtons  brisés  que  celle  des  fenêtres  de  côté  ;  elle 
est  entourée  d'une  étroite  frette  crénelée.  Un  glacis  marque 
la  base  du  pignon,  refait  au  XIIL' siècle:  il  est  percé  d'une 
baie  dont  l'ébrasement  est  trilolx"  tandis  que  le  fond  reste 
en  lancette. 

Clocher. —  l^e  clocher  comprend  trois  étages.  Le  soubas- 
sement, sans  aucune  ornementation,  est  épaulé  de  contre- 
forts très  plats.  11  est  percé,  à  l'ouest,  d'une  porte  sous  un 
large  linteau,  dont  les  deux  extrémités  portent  un  arc  de 
décharge.  A  l'intérieur,  on  voit  une  intéressante  croisée 
d'ogives.  Sur  les  claveaux  très  larges  s'applique  un  gros 
boudin;  une  pierre  taillée  en  croix  sert  de  clef  et  reçoit  la 
jonction  des  quatre  branches  qui  reposent  sur  des  co- 
lonnes avec  chapiteaux  godronnés  et  tailloirs  profilés  d'un 
bandeau,  dun  onglet  et  d'un  cavet.  Les  formerets,  en  arc 
brisé,  ont  leurs  claveaux  carrés;  ils  sont  également  relancés 
après  coup. 

Le  premier  étage  de  la  tour  est  décoré  d'arcatures  hautes, 
étroites,  portant  sur  des  pieds-droits  assez  saillants.  Lare 
est  sans  aucune  mouluration. 

Un  cordon  de  billettes  passe  sous  le  dernier  étage  qui  pré- 
sente trois  arcatures  inégalessur  chaque  face.  Celle  du  milieu, 
plus  lai'ge  ol  plus  haute,  est  subdivisée  en  deux  baies  gémi- 
nées. Aussi  l'ébrasement  comprend-il  de  eliaque  côté 
deux    colonnes    engagées    et    au    fond,    iiiir     plus    grosse 
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demi-colonne,  qui  correspond  à  la  retombée  des  deux  petits 
arcs  de  la  baie  géminée.  Les  archivoltes  comprennent  deux 
gros  boudins  surmontés  d'une  gorge  large  et  peu  profonde. 
Les  arcatures  de  côté  sont  aveugles  ;  elles  portent  sur  deux 
colonnettes  seulement.  Du  côté  de  Farcature  centrale,  la 
colonnette  est  séparée  par  un  mince  pied-droit  de  la  pre- 
mière colonnette  de  Tarcature  médiane,  mais  le  tailloir  est 
commun.  L'archivolte  des  deux  arcatures  décote  ne  com- 
prend quun  boudin  et  une  gorge.  Deux  chevrons  forment 
décoration  de  part  et  d'autre  de  la  grande  arcature. 

A  langle  nord-ouest  est  appliquée  la  tourelle  d'escalier, 
comme  à  Vaucelles:  les  étages  co'incident  avec  ceux  du  clocher, 
ils  sont  décorés  de  même.  Une  colonne,  dans  les  angles  de 
cet  étage,  va  rejoindre  les  extrémités  de  la  corniche.  Sous 
cette  corniche  s'étend  une  frise  de  deux  rangs  de  demi- 
cercles,  sculptés  en  méplat,  avec  petit  disque  dans  chacun 
deux.  Les  modillons  sont  variés,  mais  beaucoup  moins  fins 
que  ceux  du  cliœur.  La  grossièreté  relative  de  l'appareil,  le 
caractère  des  chapiteaux  et  des  moulures,  qui  rappellent 
beaucoup  celles  du  dernier  étage  du  clocher  de  Thaon, 
montrent  que  l'on  est  en  présence  d'une  œuvre  du  pre- 
mier quart  du  XIP  siècle.  La  pyramide  du  clocher  est  plus 
moderne. 


MANOIR 

Près  de  l'église,  une  ferme  a  conservé  une  grande  salle 
appelée  jeu  de  paume.  L'intérieur  n'offre  plus  d'intérêt, 
mais  au  dehors,  il  reste  des  encadrements  de  fenêtres  du 
XVP  siècle.  Sur  la  façade  d'un  autre  logis  et  sur  les  murs 
de  clôture,  on  remarque  des  médaillons  semblables  à  ceux 
du  manoir  des  Gens  d'Armes  à  Caen  :  ce  qui  n'a  rien  de  sur- 
prenant puisque  Saint-Contest  appartenait  aussi  aux  Nollent. 
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LESSAY 

Lahbaye  bénédictine  de  Lessay  fut  fondée  vers  1060  par 
Richard  Turstin,  seio-neur  de  La  Haye-du-Puits,  et  sa 
femme  Emma.  Leur  fils,  Eudes  CapeL  sénéchal  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  qui  avait  confirmé  la  fondation  du  mo- 
nastère en  1080,  se  fit  le  bienfaiteur  des  religieux.  Quand  il 
mourut  le  3  février  1098,  on  l'inhuma  dans  le  chœur  de 
l'église,  consacrée  beaucoup  plus  tard  par  Rotrou  de  War- 
wick,  archevêque  de  Rouen,  au  mois  de  septembre  1178. 
L'abbaye,  très  endommagée  pendant  la  guerre  de  Cent  ans, 
se  releva  de  ses  ruines  vers  1385.  mais  les  réparations  ne 
furent  achevées  que  par  l'abbé  Guillaume  de  Guéhébert, 
mort  en  1447  et  enterré  près  de  la  chapelle  Saint-Pierre. 

L'église  de  Lessay,  dont  le  plan  est  identique  à  celui  de 
l'abbatiale  de  Cerisy-la-Forêt,  présente  un  excellent  type  du 
tracé  ordinaire  des  églises  romanes  de  la  Normandie.  Sa  nef 
est  bordée  de  bas-côtés  :  les  croisillons  renfermaient  une 
absidiole  et  une  longue  chapelle  rectangulaire  qui  commu- 
nique avec  la  partie  droite  du  chœur  en  hémicycle.  On  peut 
faire  remonter  à  la  fin  du  Xl^  siècle  l'abside,  le  transept,  la 
souche  de  la  tour  centrale  et  les  trois  dernières  travées  de  la 
nef.  La  façade,  les  quatre  premières  travées  de  la  nef  et  l'étage 
supérieur  de  la  tour  doivent  être  attribués  au  second  quart 
du  XI L  siècle.  Vers  la  même  époque,  toutes  les  croisées 
d'ogives  de  l'église  furent  établies  après  coup,  sans  for- 
merets,  en  deux  campagnes  distinctes.  On  voûta  d'abord  le 
chœur,  le  transept  et  la  dernière  travée  de  la  nef.  puis  les 
six  autres  travées  du  vaisseau  central. 
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La  nef,  telle  que  rarchitecte  du  XV  siècle  Tavait  conçue, 
devait  être  recouverte  d'un  plafond  de  bois.  La  cinquième  et 
la  sixième  pile  sont  flanquées  de  quatre  colonnes  et  de 
quatre  colonnettes  engagées,  mais  la  colonne  vis-à-vis  de  la 
nef  se  terminait  sous  un  entrait  de  la  charpente,  comme 
dans  beaucoup  d'églises  normandes.  Au  XIIL  siècle,  on  a 
substitué  des  chapiteaux  gothiques  aux  chapiteaux  romans, 
dans  l'avant-dernièrc^  pile  méridionale.  Les  grandes  arcades 
en  plein  cintre,  à  double  ressaut,  retombent  sur  des  chapi- 
teaux ornés  de  volutes  et  de  godrons.  Au-dessus,  dans  les 
deux  dernières  travées,  trois  arcatures  cintrées,  ornées  d'un 
tore,  s'appuient  sur  des  colonnettes  et  s'ouvrent  dans  le 
comble  des  bas-côtés,  à  l'exception  de  celle  qui  précède  les 
piles  du  transept.  Un  passage  règne  au  niveau  des  fenêtres 
hautes,  encadrées  par  un  boudin  et  deux  colonnettes. 

L'architecte  du  Xll^  siècle,  qui  avait  prévu  les  voûtes 
dogives,  modifia  le  plan  des  piles  occidentales  en  consé- 
quence. Il  fit  saillir  du  côté  de  la  nef  un  dosseret  pour  les 
doubleaux,  entre  deux  colonnettes  destinées  aux  ogives.  Le 
raccord  entre  les  deux  campagnes  du  XI'  et  du  XIL'  siècle 
est  bien  visible  après  la  quatrième  pile.  Dans  la  première 
travée,  plus  étroite  que  les  autres,  et  dans  les  quatre  sui- 
vantes, les  bases  des  colonnes  se  distinguent  par  leurs 
griffes  et  leur  scotie,  les  sommiers  des  grandes  arcades  se 
trouvent  à  un  niveau  plus  élevé  et  des  arcatures  jumelles 
les  surmontent.  Les  fenêtres  hautes  et  le  passage  supérieur 
présentent  les  mêmes  dispositions  que  dans  les  deux  tra- 
vées primitives. 

La  voûte  dogives  de  la  dernière  travée,  dont  le  boudin 
fait  saillie  sur  un  bandeau,  comme  celles  du  transept  et  du 
chœur,  est  antérieure  aux  nervures  à  trois  tores  des  six 
premières  voûtes  de  la  nef,  dont  les  clefs  furent  ajoutées 
au  XVL  siècle.  Les  bas-côtés  sont  recouverts  de  voûtes 
d'arêtes  séparées  jjar  des  doubleaux  en  plein  cinire.  Les 
fenêtres  de  la  même    forme  (pii  éclairent  le   bas-côt»'   sud 
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s'ouvrent  entre  deux  colonnettes,  mais  celles  du  nord 
ont  été  agrandies  à  l'époque  moderne.  Dans  ce  dernier 
collatéral,  il  faut  signaler  un  élégant  tombeau  du  XIV^ 
siècle,  dont  les  arcatures  tréflées  avec  gable  encadrent  huit 
statuettes  de  moines  pleurants  de  chaque  côté  de  la  Vierge 
consolatrice. 

Encadré  par  quatre  arcs  en  plein  cintre,  dont  les  trois 
boudins  sont  logés  dans  les  ressauts,  le  carré  du  transept 
fut  voûté  après  coup  d'ogives  à  tore  unique.  Onze  colon- 
nettes  entourent  des  piles  d'angle,  car  le  dosseret  vis-à-vis 
du  bas-côté  est  dépourvu  de  colonne.  Les  bases  présentent 
le  profil  d'un  glacis,  mais  plusieurs  sont  cerclées  de  che- 
vrons et  de  torsades.  Chaque  croisillon  est  recouvert  de 
deux  voûtes  d'ogives  du  XIP  siècle,  dont  les  boudins  sont 
entaillés  d'équerré  au  niveau  des  tailloirs  pour  éviter  une 
saillie  désagréable  à  l'œil.  Une  tribune  fut  projetée  contre 
le  mur  de  fond,  comme  à  Saint-Etienne  de  Caen  et  à  Cerisy- 
la-Forêt,  car  on  voit  encore  l'amorce  d'une  voûte  d'arêtes 
dans  l'angle  sud-ouest  du  transept  et  des  colonnes  jumelles 
avaient  été  prévues  pour  correspondre  à  la  pile  centrale  qui 
devait  recevoir  la  retombée  des  deux  arcades. 

M.  Ruprich- Robert  a  rétabli  sur  son  plan  les  deux  absi- 
dioles  en  hémicycle  qui  s'ouvraient  dans  le  mur  oriental  du 
transept,  à  côté  de  deux  chapelles  rectangulaires  recou- 
vertes de  deux  voûtes  d'arêtes  qui  précèdent  une  petite 
voûte  en  berceau.  Sur  chaque  face  des  croisillons,  deux 
baies  de  tribunes  en  plein  cintre  sont  subdivisées  par  deux 
arcades  de  la  même  forme,  qui  retombent  sur  des  colon- 
nettes.  Plus  haut,  un  passage  traverse  les  fenêtres  cintrées, 
dont  le  tore  est  soutenu  par  deux  petites  colonnes. 

En  avant  du  chœur,  deux  croisées  d'ogives  à  gros  boudin 
précèdent  la  voûte  en  cul-de-four  restaurée  de  l'hémicycle  : 
un  tore  qui  correspond  à  quatre  colonnettes  vient  se  loger 
dans  le  ressaut.  Les  claveaux  plats  et  le  tore  des  nervures 
pénètrent  maladroitement  dans  les  sommiers.  Notre  confrère 
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M.  Bilson  est  d'avis  que  les  ogives  n'ont  pas  remplacé  des 
voûtes  d'arêtes  antérieures,  parce  que  la  première  campagne 
de  construction  fut  interrompue  au  niveau  des  voûtes.  Deux 
arcades  en  plein  cintre  à  ressaut,  dépourvues  de  moulures, 
qui  s'appuient  sur  une  pile  flanquée  de  quatre  colonnes  et 
de  quatre  colonnettes,  font  communiquer  le  chœur  avec 
Tabsidiole  voisine.  Les  chapiteaux  à  volutes,  les  tailloirs  en 
biseau  et  les  bases  à  tore  aplati  sont  bien  conservés. 

A  mi-hauteur  de  la  première  travée,  on  voit  de  chaque 
côté  trois  arcatures  toriques  séparées  par  un  pilastre  entre 
deux  colonnettes  :  l'une  s'ouvre  dans  le  comble  inférieur, 
comme  celles  du  milieu  dans  les  quatre  arcatures  de  la 
seconde  travée.  Le  passage  supérieur,  ménagé  au  niveau  des 
fenêtres  hautes,  se  relie  à  celui  du  transept  et  contourne  le 
chevet,  où  les  cinq  voussures  des  baies  cintrées  retombent 
sur  des  colonnes  isolées  assez  fortes,  suivant  une  disposition 
visible  à  la  Trinité  et  à  Saint-Nicolas  de  Caen.  Au-dessous, 
l'hémicycle  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  dont  les  deux  colon- 
nettes soutiennent  deux  boudins. 

La  façade  conserve  un  portail  en  plein  cintre  flanqué  de 
six  colonnettes  :  on  remarque  sur  l'archivolte  un  boudin,  un 
curieux  rinceau  de  palmettes  détaché  de  la  pierre,  trois 
tores  accouplés  et  un  cordon  d'étoiles  saillantes.  Plus  haut, 
deux  petites  baies  cintrées  précèdent  une  fenêtre  plus  grande, 
qui  s'ouvre  dans  l'axe  de  la  nef.  Au  sud.  l'élévation  latérale 
présente  des  fenêtres  basses  sans  moulures  ni  colonnettes 
et  des  baies  supérieures  encadrées  par  un  quart  de  rond  et 
deux  colonnettes,  dont  le  tailloir  en  biseau  se  continue 
jusqu'aux  contreforts  peu  saillants.  Un  portail  latéral  du 
XVIIP  siècle  s'ouvre  dans  la  première  travée.  Au-dessus 
une  arcade  trilobée  renferme  une  hgure  mutilée,  vêtue  d'une 
longue  robe.  Dans  la  dernière  travée  du  bas-côté  nord,  un 
portail  roman, encadré  par  quatre  colonnes,  deux  boudins  et 
un  cordon  de  dents  de  scie,  est  encore  intact,  i-cs  coiniches 
s'appuient  sur  des  masfpies. 
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Le  clocher  central,  doiil  le  soiibasscmeiU  est  décoré  d'arca 
tures  en  plein  ciiiti-c  du  XI^  siècle,  présente,  sur  chaque  face, 
quatre  baies  du  XII  siècle.  F^eur  archivolte  à  double  tore, 
garnie  d'nn  cordon  de  billettes,  retombe  sur  des  piles  flan- 
quées de  trois  colonnettes.  L'absidiole  du  croisillon  nord  a 
disparu,  sans  doute  au  XIP siècle,  quand  on  ajouta  un  second 
bas-côté  dont  il  reste  un  témoin:  c'est  une  colonne  engagée, 
visible  à  l'extérieur  et  destinée  à  un  doubleau.  La  chapelle 
en  hémicycle  du  croisillon  sud  a  été  remplacée  par  une 
sacristie  rectangulaire,  éclairée  par  deux  fenêtres  du 
XI V*^  siècle  à  meneau  central. 

A  l'extérieur,  les  fenêtres  basses  et  hautes  du  chevet  sont 
dépourvues  de  colonnettes,  mais  celles  qui  éclairent  la  par- 
tie droite  s'ouvrent  entre  deux  petits  fûts,  comme  dans 
le  transept.  Dans  la  seconde  travée,  les  baies  du  chœur  sont 
tlanquées  de  deux  arcatures.  Les  assises  des  contreforts  à 
ressaut  et  des  murs  de  l'église  sont  en  granit. 

K.  Lefkvre-Pontalis. 
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COUTANCES 

Par   M.   E.    LEFÈVRE-PONTALIS. 

CATHÉDRALE 

Histoire.  —  Vers  la  fin  du  III'' siècle,  laville  de  Coutances 
changea  son  nom  de  Cosedia  pour  celui  de  Constantia,  qui 
lui  fut  donné  par  l'empereur  Constance  Chlore.  Cette  cité 
était  entourée  de  remparts,  et  la  tradition  attribue  à  son 
premier  évoque  saint  Ereptiole,  qui  vivait  au  milieu  du 
V^  siècle,  la  fondation  de  la  première  cathédrale.  En  1835, 
on  a  trouvé  sous  le  dallage  du  chœur  des  tuiles  à  rebord,  du 
marbre  jaune,  des  poteries  sigillées  et  la  tête  d'une  divinité 
païenne.  L'un  des  biographes  de  saint  Lo,  évêque  du  VI* 
siècle,  raconte  quil  l-endit  la  vue  à  une  femme  aveugle 
devant  une  porte  de  la  basilique. 

Le  Livre  Noir  (1),  rédigé  en  1251,  et  dont  l'original  a  été 
perdu  au  XIX*^  siècle,  est  la  meilleure  des  sources  à  con- 
sulter pour  l'histoire,  des  édifices  antérieurs  à  la  cathédrale 
actuelle.  Vers  836,  au  moment  de  la  première  invasion 
normande,  le  clergé  du  diocèse  emporta  les  reliques  de  la 
cathédrale,  d'abord  à  Bayeux,  puis  à  Thouars,  à  Angers  et 
à  Rouen.  Les  évéques  se  réfugièrent  à  Saint-Lo,  (pii  tomba 
au  pouvoir  des  Normands  en  899,  un  an  avant  Coutances, 
dont  la  cathédrale  fut  complètement  détruite.  Au  milieu  du 
X''  siècle,  le  culte  fut  rétabli  peu  à  peu  dans  le  Cotentin  ; 
mais  l'évèque  Herbert  II  ne  quitta  Rouen  qu'en  1024,  pour 
s'installer  à  Saint-Lo.  Son  successeur,  Robert,  commença 
vers  1030  la  nef  de  la  cathédrale  romane,   avec  l'aide  de 

(1)  La  chronique  ihi  I.iore  Xoir  est  compiise  entre  les  deux  dates  de 
83()  et  de  Um. 
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o-ôniM-ciix  hicnlailcurs.  donl  les  noms  furent  o^rav('>ys  sur  les 
iifrandes  arcades.  Il  mourut  en  1048. 

L'évèque  Geoffroi  de  Montbray  acheva  le  vaisseau  central 
primitif,  qui  fut  consacré  le  8  décembre  1056,  puis  il  éleva 
successivement  le  chœur,  précédé  dun  grand  crucifix,  le 
transept  avec  sa  tour  centrale  et  ses  deux  absidioles  (1),  la 
façade  flanquée  de  deux  tours  octogones.  M.  le  chanoine 
Pigeon  traduit  le  mot  nrea,  qui  a  plutôt  le  sens  de  préau, 
par  déambulatoire.,  mais  je  suis  persuadé  que  la  cathédrale 
romane  de  Coutances  était  dépourvue  de  rond-point.  Son 
plan  devait  offrir  les  mêmes  dispositions  que  celui  des 
églises  de  Lessay  ou  de  Saint-Nicolas  de  Caen.  Geoffroi 
de  Montbray  donna  au  chapitre  des  châsses,  des  ornements, 
des  tentures,  des  missels.  Un  charpentier  d"lsigny.  nommé 
Vital,  avait  fal^riqué  des  châssis  de  bois  pour  les  vitraux. 
Pendant  un  tremblement  de  terre,  le  5  décembre  1091,  la 
foudre  tomba  sur  la  tour-lanterne  romane,  disloqua  les  cla- 
veaux de  ses  baies  et  fondit  le  coq  doré.  Le  généreux  évêque 
se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  pour  réparer  le  désastre,  en  faisant 
venir  dAngleterre  un  plombier,  nommé  Brismet,  qui  recou- 
vrit la  tour  de  plomb  et  posa  un  nouveau  coq.  On  restaura 
ensuite  le  chevet,  les  absidioles  des  croisillons  et  les  clochers 
occidentaux.  Geotîroi  de  Montbray,  qui  mourut  le  4  février 
1093.  fut  inhumé  dans  l'aître  de  la  cathédrale  (2  . 

Certains  archéologues,  qui  n'avaient  que  des  notions  très 
vagues  sur  les  origines  de  l'architecture  gothique,  comme 
François  Desrues  au  XVP  siècle,  Hilaire  de  Morel  en  1647, 


(1)  (^apiliuin  navis  ecclesia*  cuni  area,  et  hinc  iiide  duo  majora  capitia 
iiobiliora  et  anipliora  construxit;  duas  turres  posteriores  a  lundanieiitis, 
tertiani  que  supra  chorum  opère  spcctabili  sublimavit  iu  quibus  clas- 
sicuui  consonans  el  pretiosum  imposuit,  et  haec  pmnia  plumbo  coopé- 
rait. Livre  Noir,  dans  le  t.  XIV  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  p.  77. 

(2)  Le  chroniqueur  du  Livre  Xoir  désigne  l'emplacement  du  tombeau 
par  ces  mots  :  «  in  stillicidium  ccclesia;  »,  qui  ne  peuvent  signifier  devant 
la  piscine  de  l'église,  comnu;  le  cioit  M.  l'abbé  Pigeon. 
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Toustain  deBilly  et  1  jihhij  lIoiiaulL  au  XVIII"  siècle,  (lithiiaii, 
M.  de  Gerville,  l'abbé  Delamarc,  Léopold  Quenault  et 
M.  K.  Didier  au  XIX®  siècle,  essayèrent  de  soutenir  que  la 
cathédrale  actuelle  était  celle  de  Geofîroide  Montbray  ;  mais 
Gally-Knight.  en  1831,  puis  M.  Vitet,  M.  de  Caumont  et 
Viollet-le-Duc  ont  fait  justice  de  leurs  opinions  assaisonnées 
d'une  ridicule  phraséologie.  Néanmoins,  c'est  à  M.  Bouet, 
à  M.  le  chanoine  Pigeon  et  à  notre  confrère  M.  le  comte 
de  Dion  que  revient  le  mérite  d'avoir  démontré  l'existence 
de  certaines  parties  de  la  cathédrale  du  XI'' siècle,  englobées 
dans  la  nef  et  dans  la  façade.  Ainsi  les  tours  romanes  octogo- 
nes forment  la  cage  des  clochers  gothiques,  les  tribunes 
primitives  et  les  parties  hautes  du  vaisseau  central  ont  été 
rhabillées  vers  1230.  La  nef  romane  de  Notre-Dame  de 
Coutances  avait  donc  la  même  largeur  que  celle  du  XIIP  siè- 
cle. On  a  fait  la  même  remarque  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et 
à  Notre-Dame  de  Chartres. 

Les  caractères  archéologiques  de  la  nef  gothique,  le  plan 
des  piles,  le  profil  des  arcades  et  la  sculpture  des  chapi- 
teaux permettent  d'affirmer  qu'elle  fut  reconstruite  en 
utilisant  les  murs  supérieurs  du  XL'  siècle,  sous  l'épiscopat 
d'Hugues  de  Morville  (1208-1238),  après  l'incendie  de 
Coutances  en  1218  :  mais  M.  I^e  Cacheux,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  a  eu  beau  dépouiller  dans  les  dépôts 
trois  cents  pièces  émanées  de  ce  prélat,  il  n'ai  pu  découvrir 
aucune  charte  faisant  allusion  à  ces  importants  travaux  qui 
s'arrêtèrent  au  transept  roman,  afin  de  permettre  la  célé- 
bration du  culte  dans  le  chœur  de  Geotfroi  de  Montbray. 
On  alla  chercher  les  pierres  dans  les  carrières  d'Yvetot, 
près  de  Valognes. 

Le  transept  et  sa  tour-lanterne,  le  chœur  avec  son  doubh; 
déambulatoire  inspiré  de  ceux  des  cathédrales  de  Bourges 
et  du  Mans,  et  les  flèches  des  deux  clochers  de  la  façade 
furent  élevés  par  un  autre  architecte,  au  cours  d'une  seconde 
campagne,    vers  le  milieu  du  XI II'^   siècle.   L'évéque  .lean 
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d'Essey  (1251-1274)  termina  les  travaux  et  fut  enterré  dans 
le  chœur,  à  gauche  du  maître-autel.  Il  fonda  quatre  cha- 
pelles, qui  ne  furent  construites  qu'au  XIV'  siècle,  au  nord 
de  la  nef.  La  nouvelle  cathédrale  fut  consacrée  le  12  juillet 
d'une  année  inconnue.  En  1293,  Philippe  le  Bel  autorisa 
les  chanoines  à  bâtir  un  cloître  au  nord  de  la  nef  :  c'était  un 
mur  d'enceinte,  percé  de  quatre  portes,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à l'église  de  Saint-Nicolas.  L'évéque  Robert  d'Harcourt 
(1291-1315)  fonda  trois  chapelles  latérales  au  sud.  Son  suc- 
cesseur. Guillaume  de  Thiéville,  continua  à  en  ajouter  d'au- 
tres. Le  pape  .lean  XXII  accorda  des  indulgences  à  ceux 
qui  contribueraient  à  l'œuvre  de  l'édifice. 

Au  mois  d'octobre  1356,  Geoffroy  d'Harcourt  vint  assié- 
ger Coutances.  La  cathédrale  fut  très  endommagée  par  les 
boulets  de  pierre,  comme  le  prouve  une  supplique  de 
l'évéque  Louis  d'Erquery,  en  1357,  au  pape  Innocent  VI, qui 
accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  contribueraient  aux 
travaux  de  réparation.  En  1366,  Charles  V  ordonne  au  bailli 
de  Cotentin  de  faire  fortifier  la  cathédrale  et  de  la  confier  à 
la  garde  d'un  capitaine.  L'édifice  fut  restauré  parles  soins  de 
l'évéque  Silvestre  de  La  Cervelle  (1371-1386),  qui  envoya  des 
quêteurs  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse.  On  établit  une 
balustrade  devant  les  baies  des  tribunes  de  la  nef;  on  re- 
mania les  travées  et  les  fenêtres  voisines  de  la  façade.  A 
l'extérieur,  le  couronnement  de  la  tour-lanterne  fut  refait  et 
les  deux  clochers  furent  reliés  par  une  élégante  galerie. 
Vers  la  même  époque,  le  plan  du  chevet  se  trouva  complète- 
ment modifié  par  la  reconstruction  de  la  chapelle  centrale  du 
déambulatoire,  qui  devint  beaucoup  plus  profonde.  L'évéque 
Silvestre,  décédé  le  4  septembre  1386,  y  fut  enterré. 

La  cathédrale  fut  pillée  le  10  août  1562  par  les  Huguenots, 
qui  brûlèrent  le  mobilier.  L'évéque  Arthur  de  Cossé  fit 
réparer  les  autels  et  les  vitraux;  des  stalles  neuves  furent 
posées  en  1588.  Le  13  novembre  1651,  la  pointe  de  la  fièche 
de  la  tour  du  sud,  renversée  par  un  ouragan,  tomba  sur  le 
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porche  du  midi  et  creva  la  voûte  d'ogives.  Antoine  Duparc. 
mort  en  1755,  et  son  fils  Raphaël  sculptèrent  un  nouveau 
maître-autel,  mais,  vers  la  même  époque,  de  maladroites 
restaurations  furent  entreprises  à  l'extérieur  de  la  nef.  La 
cathédrale,  dépouillée  de  ses  meubles,  de  ses  statues,  de  ses 
cloches,  de  ses  tapisseries,  pendant  la  Révolution,  eut  à 
souffrir  des  intempéries,  car  sa  couverture  de  plomb  servit 
à  faire  des  balles.  Les  voûtes  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième travée  de  la  nef  s'écroulèrent.  L'entrepreneur  Doublet 
les  refit  en  1800.  Au  XIX''  siècle,  d'importants  travaux, 
exécutés  sous  la  direction  de  MM.  Louzier  et  De  La 
Rocque,  ont  rendu  à  Lédifice  son  incomparable  élégance. 

Nefi  —    La    nef,    divisée   en    sept   travées,    est    recou- 
verte de  huit  voûtes  d'ogives,   en  y  comprenant   celle   du 


Ogives  de  la  nef. 


XIV"  siècle  qui  domine  la  tribune  d'orgue,  soutenue  par 
deux  arcs  en  tiers-point  et  des  piles  à  quatri;  colonnettes. 
Les  nervures  toriques  de  la  voûte  suivante  sont  plus  épaisses, 
à  cause  du  voisinage  des  tours,  mais  le  profil  des  autres 
ogives  se  compose  d'un  boudin  entre  deux  baguettes. 


•Tln'^. 
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Les  deux  premières  piles,  dont  le  diamètre  est  plus  fort, 
sont  flanquées  de  dix-sept  colonnes  et  reliées  par  des  arcs 
en  tiers-point,  finement  moulurés,  qui  retombent  sur  des 
fûts  accouplés.  Les  autres  supports,  cantonnés  de  douze 
colonnettes  dans  des  anoxies  rentrants,  comme   à  Baveux. 


Pile  de  la  nef. 


suivant  les  principes  de  Fécole  gothique  normande,  à  l'ori- 
gine, présentent  trois  colonnes  sur  le  même  nu,  destinées 
aux  doubleaux  en  tiers-point  et  aux  ogives  de  même  section. 
Les  formerets  en  tiers-point,  à  boudin  continu,  partent  de 
la  tribune  et  leur  ])rufonde  voussure  encadre  une  galerie  de 
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circulation.  Les  chapiteaux  ne  sont  pas  garnis  de  crochets, 
mais  de  feuillages  variés,  le  profd  de  leur  tailloir  carré  se 
compose  d'un  fdet.  dun  tore  et  d"un  cavet  intermédiaire;  les 
hasesàtoreaplatietà  grifîess'appuientsur  un  .socle trèsélevé. 
Au-dessus  d'un  rang  de  ces  petits  quatre-feuilles  en  creux, 
si  fréquents  en  Normandie,  une  frise  de  feuillages  porte  les 
quatre  lobes  de  la  balustrade,  posée  devant  les  tribunes,  au 
XI V"  siècle,  qui  s'ouvraient  au  XI H'  siècle  sur  la  nef.  comme 
à  Lisieux.  Leurs  baies  en  tiers-point,  ornées   dun  boudin 


Grandes  arcades  de  la  nef. 


continu  et  dune  baguette,  étaient  divisées  par  deux  arcades 
de  la  même  forme  et  par  une  colonnette  isolée,  qui  corres- 
pond à  une  belle  rosace  de  feuillages  sculptée  au  milieu  de 
l'écoinçon. 

A  une  époque  difficile  à  préciser,  ces  ouvertures  furent 
bouchées  par  un  mur  percé  de  quatre  petites  baies  en  tiers- 
point,  à  boudin  continu,  qui  furent  aveuglées  plus  tard  par 
des  carreaux  de  plâtre.  .Vu  revers,  on  aperçoit  des  arcs  en 
plein  cintre  de  pierre  calcaire,  qui  retombent  sur  des  con- 
treforts  granitiques    plus    anciens,  flanqués   d'un    ressaut. 
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Entre  la  nef  et  les  tours  de  la  façade,  M.  le  chanoine  Pigeon 
a  signalé  deux  baies  isolées,  presque  intactes,  des  tribunes 
romanes  dont  le  toit  en  appentis  porte  sur  des  arcs  dia- 
phragmes du  XVI"  siècle.  Il  faut  conseiller  aux  archéologues 
de  visiter  les  tribunes  du  nord.  Leur  mur  de  fond  conserve 
des  arcatures  en  plein  cintre,  dont  les  claveaux  de  granit 
sans  moulures  retombent  sur  des  corbeaux  en  quart  de  rond. 
De  deux  en  deux,  des  fenêtres  de  la  même  forme  se  dis- 
tinguent par  leurs  claveaux  rouges  et  gris  alternés. 

Au-dessus  des  tribunes,  un  passage  déjà  signalé  traverse 
les  piles  sous  des  petits  arcs  en  plein  cintre,  qui  sont  les 
derniers  vestiges  de  la  galerie  haute  du  XP  siècle,  comme 
le  prouve  la  voûte  en  berceau  sur  couchis  qui  la  recouvre 
dans  la  pile  sud-ouest  du  carré  du  transept  :  on  y  distingue 
une  reprise  du  XII 1*=  siècle  en  moellons  calcaires.  Sa  balus- 
trade trétlée.  engagée  dans  une  plinthe,  est  accusée  par  un 
bandeau  de  feuillages.  Un  boudin  continu  encadre  les  fenêtres 
hautes  en  tiers-point,  mais  celles  de  la  première  travée  sont 
aveugles  :  leur  remplage  rayonnant  date  du  XIV^  siècle. 

Comment  expliquer  la  raison  qui  fit  conserver  sous  cette 
enveloppe  du  XIII"  siècle  des  parties  de  murs  de  la  cathé- 
drale du  XP  siècle?  Par  une  nécessité  d'économie.  C'est 
ainsi  quà  Bayeux  toutes  les  piles  romanes  de  la  nef  de  la 
cathédrale  furent  englobées  au  XIII'  siècle  dans  des  supports 
plus  épais,  en  étayant  les  grandes  arcades  primitives.  On  fit 
un  travail  analogue  à  la  cathédrale  du  Mans,  dès  le  XIP  siècle  ; 
et  quand  on  voit,  à  Saint-Maclou  de  Pontoise,  quelques  for- 
merets  du  XIP  siècle  dans  une  nef  de  la  Renaissance,  on  com- 
prend que  les  architectes  du  moyen  âge  pratiquaient  les 
reprises  en  sous-œuvre  avec  une  suprême  habileté.  M.  labbé 
Pigeon  suppose  que  les  piles  primitives  furent  simplement 
rhabillées,  comme  celles  du  transept  de  Bayeux.  mais  les 
faisceaux  de  colonnettes  gothiques  semblent  bien  homo- 
gènes, .le  croirais  plutôt  à  la  transformation  de  la  petite 
galerie  supérieure. 
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Bas-côtés.  —  Les  ogives  des  collatéraux  présentent  le 
même  profil  que  celles  de  la  nef,  mais  leur  section  est  plus 
faible.  Tous  les  arcs  des  voûtes  retombent  sur  cinq  colonnes 
engagées  dans  le  mur  extérieur.  Le  tailloir  arrondi  de  leurs 


Ogives  des  bas-côtés. 


chapiteaux  à  crochets  présente  un  profil  différent  de  celui 
des  grosses  piles.  Dans  la  première  travée  on  voit  une  baie 
en  tiers-point,  qui  fut  aveuglée  quand  on  ajouta  les  porches 
latéraux.  Derrière  les  petits  portails  de  la  façade,  il  faut 
signaler  une  baie  du  Xlll''  siècle  et  doux  fausses  fenêtres  de 
style  rayonnant. 

Les  chapelles  latérales  nord  furent  ajoutées  au  XIV''  siè- 
cle, de  l'ouest  à  Test,  en  éventrant  le  mur  de  clôture  visible 
entre  deux  petits  arcs,  suivant  la  méthode  normande.  La 
voûte  d'ogives  principale,  à  tore  en  amande,  est  encadrée 
par  deux  étroites  voûtes  du  même  genre.  Cette  singulière 
disposition  permit  à  l'architecte  de  réduire  l'épaisseur  des 
deux  meneaux  qui  soutiennent  le  remplage  des  grandes 
fenêtres,  formé  de  trèfles  et  de  quatre  lobes  superposés.  Les 
murs  qui  séparent  les  premières  ciiapelles  sont  remplacés 
par  des  fenestrages  portés  sur  un  meneau  :  mais,  dans  les 
dernières,  deux  et  trois  meneaux  jouent  le  même  rôle.  Ces 
baies  n'étaient  pas  vitrées,  car  on  n'y  voit  aucune  feuillure. 
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Les  murs  sonl  tapissés  darcatures  Iréllécs  avec  écoiiK-ons 
évidés.  Un  meneau  central  divise  les  piscines  doubles, 
d'excellent  style. 

La  seconde  chapelle  renferme  l'inscription  suivante  : 

l)anr    capdla    ^atlunt  ■  iol)  ■  ^f 

cm     cpc     est  '■  i  '■  [)onovc  '■  bartl)     aplt 

Lévêque  Jean  d'Essey,  qui  mourut  en  1274,  n'a  pu  l'aire 
bâtir  la  chapelle  Saint-Barthélémy  et  les  suivantes,  consa- 
crées à  saint  André,  à  saint  Martin  et  à  saint  Georges,  car 
leur  style  rayonnant  et  les  inscriptions  en  minuscules 
gothiques  ne  permettent  pas  de  leur  attribuer  une  date 
antérieure  au  XIV"  siècle,  mais  ce  prélat  avait  sans  doute 
légué  une  somme  suffisante  pour  l'entretien  des  quatre 
chapelains. 

Les  chapelles  méridionales,  qui  remontent  également  au 
XIV''  siècle,  semblent  un  peu  plus  anciennes  et  sont  dépour- 
vues d'inscriptions.  Voici  les  différences  à  signaler  :  les 
croisées  d'ogives  sont  flanquées  de  voussures  en  berceau 
brisé.  Les  meneaux  des  grandes  fenêtres  sont  au  nombre 
de  trois,  et  leur  remplage  très  compliqué  se  compose  de 
rosaces  qui  enserrent  des  trèfles  et  des  quatre-feuilles.  De 
même,  les  fenestrages  qui  forment  les  clôtures  latérales 
reposent  sur  trois  et  même  sur  quatre  meneaux.  Les  petites 
arcatures,  amorties  par  un  gable,  sont  plus  élégantes,  ainsi 
que  les  piscines  à  clef  pendante. 

Dans  la  sixième  chapelle  voisine  du  transept,  on  remarque 
des  bas-reliefs  du  XIV"  siècle,  qui  représentent  l'Annoncia- 
tion aux  bergers,  la  Nativité,  lAdoration  des  Mages,  les 
Mages  devant  Ilérode.  la  Présentation  au  Temple,  le  Massa- 
cre des  Innocents,  la  Fuite  en  Egypte,  la  Crucifixion.  lAs- 
somption  et  le  Couronnement  de  la  Vierge. 
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Transept.  —  f>es  piles  d'angle  de  la  (M-oist-c  ne  sont^as 
scniblahlcs.  parce  que  celles  de  lOuesl  iurenl  nionlées  jjcn- 
danl  la  preinièi-e  campagne,  et  celles  de  lest  à  une  époque 
plus  avancée  du  XIII"  siècle.  Cependant,  le  second  archi- 
tecte fut  obligé  de  relancer  dans  chaque  pile  occidentale 
sept  colonnes,  et  quatre  colonnettes  reliées  par  des  gorges 
sur  la  face  qui  regarde  le  chœur.  Les  socles,  plus  élevés,  et 
le  profil,  différent  des  bases,  suffisent  à  en  donner  la  preuve, 
ainsi  que  le  défaut  de  concordance  des  assises.  Par  contre, 
les  deux  piles  à  l'entrée  du  chœur,  flanquées  de  vingt-deux 
colonnes  et  de  douze  colonnettes  avec  gorges  intermé- 
diaires, sont  homogènes,  bien  que  les  socles  soient  de 
hauteur  variable  à  cause  de  la  dilîérence  de  niveau  entre  le 
chœur  et  le  déambulatoire,  comme  dans  la  cathédrale  de 
Bayeux. 

Le  profil  des  grands  arcs  présente  les  mêmes  variantes. 
Ainsi,  en  avant  du  transept,  cinq  colonnes,  engagées  dans  le 
même  dosseret.  soutiennent,  de  chaque  côté,  quatre  arcs  en 
tiers-point  moulurés,  qui  pénètrent  dans  le  sommier  et  qui 
sont  séparés  par  des  claveaux  plats,  suivant  le  système  nor- 
mand. A  l'entrée  du  chœur,  un  champ  nu  relie  deux  groupes 
de  moulur(!s.  Les  arcs  qui  encadrent  les  croisillons  dispa- 
raissent sous  les  tores  et  les  gorges  :  leur  boudin  central 
est  évidé  par  une  rainure.  Leur  section  est  plus  forte  vers  l'in- 
térieur du  carré,  pour  faciliter  le  passage  du  plan  rectan- 
gulaire de  la  croisée  au  plan  octogone  de  la  tour  centrale. 

La  tour-lanterne,  ijortée  sur  quatrt;  pendentifs  nus,  dont 
les  assises  supérieures  forment  des  encorbellements  accusés 
par  huit  bandeaux  moulurés,  est  voûtée  par  seize  nervures 
à  tore  aminci,  entre  deux  baguettes  qui  viennent  se  réunir, 
à  57  '"  45  de  hauteur,  autour  d'une  clef  percée  d'un  large  trou. 
Des  écoinçons  reposent  sur  l'extrados  des  branches  d'ogi- 
ves, afin  de  reporter  l'arête  des  lunettes  au  même  niveau 
que  la  clef.  Un  triforium,  assis  sur  un  rang  de  crochets,  et 
bordé  d'une  balustrade   qui  se  compose  de  petites  arcades 
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en  liei'S-point,  contourne  le  premier  étage.  Ses  baies  jumel- 
les en  liers-})oint,  subdivisées  par  deux  arcades  très  aiguës 
et  par  mie  colonnette  à  socle  très  élevé,  sont  décorées 
de  fines  moulures.  Au-dessus,  des  arcatures  en  tiers-point, 
à  boudin  continu,  encadrent  une  galerie  de  circulation  à 
balustrade  tréllée,  qui  sert  de  point  d'appui  aux  seize  colon- 
nettes  des  branches  d'ogives  engagées  dans  les  angles  et  au 
milieu  de  chaque  pan.  Chaque  voùtain  correspond  à  une 
fenêtre  en  tiers-point,  flanquée  de  deux  colonnettes.  Cette 
tour,  bâtie  aussitôt  après  l'achèvement  du  chœur,  est  la 
plus  belle  lanterne  octogone  voûtée  d'ogives  de  la  France, 
mais  on  en  trouve  trois  plus  anciennes,  en  Espagne,  dans  les 
cathédrales  de  Salamanque,  de  Zamora  et  de  Toro.  Elle 
servit  de  prototype  à  celles  de  Saint-Sever  (Calvados)  et  de 
Saint-Pierre  de  Coutances. 

Croisillon  nord.  —  Sa  construction  se  rattache  à  la 
seconde  campagne  de  travaux,  et  ses  voûtes  d'ogives  à  trois 
tores  retombent  sur  une  colonne  qui  reçoit  également  le 
doubleau  intermédiaire.  Les  moulures  forment  donc  des 
pénétrations  dans  le  tas  de  charge,  qui  se  rencontrent  souvent 
en  Normandie.  Au  bas,  une  baie  en  tiers-point,  qui  s'ouvrait 
dans  le  mur  occidental,  est  aveuglée  par  la  dernière  chapelle, 
bâtie  après  coup.  En  face,  un  retrait  encadré  par  deux  arca- 
des à  clef  pendante,  sous  une  rosace  de  feuillages,  devait 
être  destiné  à  loger  l'autel. 

Le  mur  de  fond  est  décoré  de  deux  grandes  arcatures  en 
tiers-point,  recoupées  par  deux  arcatures  secondaires,  dont 
les  colonnettes  tronquées  reposent  sur  un  culot  normand, 
en  forme  d'entonnoir  coudé.  Au-dessus,  une  profonde  vous- 
sure, qui  sépare  deux  formerets  en  tiers-point  et  en  plein 
cintre,  encadre  trois  fenêtres,  dont  les  appuis  se  trouvent  au 
niveau  d'un  passage  à  balustrade  tréflée.  Sur  les  côtés  de  la 
travée  du  fond,  un  premier  triforium,  bordé  de  trilobés  et 
accusé  par  un  rang  de  petits  quatre-feuilles  en  creux,  se 
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compose  de  deux  grandes  arcades  en  tiers-point  qui  retom- 
bent, au  centre,  sur  une  colonne  en  délit.  Leur  archivolte  à 
boudin  continu  encadre  un  trèfle  percé  dans  l'écoinçon.  Cette 
galerie,  ajourée  par  deux  baies  en  tiers-point,  forme  donc 
une  véritable  claire-voie  de  style  gothique  normand.  Celle 
qui  la  surmonte  se  répète  dans  les  deux  travées  du  croi- 
sillon :  elle  est  encadrée,  à  l'est  et  à  l'ouest,  par  des  arcades 
jumelles  plus  élancées,  inscrites  dans  une  voussure  en  tiers- 
point,  mais  la  fenêtre  du  fond  est  divisée  par  un  meneau 
qui  correspond  à  un  trèfle.  Des  petits  arcs  trilobés  permet- 
tent de  passer  à  travers  les  piles. 

Croisillon  sud.  —  Dans  le  croisillon  sud,  les  deux 
voûtes  dogives,  les  deux  claires-voies  superposées  avec 
leurs  balustrades,  le  triplet  méridional,  la  niche  orientale 
qui  renferme  un  retable  du  XVIII''  siècle,  présentent  les 
mêmes  caractères,  mais  à  l'ouest,  une  clôture  élégante  du 
XIV''  siècle,  formée  d'arcatures  inférieures  tréflées  et  gâblées 
et  d'une  fausse  baie  à  remplago  rayonnant,  a  remplacé  l'an- 
cienne fenêtre  du  XIII'  siècle. 

La  chapelle  méridionale,  qui  vient  d'être  soigneusement 
restaurée,  n'est  pas  une  addition,  comme  on  pourrait  le  croire. 
Son  chevet  polygonal  s'ouvre  sur  deux  travées  recouvertes 
de  voûtes  d'ogives  à  six  branches.  On  y  entre  en  passant  sous 
deux  arcades  en  lancette  à  trois  tores,  avec  rainure  dans  la 
baguette  centrale  ;  leurs  retombées  s'appuient  sur  une  pile 
centrale  flanquée  de  colonnettes  et  de  chapiteaux  à  tailloirs 
ronds,  comme  les  piles  d'angle.  Pour  soutenir  le  mur  de  fond 
du  croisillon,  l'architecte  fit  appareiller  deux  arcs  de  dé- 
charge aux  arêtes  abattues  :  l'un  d'eux  encadre  une  baie  rec- 
tangulaire, qui  permet  la  visite  du  comble  de  la  chapelle. 
Les  huit  branches  d'ogives  toriques  de  la  petite  abside  à 
pans  coupés  sont  très  surhaussées,  deux  de  ces  nervures  et  le 
doubleau  dencadremenl  sappuient  sur  des  colonnes  déta- 
chées du  mur,  comme  dans  les  chapelles  rayonnantes.  Les 
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quatre  fenêtres  en  lancette  du  chevet,  la  piscine  et  larmoire 
tréflées  méritent  d'attirer  lattention.  Au  sud,  dans  chaque 
Irayée,  d-'élégantes  arcatures  à  trois  lobes  passent  sous  un 
triplet  dont  la  baie  centrale  est  tréflée. 

Chœur.  —  Le  chœur  se  compose  de  trois  travées  droites 
et  de  sept  travées,  qui  forment  les  pans  coupés  de  l'abside. 
Les  deux  premières  voûtes  d'ogives,  qui  semblent  les  plus 
anciennes,  sont  garnies  d'un  tore  entre  deux  baguettes,  et 
leurs  clefs  se  trouvent  reliées  à  celles  du  doubleau  intermé- 
diaire par  une  lierne  de  même  profil,  mais  avec  un  filet  sur 
les  boudins.  Les  mêmes  moulures  décorent  les  nervures  de 
la  troisième  travée  et  les  huit  branches  d'ogives  qui  rayon- 
nent autour  de  la  clef  centrale  du  chevet.  Les  doubleaux 
décrivent  une  courbe  en  cintre  brisé,  comme  dans  la  nef. 

Dans  la  partie  droite,  les  piles  sont  cantonnées  de  dix 
colonnes  et  de  huit  colonnettes.  A  l'est  et  à  l'ouest,  deux 
colonnes,  engagées  dans  le  même  dosseret.  correspondent 
à  deux  arcs  en  tiers-point  moulurés,  reliés  par  des  claveaux 
nus,  comme  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  en  Nor- 
mandie au  XII 1"  siècle.  Les  crochets  des  chapiteaux  se 
recourbent  sous  un  tailloir  rond.  Les  arcs  en  lancette  du 
chevet  retombent  sur  des  colonnes  jumelles,  comme  à  Saint- 
Etienne  de  Caen  et  dans  les  cathédrales  du  Mans,  de 
Bayeux,  de  Lisieux  et  de  Séez. 

Au-dessus,  la  balustrade  tréflée  du  triforium  ajouré  se 
compose  d'arcatures  à  boudin  continu  dans  la  partie  droite, 
et  à  colonnettes  sur  les  pans  coupés.  En  avant  de  l'abside, 
cette  galerie  est  encadrée  dans  chaque  travée  par  une  pro- 
fonde voussure  en  berceau  brisé  et  par  deux  formerets.  Ses 
arcades  jumelles  en  tiers-point,  dont  l'écoinçon  est  percé 
d'un  trèfle,  viennent  s'appuyer,  au  sud  et  dans  la  troisième 
travée  du  nord,  sur  une  colonnette  et  sur  un  sommier  garni 
d'un  crocliet.  Les  fenêtres  géminées  qui  s'ouvrent  dans  le 
mur  de  fond  sont  identiques  à  celles  du  transept  :  un  meneau 
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les  divise  en  deux  panneaux.  Un  linteau  trétié  surmonte  au 
droit  des  piles  les  passages  de  cette  galerie,  recouverte  de 
sept  petites  croisées  d'ogives  toriques  dans  le  chevet,  com- 
me dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Lyon.  Au  fond  de  chaque 
travée,  à  droite  et  à  gauche,  des  baies  en  tiers-point,  des 
colonnes  tronquées  soutenues  par  des  culots  coudés,  servent 
de  point  d'appui  aux  formerets. 

Il  est  évident  que  le  chœur  fut  construit  après  le  transept, 
comme  le  prouvent- les  bouquets  de  feuillages  inscrits  dans 
les  trèfles  de  la  claire-voie,  les  voûtes  dogives  de  la  galerie, 
la  lierne  de  la  grande  voûte,  les  crochets  plus  épanouis  des 
chapiteaux,  mais  les  bases  à  tore  aplati  sont  dépourvues  de 
griffes,  comme  dans  les  croisillons. 

Déambulatoire.  —  Ses  deux  galeries,  de  hauteur  iné- 
gale, comme  dans  les  cathédrales  de  Bourges  et  du  Mans  (1), 
sont  séparées  par  douze  colonnes  et  par  des  arcs  en  tiers- 
point  aux  angles  abattus  dans  les  travées  droites,  mais, 
dans  le  chevet,  les  claveaux  des  arcades  présentent  entre 
autres  moulures  un  tore  central  cannelé.  Les  tailloirs, 
ronds  comme  les  socles,  et  les  chapiteaux  à  crochets  portent 
trois  colonnettes  qui  vont  rejoindre  les  voûtes  d'ogives  à 
cinq  branches  toriques.  Ces  nervures  et  les  doubleaux.  qui 
présentent  le  même  prolil,  retombent  de  l'autre  côté  sur 
une  colonnette  soutenue  par  un  culot  normand.  Pour  dé- 
corer la  partie  haute  du  mur  cjui  correspond  aux   combles 


{!)  Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Maus,  coMunencé  eu  1218  et  cousacré 
en  1254,  est  l'œuvre  d'un  uiaîtie  de  l'œ-UN  re  de  l'Ile-de-Frauce,  (jui  éleva 
les  chapelles  rayouuautes,  et  d'uu  architecte  noruiand,  nommé  Thomas 
Toustain,  qui  monta  le  déambulatoire,  les  travées  et  les  voûtes  de  1  ab- 
side. Ce  dernier  a  peut-être  construit  également  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Coutances  vers  le  milieu  du  XllI"  siècle,  car  on  observe  de  nom- 
breuses ressemblances  à  l'intérieur  entre  les  deux  ronds-points,  comme 
notre  confrère  M.  Gabriel  Fleury  la  parfaitement  démontré.  (!f.  licviic 
hisloriiim:  et  (irchcologiqiic  du  Maine,  1909,  t.  LXV,  p.  'Hw. 
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do  la  seconde  galerie,  l'architecle  a  plaqué  des  arcatures  en 
tiers-point  géminées,  encadrées  par  un  arc  de  décharge. 
Leurs  colonnettes  s'appuient  sur  des  culots  normands  au- 
dessus  dun  rang  de  petits  qualre-feuilles  en  creux. 

Au  point  de  rencontre  des  travées  droites  et  du  chevet 
polygonal,  trois  colonnettes  arrivent  sous  le  cul-de-lampe  à 
feuillages  d'une  tourelle  d'escalier  qui  forme  des  encorbelle- 
ments garnis  de  trois  rangs  d'arcatures  en  tiers-point.  On 
peut  circuler  sous  la  voussure  en  plein  cintre  des  formerets 
doubles,  à  boudin  continu,  qui  encadrent  des  fenêtres  à 
meneau  central,  mais  les  formerets  voisins  de  la  cage 
d'escalier  sont  en  tiers-point,  pour  faire  arriver  toutes  les 
lunettes  au  même  niveau.  Des  linteaux  trilobés  surmontent 
les  passages  à  travers  les  piles. 

Au  XIII'=  siècle,  la  seconde  galerie  était  ilanquée  de  neuf 
chapelles  rayonnantes  à  trois  pans;  mais,  vers  1375,  la 
chapelle  centrale  fut  rebâtie.  Les  trois  voûtes  d'ogives  de  sa 
partie  droite,  ornées  d'un  tore  à  filet  central,  précèdent 
deux  nervures  qui  vont  rejoindre  des  colonnes  du  XIII'' 
siècle  réemployées  :  sept  fenêtres  en  tiers-point  sont  per- 
cées dans  les  murs.  Au-dessus  des  autres  chapelles  et  de  la 
travée  correspondante  du  second  déambulatoire,  six  bran- 
ches d'ogives  toriques  rayonnent  autour  d'une  clef  à  feuil- 
lages :  mais  les  compartiments  en  blocage  sont  inégaux,  à 
cause  du  tracé  des  voûtes.  Les  doubleaux  intermédiaires 
partent  d'une  grosse  colonne  isolée  et  se  bifurquent  en  Y 
pour  retomber  sur  deux  colonnes  engagées. 

Deux  fûts  en  délit,  étrésillonnés  par  deux  arcs  trèfles, 
reçoivent  les  deux  nervures  centrales  de  chaque  chapelle, 
qui  traversent  la  corbeille  ronde  du  chapiteau  pour  prendre 
naissance  sur  un  petit  culot  tangefit  à  l'astragale,  dans  les 
chapelles  voisines  de  Taxe,  mais  placé  à  0"'  65  au-dessous 
du  chapiteau,  dans  les  deux  premières.  Les  colonnes  isolées, 
([ui  se  trouvent  au  fond  des  chapelles,  évoquent  le  souvenir 
de  certaines  ti-aditions  de  l'architecture  gothique  champe- 
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noise,  comme  les  passages  au  niveau  des  fenêtres  basses  des 
chapelles  rayonnantes  dans  les-  cathédrales  de  Bayeux  et 
de  Lisieux  et  à  Saint-Picrre-sur-Dives.  Trois  i'enôtres  en 
tiers-point  s'ouvrent  sous  les  formerets  toriques  très  sail- 
lants des  chapelles  du  rond-point  :  les  unes  sont  flanquées 
de  colonnettes,  les  autres  de  culots  normands  sous  des 
petits  fûts  tronqués. 

Dans  la  partie  droite  du  déambulatoire,  les  voûtes  d'ogives 
ne  sont  pas  ramifiées,  et  le  meneau  central  des  fenêtres 
corresj)ond  à  un  trèfle  qui  ajoure  l'écoinçon.  Au  nord,  une 
porte  percée  dans  la  première  travée  donne  accès  dans  la 
sacristie,  dont  les  nervures  retombent  sur  une  colonne 
centrale.  Les  deux  voûtes  d'ogives  à  sept  branches  de  la 
salle  capitulaire  supérieure  et  les  dix  formerets  surhaussés 
méritent  d'attirer  l'attention.  Cette  construction  fut  collée 
contre  le  croisillon  nord  dans  la  seconde  moitié  du  Xlll" 
siècle,  mais  il  est  impossible  de  l'identifier  avec  la  sacristie, 
qui  fut  élevée  sur  un  terrain  de  l'évêché,  donné  par  Guillaume 
de  Thiéville  en  1341. 

11  faut  signaler  dans  les  chapelles  les  charmantes  piscines 
doubles  tréflées,  avec  leur  colonnette  centrale,  encadrées 
par  des  arcades  jumelles  en  plein  cintre;  elles  conservent 
quelques  traces  de  leurs  peintures  primitives.  Deux  autels 
rectangulaires,  du  XIIl"  siècle,  ornés  de  cinq  grandes  croix 
rouges,  et  deux  autres,  soutenus  par  des  petits  murs  ou  des 
pilastres  carrés,  sont  encore  intacts,  comme  dans  la  seconde 
travée  droite  au  nord,  où  la  table  recouvre  le  curieux  tom- 
beau, en  demi-relief,  d'un  évêque  du  XIII"  siècle.  Le  prélat 
porte  la  mitre  triangulaire,  et  ses  pieds  s'appuient  sur 
un  dragon.  Hugues  de  Morville,  mort  en  1238,  avait  été 
enseveli  à  l'entrée  du  chœur,  sous  une  tombe  en  bronze 
coulé  (pii  fut  fondue,  en  1711,  dans  le  moule  de  la  grosse 
cloche.  Au  sud.  dans  la  chapelle  Sainl-.loscph,  une  peinture 
du  XIV'  siècle  représente  une  Vierge  à  IKnlant,  saint(^ 
Marguerite,  sainte  Madeleine,    saint  .)ean-Baptiste,   sainte 
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(Catherine  et  les  donateurs,  Jean  de  Cliiffrevast.  gouverneur 
de  Valognes.  et  sa  femme,  qui  fondèrent,  le  2  mars  1381,  les 
chapelles-  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Christophe. 


Vitraux.  —  La  plupart  des  verrières,  encore  intactes, 
remontent  au  XllP  siècle.  Celles  du  croisillon  nord  repré- 
sentent des  scènes  de  la  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
de  saint  Georges,  de  saint  Biaise,  et  deux  grisailles,  expo- 
sées au  levant,  attirent  lattention  par  la  pureté  de  leur 
dessin.  Dans  les  fenêtres  hautes  du  chœur,  on  voit  des 
néophytes  qui  reçoivent  le  baptême,  plusieurs  miracles  du 
Christ,  l'Annonciation  aux  bergers,  l'Adoration  des  Mages, 
les  Mages  devant  Hérode,  l'Annonciation  de  la  Vierge,  la 
Visitation,  la  ]\ativité,  la  Vierge-Mère,  la  Crucifixion,  la 
Mort  de  la  Vierge,  l'Assomption  et  le  Couronnement  de 
Marie.  Les  deux  seules  verrières  anciennes  des  chapelles 
rayonnantes  représentent  des  scènes  de  la  vie  de  saint 
Marcou  et  de  saint  Lo.  Au  XVI''  siècle,  Févêque  Geoffroy 
Herbert  fit  poser  dans  le  croisillon  sud  un  grand  vitrail  qui 
représente  le  Ciel,  le  Purgatoire  et  TEnfer. 

Façade.  —  Le  portail  central  en  tiers-point,  malheureu- 
sement très  mutilé,  a  perdu  les  bas-reliefs  de  son  tympan 
et  les  six  statues  de  ses  jambages,  encadrées  par  des  colon- 
nettes  qui  forment  des  arcatures  tréflées.  Deux  arcs  trilobés 
se  détachent  sur  le  linteau  soutenu  par  un  trumeau,  dont  la 
statue  a  disparu  en  même  temps  que  les  moulures  de  larchi- 
volte.  Les  portails  latéraux,  dont  l'arc  surbaissé  remonte 
au  XIIL  siècle,  sont  flanqués  de  longues  colonnettes  qui 
•  encadrent  une  fenêtre  à  meneau  central  dans  l'axe  du  bas- 
côté  nord,  sous  une  voussure  en  tiers-point  finement  moulu- 
rée; mais  l'autre  porte  fut  remaniée  au  XIV"  siècle  :  elle  est 
surmontée  dune  verrière  à  deux  meneaux  et  à  trois  cercles, 
inscrite  dans  un  arc  en  lancette  de  la  même  époque. 
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Les  contreforts  intei'mf'diaires  sont  ornés  de  trois  niches 
trilobées  qui  renfermaient  des  statues  posées  sur  de  courtes 
colonnettes.  Au-dessus,  deux  arcatures  gâblécs  du  même 
genre  dissimulent  les  arêtes.  La  grande  fenêtre  centrale,  en 
lancette,  dont  l'appui  se  trouve  au  niveau  des  quatre-feuilles 
d'une  balustrade,  est  divisée  par  un  remplage  neuf  qui  se 
compose  de  trois  meneaux,  de  deux  trèfles  et  d'une  rosace  à 
six  lobes.  Plus  haut,  une  élégante  galerie  du  XIV*"  siècle 
est  formée  de  six  arcs  brisés  qui  encadrent  chacun  deux 
arcades  secondaires  de  la  même  forme  et  une  colon- 
nette  centrale,  surmontée  d'un  quatre-feuilles.  Les  trois 
gables  peu  saillants,  dont  l'axe  correspond  aux  faisceaux  de 
colonnettes,  sont  ajourés  par  quatre  trètles  dans  un  cercle. 
Entre  leurs  rampants,  six  quatre-feuilles,  qui  rayonnent 
autour  d'un  cercle  polylobé,  se  détachent  dans  deux  rosaces. 
La  balustrade  quadrilobée,  qui  domine  les  fleurons  de  ces 
gables,  vient  buter  contre  deux  clochetons  ajourés  par  des 
baies  superposées,  à  meneau  central,  et  couronnés  par  une 
petite  flèche  quadrangulaire  à  écailles. 

Tours.  —  Les  deux  tours  de  la  façade,  dont  la  hauteur 
est  de  74"' 35,  furent  l'objet,  au  Xllh'  siècle,  d'un  rhabillage 
analogue  à  celui  que  les  clochers  romans  de  la  cathédrale 
de  Bayeux  subirent  à  la  même  époque,  mais  les  tours  octo- 
gones du  XL'  siècle  sont  invisibles  à  l'extérieur.  Elles  s'arrê- 
tent au  niveau  d'un  rang  de  petits  quatre-feuilles  en  creux, 
surmonté  de  crochets,  à  trois  mètres  au-dessous  de  trois 
chandelles  de  pierre  qui  j)ortent  une  dalle  sous  les  baies 
supérieures  des  clochers  gothiques.  Au  dehors,  il  semble 
que  le  plan  carré  des  étages  inférieurs  doit  correspondre  à 
une  cage  de  la  même  forme,  mais  c'est  un  trompe-l'œil.  La 
cage  octogone  des  anciennes  tours  romanes  est  intacte.  Elle 
renferme  une  salle  inférieure  voûtée  en  berceau  et  éclairée 
par  des  baies  en  plein  cintre.  Les  étroites  baies  jumelhis  de  la 
même   forme    (|ui   s'ouvraiciut    dans   chaque    pan.    sous   la 
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toiture,  ont  été  simplement  aveuglées  par  rarchitecte  du 
Xlll''  siècle,  qui  voûta  les  tours  à  ce  niveau  par  huit  branches 
d'ogives  aux  angles  abattus,  en  conservant  les  jambages  des 
anciennes  baies  supérieures.  Plus  bas,  on  aperçoit  des  ou- 
vertures cintrées  et  des  lits  d'opns  spicntum  en  moyen 
appareil. 

Une  arcade  en  tiers-point  du  XII''  siècle,  aujourd'hui 
bouchée,  fait  communiquer  le  premier  étage  de  la  tour  du 
nord,  où  se  trouve  la  soufflerie  des  orgues,  avec  la  tribune 
correspondante,  qui  renferme  des  murs  romans  déjà 
signalés. 

La  nudité  de  la  base  carrée  des  tours  gothiques  est  dissi- 
mulée par  des  arcatures  en  tiers-point  superposées,  qui 
retombent  sur  de  très  longues  colonnes.  Des  bandeaux 
ornés  de  petits  quatre-feuilles  en  creux  accusent  les  rangs 
d'arcatures.  Un  large  glacis  marque  la  transition  entre  le 
soubassement  carré  et  l'étage  supérieur  octogone,  percé  de 
huit  baies  en  tiers-point.  Leur  archivolte  moulurée,  qui 
retombe  sur  six  colonnettes,  encadre  deux  arcades  secon- 
daires brisées,  soutenues  par  un  fût  en  délit.  La  ilèche  octo- 
gone repose  donc  sur  une  cage  de  même  plan,  suivant  le 
principe  adopté  au  XI 1''  siècle  dans  les  clochers  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  et  de  la  Trinité  de  Vendôme,  Ses  pans, 
ornés  d'écaillés  en  dents  de  seie,sont  accusés  par  huit  boudins, 
et  les  trois  arcs  trèfles  de  ses  quatre  lucarnes  orientées 
reposent  sur  deux  longues  colonnettes  en  délit,  reliées  au 
pan  coupé  par  trois  queues.  Le  couronnement  des  lucarnes 
se  compose  d'une  petite  pyramide  à  quatre  pans,  comme 
celui  de  tous  les  clochetons.  La  flèche  méridionale  a  été 
refaite  en  1845. 

L'architecte  qui  plaqua  une  façade  gothique  sur  les 
tours  romanes  n'avait  pas  prévu  la  surélévation  de  la 
tourelle  d'escalier  et  les  clochetons  d'angle  qui  masquent 
l'étage  octogone  des  clochers.  Son  prédécesseur  avait  sup- 
pléé à  l'absenco  d'escaliers  primitifs  en  montant  deux  cages 
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liors  œuvre  aux  angles  de  la  façade,  qui  devaient  s'arrêter 
sous  les  baies  supérieures.  f>es  marehes  reposent  sur  une 
moulure  à  décrochement.  La  décoration  des  deux  tourelles 
carrées,  qui  forment  de  véritables  petits  clochers,  n'est  pas 
identique.  Celle  du  nord  présente,  sur  chaque  face,  deux, 
puis  quatre  arcatures  en  tiers-point;  celle  du  sud,  ajourée 
par  des  baies  rectangulaires,  est  garnie  sur  chaque  côté  de 
quatre  longues  arcatures  de  la  même  forme. 


Portail  du  bas-côté  sud. 
Jambage  droit. 


La  restauration  du  portail  de  la  façade  percé  dans  l'axe  du 
bas-côté  sud  a  fait  découvrir,  au  printemps  de  1908,  la 
colonnette  nord-ouest  de  la  cage  d'escalier  de  la  tour  m('ri- 
dionale  qui  se  trouve  englobée  dans  la  maçonnerie  du  jam- 
bage droit,  derrière  les  colonnettes.  Il  faut  en  conclure  que 
la  partie  basse  de  la  façade  est  elle-même  un  collage  contre 
des  portes  gothiques  plus  anciennes.  Le  décrochement  des 
lits  d'assises  et  la  façon  dont  la  balustrade,  formée  de  quatre 
lobes,  vient  buter  contre  les  cages  d'escalier,  en  fournissent 
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d'autres  prouves.  Les  contreforts  centraux  furent  ('gaiement 
rhal)ill(''s. 

Au  niveau  d'un  vc'-ritable  pont  jeté  entre  chaque  escalier 
et  le  sommet  de  la  façade,  le  plan  extérieur  de  la  cage  se 
modifie  et  devient  octogone.  Les  deux  longues  arcatures 
qui  décorent  chaque  face  s'arrêtent  sous  une  flèche  à  huit 
pans.  On  peut  ainsi  monter  jusqu'à  la  base  des  grandes 
flèches.  Pour  masquer  la  transition  entre  les  deux  plans, 
quatre  clochetons  carrés  du  type  gothique  normand,  avec 
leurs  longues  baies  en  tiers-point,  recoupées  par  des  tra- 
verses, s'élèvent  aux  angles.  Des  clochetons  du  même 
genre,  qui  dépassent  la  base  des  grandes  flèches,  donnent 
aux  deux  tours  une  silhouette  très  originale  :  leurs  baies 
sont  divisées  par  un  long  meneau  raidi  par  six  traverses. 

Les  crochets  superposés  de  la  corniche  qui  passe  sous  les 
flèches  sont  plus  fins  que  ceux  du  bandeau  sculpté  sous 
l'étage  octogone.  Le  style  des  clochetons  de  la  flèche  du 
nord  est  plus  avancé  que  dans  l'autre  tour  :  je  la  croirais 
volontiers  plus  jeune. 

Extérieur  de  la  nef.  —  Le  porche  du  nord,  accolé  à  la 
première  travée  et  recouvert  de  deux  voûtes  d'ogives  tori- 
ques, fut  ajouté  après  celui  du  sud,  car  son  arcade  est  en 
lancette,  et  les  bases  de  ses  colonnettes  s'appuient  sur  de 
petites  consoles.  Au  fond,  le  portail  en  tiers-point,  finement 
mouluré  et  flanqué  de  colonnettes,  encadre  la  Vierge  entre 
deux  anges,  qui  se  détache  sur  le  tympan  soutenu  par  un 
arc  surbaissé. 

L'arc  en  cintre  brisé  du  porche  méridional  précède  des 
voûtes  d'ogives  plus  fines  avec  filet  sur  leur  tore.  Sous  les 
formerets,  les  écoinçons  de  deux  arcatures  en  tiers-point, 
dont  les  colonnes  reposent  sur  des  têtes  mutilées,  sont  ornés 
de  feuillages.  Le  portail  conserve  ses  dix  colonnettes  et  les 
tores  de  ses  voussures  :  son  tympan  représente  h;  Christ 
assis  entre  l'ange  et  les  animaux  symboliques,  et  le  linteau 
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est  orné  de  treize  rosaces,  de  feuillages  et  de  fruits  daruni. 
Les  arcs-boutants  à  double  volée  ne  sont  pas  antérieurs  au 
XIV''  siècle  et  leurs  culées  principales  se  couronnent  de  pi- 
nacles. Les  culées  du  XIll''  siècle  avec  leui-s  arcatures  en 
tiers-point  forment  les  culées  internK'diaircs  :  elles  sont 
amorties  par  un  bandeau  de  dents  de  scie  et  un  couronne- 
ment en  bàtière.  Au  WY"  siècle,  on  avait  projeté  deux  arcs- 
boutants  supérieurs,  dont,  les  amorces  sont  encore  visibles 
sur  deux  culées  voisines  du  croisillon  nord. 

Entre  les  chapelles,  des  niches  à  dais  rayonnants  renfer- 
ment, au  nord,  les  statues  modernes  des  Tancrède.  Les  an- 
ciennes statues  du  XIV''  siècle,  au  nombre  de  sept,  ont  étc'  re- 
produites dans  l'ouvrage  de  Toustain  de  Billy.  Les  pig-nons 
des  croisillons  sont  g^arnis  de  sept  arcades  brisées,  de  lon- 
gueur décroissante,  et  les  tourelles  d'angle,  octog-ones,  avec 
leurs  deux  rang-s  de  seize  arcatures  en  tiers-point,  se  ter- 
minent par  une  llèche  de  pierre. 

Abside.  —  Des  arcs-boutants  épaulent  la  première  gale- 
rie du  déambulatoire  et  les  voûtes  du  chœur  :  leur  tête 
vient  s'appuyer  sur  une  colonnette  engagée  dans  un  retrait 
du  mur.  Les  culées,  flanquées  de  contreforts  latéraux,  sont 
amorties  par  deux  rampants  qui  encadrent  le  trilobé  d'une 
longue  arcature.  Quatre  tourelles  d'escalier  carrées,  du  môme 
type  que  celles  du  chevet  à  Saint-Etienne  de  Caen,  s'élèvent 
sur  les  côtés  de  l'abside.  Des  colonnettes  d'angle  adou- 
cissent leurs  arêtes  et  leur  ilèche  carrée  à  huit  boudins 
repose  sur  une  corniche  à  crochets.  Les  fenêtres  latérales 
des  chapelles  rayonnantes  s'ouvrent  sous  des  arcs  en 
saillie  sur  les  angles  rentrants,  comme  à  Saint-l'Uienne 
de  Caen  et  à  la  cathédrale  de  Baveux.  Un  boudin  continu, 
qui  décrit  une  courbe  en  plein  cintre,  encadre  les  arcades 
jumelles,  percées  sous  un  trèfle  dans  la  claire-voie  du 
déambulatoire.  Les  baies  hautes  du  chœur  sont  flanquées 
de  (piatre  colonnrllcs  cpii  reçoivent  deux  tores,  et  la  cor- 
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niche  se  compose  do  pclils  c]iiati'c-l"(Miilles  creusés  dans  la 
pierre. 

La  toui'-lanterne  est  llariquée  de  quatre  tourelles  octo- 
gones, ornées  de  longues  arcatures  en  tiers-point  et  de 
crochets  superposés.  Dans  chaque  pan,  deux  lancettes  avec 
trèfle  dans  l'écoinçon  viennent  s'encastrer  sous  un  arc  brisé, 
et  correspondent  à  deux  petites  voûtes  d'ogives  qui  soutien- 
nent la  voussure  du  formeret  au-dessus  des  baies  du  second 
étage.  Deux  colonnettes  sont  engagées  dans  la  pile  cen- 
trale, et  cinq  dans  les  piles  d'angle,  où  des  crochets  se  déta- 
chent au  fond  des  gorges  verticales.  On  remarque  des  niches 
d'angle  au  sommet  des  piles  fortes.  La  plate-forme  de 
la  tour  est  bordée  dune  balustrade  du  XI V*'  siècle,  à  quatre 
lobes,  qui  repose  sur  une  corniche  à  crochets. 
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ÉGLISE    DE    SAINT-l'IEHRE 

Celte  ég-lise,  citée  dans  une  charte  de  105<S,  fut  recons- 
truite au  XIIP  siècle  et  ruinée  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans.  I/évêque  Geoffroi  Herbert  posa  la  première  pierre  de 
l'édifice  actuel  le  23  avril  1494,  mais  des  chapiteaux  à  cro- 
chets du  XIII'=  siècle,  des  arcatures  en  tiers-point,  des  ban- 
deaux formés  de  petits  quatre-feuilles  en  creux,  des  cor- 
niches à  crochets,  apparaissent  encore  dans  la  souche  du 
clocher  occidental,  au  sommet  des  murs  de  la  nef,  des 
bas-cotés,  d(^s  croisillons  et  du  chœur.  Enfin,  la  tourelle 
d"escali(u-  du  bras  nord  du  transept  doit  être  attribuée  à  la 
même  époque.  L'étude  de  cet  édifice  fait  parfaitement  com- 
prendre comment  la  nef  et  la  façade  de  la  cathédrale  du  XP 
siècle  ont  pu  être  rhabillées  à  l'époque  gothique.  Le  plan  de 
l'église  se  compose  d'une  nef  de  cinq  travées,  de  deux  col- 
latéraux, d'un  transept  surmonté  d'une  tour-lanterne  cen- 
trale, et  d'un  chœur  à  cinq  pans  entouré  d'un  déambulatoire 
qui  communique  avec  trois  chapelles  rayonnantes. 

Les  voùteS'd'ogives  et  les  doubleaux  en  tiers-point  de  la 
nef  du  XVl*^  siècle  sont  garnis  de  moulures  prismatiques. 
Les  grandes  arcades,  qui  décrivent  la  même  courbe,  re- 
tombent sur  des  piles  rondes,  et  leurs  moulures  viennent 
pénétrer  dans  le  sommier.  Entre  la  première  et  la  seconde 
travée,  les  supports  cylindriques  ont  un  diamètre  plus  fort, 
parce  qu'elles  portent  le  clocher  occidental.  Des  culots 
normands,  en  forme  d'entonnoir  coudé,  sont  scellés  dans 
l'écoinçon  des  grands  arcs  pour  soutenir  les  doubleaux,  et 
les  colonneltes  des  ogives  prennent  leur  point  d'appui  sur 
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la  g-aleric  de  circulation,  bordée  d'une  balustrade  de  style 
llamboyant.  Un  élégant  rinceau  se  déroule  au  même  niveau. 
Plus  haut 's'ouvrent  des  baies  hautes,  dont  le  remplage  se 
compose  d'un  meneau  central,  de  soufflets  et  de  mouchettes. 
I^a  chaire,  du  XVI I'^  siècle,  provient  de  l'abbaye  de  La  Lu- 
zerne, et  les  stalles  doivent  être  attribuées  au  XVP  siècle. 
Dans  les  bas-côtés,  les  ogives,  les  doubleaux  et  les  forme- 
rets  retombent  sur  une  seule  colonne  engagée,  suivant  la 
tradition  normande. 

Les  quatre  piles  de  la  croisée,  en  forme  de  quatre  lobes, 
sont  cantonnées  de  quatre  colonnettes  d'angle  et  reliées  par 
des  arcs  en  tiers-point.  Des  moulures  en  pénétration  se 
profilent  sur  leurs  claveaux,  qui  portent  une  magnifique 
lanterne  octogone  de  la  Renaissance,  soutenue  sur  quatre 
pendentifs,  et  voûtée  par  seize  nervures  à  fines  baguettes, 
comme  celle  de  la  cathédrale.  Cette  tour,  commencée  en 
1550,  d'après  l'inscription  gravée  sur  les  socles  des  colonnes 
inférieures,  fut  terminée  en  1581.  Les  comptes  mentionnent 
les  noms  de  Richard  Vatin  et  de  Guillaume  Le  Roussel, 
maîtres-maçons,  qui  travaillèrent  à  sa  construction.  Au 
premier  étage,  seize  colonnes  corinthiennes,  à  socle  très 
haut,  se  détachent  dans  l'axe  et  dans  les  angles  des  pans 
coupés.  lueurs  chapiteaux  reçoivent  des  arcatures  en  plein 
cintre,  surmontées  d'arcatures  moins  hautes,  dont  les  pi- 
lastres encadrent  des  baies  cintrées. 

Un  second  rang  de  seize  colonnes,  de  plus  faible  diamètre, 
sert  de  point  d'appui  aux  ogives,  et  les  fenêtres  supérieu- 
res en  plein  cintre  sont  désaxées  sous  des  arcatures  de  la 
même  forme.  Comme  l'architecte  a  surhaussé  les  formerets, 
afin  que  l'axe  des  lunettes  soit  horizontal,  il  en  résulte  que 
les  écoinçons,  à  l'extrados  des  nervures,  ont  une  grande 
hauteur.  On  peut  faire  le  tour  de  la  lanterne  à  deux  niveaux 
différents. 

Chaque  croisillon,  voûté  par  deux  croisées  d'ogives  pris- 
matiques, est   éclairé   par   dix  fenêtres   à    remplage  ilam- 
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boyant.  qui  conservent  quelques  débris  de  vitraux  du  XVI' 
siècle,  donnés  par  des  corporations.  Le  passage,  sous  lappui 
de  ces  baies,  est  bordé  d  une  balustrade  flamboyante  dexcel- 
lent  style.  Il  faut  sig-naler,  dans  le  bras  nord  du  transept, 
une  inscription  de  1582,  qui  concerne  la  fondation  de  deux 
messes  par  les  maîtres-maçons  de  Coutances. 

Le  chœur,  du  XVl'^  siècle,  est  recouvert  de  sept  nervures, 
dont  Tune  rejoint  la  clef  de  l'arc  triomphal.  Les  piles  cylin- 
driques et  les  arcs  brisés  sont  du  même  type  que  dans  la  nef. 
Au-dessus  de  la  balustrade  qui  accompagne  la  galerie  de 
circulation,  les  fenêtres,  de  style  flamboyant,  s'ouvrent  sous 
une  profonde  voussure.  Des  verrières  duXVL'  siècle,  encore 
intactes,  représentent  les  apôtres  ;  elles  furent  données  par 
les  forgerons  et  les  bouchers  de  Coutances  en  1505  et  en 
1506.  Nicolas  Saurel.  maître-macon,  travaillait  encore  dans 
le  rond-point  en  1581. 

Les  voîites  d'ogives  du  dc-anihiilatoire,  ornées  de  moulu- 
res à  pénétration,  se  confondent  avec  celles  des  chapelles 
rayonnantes  ta  trois  pans  coupés,  dans  trois  travées  où  leurs 
compartiments  de  remplissage  reposent  sur  six  nervures. 
En  face  des  colonnes  isolées,  un  demi-fût  reçoit  les  dou- 
bleaux  en  tiers-point,  et  onze  fenêtres  à  remplage  flam- 
boyant s'ouvrent  dans  les  murs  inférieurs  du  chevet.  Les 
arcs-boutants  de  l'abside  portent  un  chéneau  sur  leurs  cla- 
veaux, et  les  culées  conservent  leurs  gargouilles, 

La  façade  occidentale  forme  le  soubassement  d'un  grand 
clocher  du  XVI^  siècle.  Ses  énormes  contreforts,  flanqués 
de  pinacles  flamboyants,  s'élèvent  au-dessus  de  sept  petites 
colonnettes  du  XIII"  siècle.  Leurs  chapiteaux  à  crochets 
servaient  de  socles  à  des  statues,  t'omme  au  portail  prin- 
cipal de  la  cathédrale.  La  porte,  a  l)oudin  coutimi.  est  sur- 
baissée, et  des  crochets  de  mauve  frisée  décorent  son 
archivolte,  en  accolade,  sous  une  grande  fenêtre  en  tiers- 
point.  On  voit,  plus  haut,  un  rang  de  crociiets  du  XIII'" 
siècle,  puis  cinq  arcatures  dont  les  colonnettes  et  les  chapi- 
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toaux  remontent  à  la  même  époque,  et  les  archivoltes  à 
fleuron  au  XVI''  siècle. 

La  tourelle  d'escalier,  accolée  au  nord-ouest,  est  égale- 
ment une  œuvre  du  XIII*^  siècle,  car  ses  arcatures  gothiques 
se  trouvent  au  môme  niveau  que  celles  du  clocher,  sous  un 
bandeau  orné  de  petits  quatre-feuilles  et  de  crochets.  Les 
murs  du  XIIL  siècle  s'élèvent  donc  encore  à  la  moitié  de  la 
hauteur  totale  de  la  tour,  mais  ils  disparaissent  })res- 
que  entièrement  sous  des  placages  du  XVL  siècle.  Au  nord, 
une  horloge,  incrustée  après  coup,  porte  la  date  de  1550;  et 
l'auteur  de  ce  travail  a  gravé  son  nom  sur  le  contrefort 
à  gauche:  3fl)iin  U  bvclOW.  I>e  cadran  méridional  fut  refait 
en  1694.  Toute  la  partie  haute  de  la  cage  d'escalier,  décorée 
d'arcatures  flamboyantes  et  couronnée  de  pinacles  qui 
sortent  d'une  toiture  en  pierre,  remonte  au  XVl"  siècle, 
comme  les  murs  supérieurs  de  la  tour.  L'avant-dernier 
étage  est  ajouré  par  quatre  grandes  baies  en  tiers-point, 
dont  le  meneau  cruciforme  encadre  quatre  remplages  flam- 
boyants. Une  balustrade,  du  même  style,  contourne  la  base 
du  dernier  étage  octogone,  percé  de  huit  baies  en  tiers-point 
et  épaulé  par  huit  petits  arcs-boutants  qui  s'appuient  sur  des 
pinacles.  Le  dôme,  à  huit  pans,  garni  d'écaillés,  qui  forme 
le  couronnement  de  la  tour,  porte  un  lanternon  très  élégant. 

A  l'extérieur,  la  tour-lanferne  centrale  porte  aux  quatre 
angles  cette  inscription  : 

!nam*tr  pctrc  ova  pro  nobis 

Ses  pans  orientés  sont  ajourés  aux  deux  étages  par  des 
baies  jumelles  en  plein  cintre.  Des  tourelles  d'escalier, 
ornées  d'arcatures  et  amorties  par  un  lanternon,  masquent 
les  autres  côtés.  Une  galerie  de  circulation,  bordée  par  de 
petites  arcades,  contourne  la  base  d'une  Courte  flèche  octo- 
":onc  ornée  d'écaillés  et  de  crochets. 


!■:.    I.>Mc\re-Ponl;ilis,  |ihot. 

Saint-Pierre    de    Coutances. 

Tour-lanterne. 
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BiBLiOGHAPHiE.  —  Léon  Palustre  :  La  Renaissance  en  France. 
t.  II,  p.  240.  —  Le  Gacheux  :  L'église  Saint-Pierre  de  Coutances, 
dans  La  Normandie  monumentale  et  -pittoresque,  Manche,  t.  l, 
1899.  p.  101. 

ÉGLISE    DE    SAINT-NICOLAS 

Cette  église  fut  fondée  du  vivant  de  l'évêque  Hugues  de 
Morville,  c'est-à-dire  avant  12.38,  pour  servir  de  paroisse 
aux  fidèles  qui  se  réunissaient  dans  l'ancienne  chapelle  de 
Saint-Nicolas,  à  la  cathédrale.  Au  moment  où  cette  chapelle 
fut  démolie  pour  faciliter  la  plantation  de  l'abside  gothique, 
les  habitants  refusèrent  daller  recevoir  les  sacrements  dans 
l'église  neuve  de  Saint-Nicolas  que  le  chapitre  leur  avait 
fait  bâtir.  Le  contlit  se  termina  par  un  arbitrage  en  1241. 

Grâce  au  précieux  livre  de  comptes  de  Thomas  du  Marest, 
curé  de  la  paroisse  dans  le  premier  tiers  du  XV'  siècle,  on 
sait  que  lédifice,  endommagé  par  le  siège  d^  1354  ou  de 
135G,  tombait  en  ruines  à  la  fin  du  XIV"  siècle,  malgré  les 
indulgences  accordées  par  Urbain  V,  en  1363,  à  ses  bienfai- 
teurs. Les  voûtes  s'étaient  effondrées.  Les  travaux  de  res- 
tauration durèrent  dix-huit  ans.  La  charpente  fut  refaite  par 
Robert  Tostain,  en  1412  (1),  la  toiture  en  1413,  plusieurs 
piliers  en  1414  par  Jean  et  Perrin  Manger,  maçons.  Le 
21  mai  1416,  Guillaume  Behuchet,  maçon,  et  Richard  Coli- 
bert,  charpentier,  se  rendirent  adjudicataires  des  réparations 
du  clocher-porche.  Après  le  siège  de  1418,  il  fallut  refaire 
la  couverture  du  chœur  en  1421.  Les  travaux  postérieurs  à 
cette  date  n'ont  aucune  importance.  Les  ressources  que 
Thomas  du  Marest  put  réunir  pendant  la  guerre  de  Cent  ans 
étaient  très  précaires,  et  son  registre  renferme  des  détails 
bien  curieux  sur  les  (lillicultés  qu'il  rencontra  [nnw  mener 
son  œuvre  à  bonne  lin. 

(1)  l'iie  loUre  de  ivmissioii  pour  C:illi(  riuc  de  .M()iil:iii;ii.  dalcc  de  mai 
1411,  prouve  que  l'église  élail  en  iceoiisli  iiclion  à  erllc  éiioiiue.  .Aiell, 
liai.,  .M.  16.'),  n"  244. 
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On  peut  faire  sur  l'ég-lise  de  Saint-Nicolas  les  mêmes 
observations  que  sur  l'église  de  Saint-Pierre,  car  il  faut 
attribuer  'au  XIV*^  siècle  la  partie  haute  des  cinq  travées  de 
la  nef,  le  transept  et  le  chœur  avec  son  déambulatoire  ; 
mais  les  reprises  en  sous-œuvre,  faites  à  la  fin  du  XVI'' 
siècle,  furent  si  importantes,  que  les  murs  primitifs  semblent 
rajeunis.  L'architecte  conserva  une  colonne  du  XIV''  siècle, 
près  de  la  façade,  et  remonta  sur  d'anciennes  bases  les  piles 
rondes  de  la  nef,  qui  sont  reliées  par  des  arcs  en  tiers-point, 
avec  moulures  en  pénétration.  Les  travaux  ne  furent  termi- 
nés (ju'en  1614.  Les  fenêtres  hautes  en  tiers-point  et  les  for- 
merets  primitifs  sont  encore  intacts;  mais  les  voûtes  d'ogives 
et  la  balustrade,  qui  court  sous  les  baies,  furent  refaites 
à  l'époque  moderne. 

Les  nervures  des  bas-côtés,  qui  retombent  sur  une  seule 
colonnette  flanquée  de  culots,  et  les  grandes  fenêtres  en 
tiers-point  des  collatéraux  portent  l'empreinte  du  style 
flamboyant.  La  lanterne  octogone  et  la  coupole  nervée,  en 
bois,  qui  surmontent  le  carré  du  transept,  ne  sont  pas 
antérieures  au  XVIl"  siècle  ;  mais  les  pendentifs  moulurés  et 
les  grosses  demi-colonnes  des  piles  d'angle  de  la  croisée, 
qui  rappellent  celles  du  transept  de  Saint-Pierre-sur-Dives, 
prouvent  l'existence  d'une  lanterne  gothique,  malgré  tous 
les  remaniements  de  ses  anciens  supports.  Les  voùte^ 
d'ogives  des  croisillons  furent  reconstruites  en  1665,  grâce 
aux  dons  généreux  de  la  Charité  du  Saint-Esprit  ;  mais  les 
chai)iteaux  et  la  balustrade  supérieure  sont  neufs,  comme 
ceux  du  chevet. 

Le  chœur,  soutenu  })ar  douze  colonnes  isolées,  dont  les 
chapiteaux  à  feuillages  soutiennent  des  arcs  en  tiers-point 
à  cinq  tores,  conserve  ses  fenêtres  primitives  et  la  trace  du 
passage  qui  se  trouvait  au  niveau  de  leur  appui.  Ses  voûtes 
d'ogives  modernes  n'offrent  aucun  intérêt,  mais  celles  du 
déambulatoire,  refaites  entre  1620  et  1622  par  Jacques  Le 
Baron,  maîlre-maçon.  comme  riiidi([ue  l'inscription  gravée 
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sur  un  pilier,  sont  séparées  par  des  doubleaux  du  XIV'' 
siècle  en  tiers-point,  garnis  de  trois  tores  et  soutenus  par 
des  demi-colonnes.  Les  baies  jumelles  du  rond-point  porlent 
la  trace  de  remaniements,  et  l'unique  chapelle  de  l'abside 
est  une  œuvre  du  XVII*^  siècle,  qui  renferme  une  belle  Vierge 
du  XIV"  siècle  provenant  de  la  cathédrale. 

A  l'extérieur,  on  remarque  des  contreforts  et  une  porte 
en  plein  cintre,  à  boudin  continu,  qui  s'ouvrait  dans  l'avant- 
dernière  travée  du  bas-côté  nord.  A  l'ouest,  au-dessus  d'un 
porche  gothique, s'élève  un  clocher  en  bàtière  du  XVI'  siècle, 
ajouré  par  une  baie  à  meneau  cruciforme  et  par  des  petits 
arcs  en  plein  cintre  superposés. 

Bibliographie.  —  Le  Cacheux  :  Le  livre  de  comptes  de  Thomas  du 
Marest,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Coutaiices  (1397-1433),  publié  par 
la  Société  d'histoire  de  Nonnandie,  1905.  —  Le  Cacheux:  L'église 
Saint-Nicolas  de  Coutances,  dans  La  Normandie  tnonwnentale, 
Manche.  1.  I.  ISIV.).  p.  107. 


L'aqueduc,  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la  ville,  n'est  pas 
d'origine  romaine,  car  Philippin  le  Hardi  confirma  les  dona- 
tions faites  pour  sa  construction  en  1277.  Ses  arcades,  au 
nombre  de  seize,  furent  en  partie  détruites  par  les  Hugue- 
nots en  1562:  celles  qui  subsistent  décrivent  une  courbe  en 
tiers-point  et  retombent  sur  six  piles  carrées.  Les  armes 
de  la  famille  des  Pesnel,  qui  fît  restaurer  laqucduc  en  15!)5, 
sont  encastrées  dans  ses  pierres  brutes;  plusieurs  arches 
menaçaient  ruine  en  1741.  La  conduite  et  ses  branchements 
alimentaient  trois  fontaines  (i). 

On  peut  encore  signaler,  à  Coutances,  dans  la  rue  Geof- 
froi-Herbert,  deux  maisons  du  XVI'  siècle,  [/une  conserve 
une  tourelle  en  briques,  dont  1  encorbellement  repose  sur 
un  pilier  de  granit. 

(1)  (]r.   Quciiaull  (L,)  :    Mcinoirc   sur   iaqucdiir  dr    ('.(uiluiircs,  (hiiis   h-s 
Mcm.  (If  ht  Soc.  Acdd.  dii'/'olentin,  l.  II,  p.  335. 
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EGLISE 

Lesceline,  veuve  d'un  frère  du  duc  Richard  11,  fonda 
en  1012,  dans  son  fief  appelé  l'Epinay,  un  monastère 
destiné  à  des  religieuses  qui  furent  remplacées,  en  1046, 
par  des  Bénédictins,  sous  la  conduite  du  célèbre  abbé 
Ainard.  Maurille,  aridievêque  de  Rouen,  consacra  l'église 
en  10G7.  Henri  I"  d'Angleterre  l'incendia  en  1107,  mais  fit 
des  donations  en  faveur  de  l'abbaye.  En  1145,  l'édifice  était 
en  pleine  construction,  comme  en  témoigne  la  lettre  bien 
connue  de  l'abbé  Haimon.  En  1255,  on  travaillait  à  l'abbaye, 
«  claustrum  non  bene  servatur  propter  operarios  »,dit  le 
registre  des  visites  d'Eudes  Rigaud.  Enfin,  des  travaux 
importants  furent  exécutés  dans  Féglise  au  XIV*^  siècle  et 
sous  l'abbatiat  de  Jacques  deSilly,dans  les  premières  années 
du  XVI' .  L'histoire  de  l'abbaye  fournit  donc  quelques  dates 
assez  précises  pour  le  monument. 

L'église  comprend  une  nef  de  huit  travées,  bordée  de 
collatéraux  et  précédée  d'une  travée  entre  la  base  des  deux 
tours  de  façade  ;  un  transept  dont  le  carré  est  surmonté 
d'une  tour-lanterne  et  dont  chaque  croisillon  présente,  à 
l'est,  une  chapelle  carrée  aujourd'hui  transformée  en  sacris- 
tie ;'un  chœur  terminé  par  une  abside  à  cinq  pans  et  entouré 
d'un  déambulatoire  qui  communique  avec  cinq  profondes 
chapelles,  entièrement  détachées  les  unes  des  autres.  Au 
croisillon  sud  est  accolée  une  belle  salle  capitulaire. 

Que  reste-t-il  des  constructions  pi-iliiitives  de  l'abbé 
Ainard  y  Certainement,  le  noyau  et  certains   ressauts  dans 


Plan   de    leglise   de   Saint-Pierre-sur-Dives. 
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les  quatre  piles,  souvent  renforcées,  de  la  tour-lanterne  ; 
les 'arrachements  des  maçonneries  de  la  nef  auprès  de  ces 
piles,  le  bas  des  murs  des  deux  croisillons  et  peut-être 
quelques  autres  fragments.  De  l'église  d  Ilaimon  subsistent 
des  parties  plus  importantes  :  la  tour  du  sud: les  premières 
assises  des  piles  de  la  nef  et,  sans  doute,  le  bas  des  murs 
des  collatéraux  ;  l'arc  communiquant  du  bas-côté  au  croi- 
sillon nord;  quelques-unes  des  colonnes  du  chœur;  les 
murs  du  déambulatoire  et  l'amorce  des  chapelles.  A  une 
époque  beaucoup  plus  avancée  du  Xll'  siècle  appartient 
l'arc  d'entrée  d'une  chapelle,  ouverte  sur  chaque  croisillon, 
et  qui  n'est  pas  antérieure  au  début  du  siècle  suivant. 

Au  XIII" siècle,  on  éleva  les  grandes  arcades  et  le  triforium 
de  la  nef,  les  fenêtres  et  les  voûtes  des  collatéraux.  On  dou- 
bla les  piles  du  carré  pour  porter  la  tour-lanterne  et  on  les 
étrésillonna;  on  modiha  les  croisillons  pour  les  harmoniser 
avec  la  nef.  On  rebâtit  aussi  le  chœur.  On  reprit  les  voûtes 
du  déambulatoire,  en  ajoutant  les  chapelles,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  refaites  postérieurement.  Tous  ces  tra- 
vaux devaient  être  finis  en  12.55,  époque  où,  d'après  le 
texte  d'Eudes  Rigaud,  il  semblerait  que  les  ouvriers  s'étaient 
transportés  danslecloître.  Au XIV'  siècle,  on  ajoute  la  façade, 
la  tour  nord,  la  travée  comprise  entre  les  deux  tours.  On 
renforça  ensuite  les  contreforts  extérieurs  de  la  nef  et 
du  croisillon  nord.  Vers  Tan  l.")00.  toutes  les  voûtes  et  les 
fenêtres  hautes  de  la  nef  et  du  chœur  furent  complètement 
rebâties. 

Nef.  —  La  tour  sud  ne  communique  avec  léglise  que 
par  une  petite  porte,  bouchée  aujourdhui,  et  donnant  sur  le 
collatéral.  Le  parement  des  murs  reste  nu.  Le  rez-de- 
chaussée  de  la  tour  nord,  au  contraire,  est  percé  de  deux 
grands  arcs  aux  archivoltes  uomi)n'uses.  qui  s"ap|)uient  sur 
des  colonnettes  entourées  de  moulures:  ils  souvreul  siii-  h' 
collatéral   et    sur    la    travée    avant    la   nef.    Deux    fenêtres 
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très  ébrasées  sont  percées  sous  le  clocher,  mais  la  coupe 
spéciale  des  pierres  permet  de  les  rétrécir  à  Textérieur. 
Le  mur  de  fond  de  la  façade  est  décoré  d'arcatures  sub- 
divisées en  arcatures  secondaires  avec  quatre -feuilles 
dans  le  tympan  et  bandeau  de  feuillages.  Au-dessus 
s'ouvre  une  grande  fenêtre,  du  XIV'   siècle  également,  avec 


Pile   de  la  nef. 


remplage  régulier  refait  postérieurement.  Les  trumeaux  de 
chaque  côté  de  cette  fenêtre  et  la  partie  comprise  entre  son 
arc  et  un  arc  beaucoup  plus  large,  dessiné  dun  bout  à 
l'autre  du  mur  sous  le  formeret,  ont  reçu  une  décoration  de 
moulures  appliquées,  figurant  des  arcatures,  des  cercles 
quadi'ilobés,  des  trilobés  et  d'autres  motifs  qui  annoncent 
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l'avènement  procliain  du  llanil)()yanl.  La  voûte  (!sl  inu;  œuvre 
du  XVI''  siècle,  comme  dans  la  nef. 

La  nef  compte  huit  travées;  mais  les  supports  ne  sont 
pas  en  face  les  uns  des  autres.  I^^n  eifet,  tous  les  doubleaux 
coupent  obliquement  la  ligne  d'axe  de  l'édifice.  Peut-être 
trouverons-nous  tcuit  à  l'heure  une  explication  de  cette  par- 
ticularité que  l'on  remarque  aussi  dans  un  grand  édifice 
de  l'Angleterre,  à  Beverley. 

Les  piles  de  la  nef  se  composent  d'un  massif  cylindrique 
flanqué  de  quatre  demi-colonnes  appliquées  surdosseret.  Ce 
plan  est  une  preuve  d'ancienneté  que  confirment  encore  les 
traces,  trop  frustes,  des  bases  au  côté  sud  de  la  nef;  on  peut 
penser  qu'il  remonte  à  l'église  du  XIL  siècle.  Les  assises  infé- 
rieures des  piles  ont  été  g'ardées  lors  de  la  reconstruction  du 
XIII''  siècle.  D'ailleurs,  le  changement  d'appareil  est  visible. 
On  s'est  donc  contenté  de  continuer  ces  piles  quand  on  a 
élevé  la  nef  actuelle  au  XIII'  siècle.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  les  chapiteaux  qui  présentent  deux  très  larges 
feuilles  sur  les  demi-colonnes.  Une  feuille  semblable 
orne  les  quarts  de  colonne.  Le  tout,  sauf  la  demi- 
colonne  face  à  la  nef,  qui  monte  jusqu'aux  voûtes,  est 
couvert  d'un  seul  et  même  tailloir  polygonal,  plat  et  saillant: 
c'est  un  bandeau  et  un  chanfrein. 

Les  grandes  arcades  sont  en  tiers-point  avec  double  archi- 
volte. L'angle  des  claveaux  externes  est  décoré  d'un  boudin 
dégagé  par  une  gorge.  L'archivolte  intérieure  consiste  en 
deux  boudins  dégagés  de  même  et  séparés  par  un  arc 
très  large,  à  fond  plat.  Les  sommiers  de  cet  arc  intérieur 
restent  droits  au-dessus  des  tailloirs;  la  courbe  ne  commence 
qu'à  partir  du  cinquième  claveau.  Au  contraire,  les  deux 
boudins  d'encadrement  prennent  leur  courbe  dès  le  tailloir. 
Cette  disposition  rappelle  celle  des  arcades  de  l'hcmicycie 
de  Saint-Ktienne  de  Caen. 

Au-dessus  des  grandes  arcades  court  un  bandeau,  inter- 
rompu par  la  colonne  partant  de  fond  et  drslinée  aux  voûtes. 
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Lu  Lriloriuin  a  l'apparence  d'une  tribune  simulée.  C'est  une 
baie  plein  cintre  subdivisée  en  deux  lancettes.  Les  supports 
sont,  de  chaque  côté,  deux  colonneltes,  et  au  milieu,  une 
seule  colonnette.  Sous  les  tailloirs  ronds,  les  crochets  des 
chapiteaux  paraissent  cassés,  mais  la  régularité  même 
de  ces  cassures  montre  que  cette  décoration  peu  gracieuse 
est  intentionnelle,  l^es  lancettes  sont  simplement  chan- 
freinées.  comme  la  mouluration  interne  de  l'arc  d'encadre- 
ment. L'écoinçon  reste  vide.  Derrière  ces  arcs,  une  large 


Arcades  de  la    nef. 


voussure  repose  sur  deux  linteaux.  De  petites  portes  aujour- 
d'hui murées  t'ont  communiquer  le  triforium  avec  les 
combles  des  collatéraux.  Les  baies  du  triforium  laissent,  de 
chaque  côté  de  la  colonne  des  voûtes,  un  large  trumeau. 

Un  bandeau  de  (juatre-feuilles  creux  marque  l'étage  des 
fenêtres  et  la  fin  des  constructions  du  XIIP  siècle.  Les 
fenêtres  sont  placées  en  arrière  d'une  étroite  voussure  que 
borde  un  encadrement  continu  sur  bases  à  bouteilles.  Elles 
ont  trois  meneaux  et  des  remplages  flamboyants.  On  y 
remarque  des  débris  de  vitraux  anciens.  Elles  ont  été  bâties 
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en  mémo  temps  que  les  voùLcs.  Ces  voûtes  sont  de  simples 
croisées  d'oisives,  dont  les  nervures  prismatiques  pénètrent 
directement  dans  le  i'ùt  de  la  colonne  unique,  prolong'ée  à  cet 
effet  entre  les  fenêtres.  Les  clefs  ornées  et  les  claveaux  les 
plus  rapprochés  ont  conservé  leur  peinture  ancienne.  Elles 
portent  les  armes  do  labbé  Jacques  de  Silly. 

Les  collatéraux  sont  voûtes  dogives.  Le  profd  des 
nervures  est  un  boudin  aminci  en  Ire  deux  gorg-es.  Du  côté 
des  murs  latéraux,  les  ogives  retombent  sur  une  mince 
colonnette  avec  chapiteau  à  crochets  et  tailloir  rond.  La 
gorge, qui  sépare  les  deux  tores  inégaux  de  la  base,  est  parfois 
perlée.  Un  cordon  supporte  la  base  des  fenêtres,  intérieu- 
rement les  fenêtres  sont  encadrées  de  deux  colonnettes  et 
d'un  arc  tangent  à  la  partie  supérieure  du  formeret  très 
surbaissé.  A  l'extérieur,  au  contraire,  la  fenêtre  consiste 
en  une  lancette  subdivisée  en  deux  lancettes  secondaires. 
Le  sommet  de  Tare  est  situé  à  un  niveau  plus  élevé 
que  le  sommet  du  formeret  ou  de  Fencadrement  intérieur. 
La  forme  particulière  donnée  à  la  voussure  de  l'ébrase- 
ment  rachète  la  différence.  11  faut  convenir  d'ailleurs  que 
l'effet  obtenu  n'est  pas  des  plus  heureux.  La  voûte,  les 
colonnes  et  les  fenêtres  datent  du  XIIL' siècle,  comme  la  nef, 
mais  le  mur  lui-même  pourrait  bien  remonter  au  siècle 
précédent,  autant  que  le  badigeon  permet  d'en  juger.  Au 
nord,  certaines  fenêtres  ont  conservé  de  curieux  panneaux 
de  vitraux,  du  XIII«  siècle  également,  mais  restaurés.  Ils 
représentent  des  donateurs  de  vitraux  offrant  eux-mêmes 
leur  don  à  leur  saint  ])rotecteur.  Les  noms  sont  inscrils  au- 
dessous. 

Revenons  maintenant  à  la  travée  de  la  nef,  la  j)lus  voisine 
du  carré  du  transept.  Au  nord,  au  lieu  dun  arc  brisé,  il  n'y 
a  qu'un  demi-arc  venant  buter  contre  la  pile  du  carre''.  Dans 
ce  massif  on  a  retrouvé,  du  côté  du  collatéral,  deux  colonnes 
jumelles  qui  jjortaient  de  ce  côté  la  première  arcade  dune 
église  antérieure,  celle  peut-être  dont   faisaicnl    parlie  les 
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piliers  de  la  nef,  en  tout  cas  plus  jeune  que  l'église 
d'Ainard,  à  en  juger  par  le  caractère  des  chapiteaux  décorés 
d'entrelacs  perlés  ;  on  les  a  laissés  dégagés  des  maçon- 
neries. Au  sud,  l'arc  est  complet,  mais  son  support,  du 
côté  du  carré  du  transept,  est  séparé  du  carré  par  un 
large  massif  de  maçonnerie  qui  renferme  lescalier  de 
la  tour-lanterne  et  remonte  partiellement,  d'après  le  carac- 
tère de  son  appareil,  à  l'église  primitive.  Ici  on  pourrait 
tenter  d'expliquer  pourquoi  les  piles  de  la  nef  ne  sont 
pas  en  face  l'une  de  l'autre,  [.'architecte  du  XII*"  siècle 
calcula  la  même  ouverture  pour  toutes  les  grandes  arcades 
de  la  nef;  et  de  fait,  si  on  mesure  leur  largeur  de  pile  en 
pile  ou,  pour  la  dernière  travée  nord,  depuis  la  dernière 
pile  jusqu'aux  colonnes  jumelles  plaquées  contre  le  carré  du 
transept,  l'ouverture  est  sensiblement  constante  ;  mais,  dans 
la  plantation  des  piles,  au  côté  sud  de  la  nef,  cet  architecte 
omit  de  tenir  compte  de  ce  grand  trumeau  compris  entre 
le  carré  du  transept  et  la  travée  la  plus  voisine. 

A  l'extrémité  de  la  nef,  il  y  a  donc  quelques  traces  de 
constructions  plus  anciennes  :  c'est,  au  sud,  la  maçonnerie 
de  l'escalier  et  une  toute  petite  baie;  au  nord,  c'est  une 
petite  colonnette  située  contre  le  pilier  du  carré.  Elle 
supporte  encore  quelques  claveaux  recoupés  par  les  quatre- 
feuilles  gravés  du  bandeau  -supérieur.  Le  chapiteau  à  feuil- 
lages et  volutes,  très  fruste,  est  le  seul  qui  subsiste  de 
léglise  du  XV'  siècle.  La  communication  entre  le  collatéral 
nord  et  le  croisillon  du  transept  se  fait  par  un  arc  porté  sur 
des  demi-colonnes  jumelles  semblables,  ainsi  que  leurs  cha- 
piteaux, aux  deux  demi-colonnes  de  la  première  travée  de 
nef  la  plus  voisine.  Ce  parti  d'employer  des  demi-colonnes 
jumelles  aux  extrémités  des  nefs,  alors  que  les  piles  des 
autres  travées  sont  d'un  plan  différent,  se  voit  à  Ryes  et 
ailleurs  en  Normandie.  Cependant,  comme  de  l'autre  côté 
du  carré  du  transept,  à  l'entrée  du  chœur,  on  a  appliqué  une 
demi-pile  du  même  type  que  celles  de  la  nef,  on  a  pu  penser 
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parfois  que  ces  colonnes  jumelles,  tant  à  la  nef  qu'à  l'arc  du 
croisillon,  étaient  le  reste  et  l'indice  dune  autre  construc- 
tion. .S'il  en  a  été  ainsi  dans  la  réalité,  cette  construction 
en  tout  cas  est  plus  jeune  que  celle  de  l'église  d'Ainard,  et 
elle  ne  saurait  non  plus  être  beaucoup  plus  ancienne  que 
l'église  d'Aimon,  étant  donné-  le  caractère  de  la  sculpture 
des  chapiteaux  subsistants. 

Carré  du  transept.  —  C'est  la  partie  la  plus  remaniée 
de  l'église.  Les  piles  actuelles  se  composent  d'éléments 
ajoutés  successivement  pour  prévenir  des  mouvements  que 
rien  n'a  arrêtés,  puisque  naguère  encore,  lare  d'entrée  du 
chœur  menaçait  ruine. 

L'église  primitive  de  l'abbé  Ainard  devait  comporter  une 
tour-lanterne.  Cette  tour  était  supportée  par  des  pilastres  à 
ressauts,  tels  que  l'on  en  distingue  encore  une  partie  du  côté 
de  l'entrée  du  chœur.  La  largeur  des  joints,  la  rudesse  du 
travail  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'âge  de  ces  fragments. 
Peut-être  une  demi-colonne  était-elle  plaquée  contre  les 
larges  pilastres  encadrant  aujourd'hui  l'entrée  du  chomr:  ils 
présentent  des  traces  de  bùchage.  Cette  démolition  a  dfi  être 
faite  au  XIII''  siècle,  quand  on  leur  appliqua  un  encorbelle- 
ment destiné  à  recevoir  un  gros  massif  demi-cylindrique 
liaisonné  avec  les  maçonneries  antérieures,  comme  le  prou- 
vent quelques  moellons  faisant  saillie.  Ces  demi-cylindres, 
couronnés  d'un  chapiteau  que  décore  un  rang  de  crochets, 
reçoivent  un  arc  en  tiers-point  (hi  XIII''  siècle.  Ces 
nouveaux  supports  n'ont  pas  été  prolongés  jusqu'au  sol, 
de  façon  à  ne  pas  gêner  la  vue.  Pour  placer  plus  aisément 
les  stalles,  à  une  époque  bien  plus  récente  encore,  on  a 
coupé  le  bas  du  pilastre  primitif,  qui  repose  sur  un  arc 
bandé  en  diagonale  et  construit  avec  des  matériaux  parais- 
sant anciens. 

A  l'entrée  de  la  nef.  où  l'on  craignait  moins  de  nuire  à  la 
perspective,   les  massifs  demi-cyiindri(|Mrs  desceiidciil  jus- 
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qu'au  sol.  Le  bas  est  cache  par  de  orandes  compositions 
classiques  avec  pyramides  simulées,  attributs,  consoles, 
entablement,  etc. ,  élevées  par  les  derniers  religieux  à  la  gloire 
de  leur  premier  abbé. 

Pour  les  arcs  latéraux, on  voulut  plus  de  solidité  encore  ;  on 
les  rétrécit  davantage  :  ce  ne  sont  pas  de  simples  grosses  demi- 
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colonnes  appareillées  qui  doublèrent  les  pilastres  primitifs, 
mais  de  longs  massifs  de  maçonnerie,  surmontés  d'un  ban- 
deau de  crochets,  furent  plaqués  contre  les  colonnes.  Par 
surcroît  de  précaution,  on  les  étrésillonna  à  mi-hauteur  par 
un  arc  couvert  d'une  bàtière  de  pierre  ;  les  moulures  pénè- 
trent directement  dans  le  corps  des  gros  piliers.  Il  y  a  dans 
ces  pénétrations  directes  un  exemple  curieux  de  précocité, 
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comme  à  Langrune,  car  ces  étrésillons  appartiennent  au 
XIII''  siècle.  Entre  leurs  moulures  on  retrouve  l'arc  plat 
caractéristique  des  g'randes  arcades  de  la  nef  et  aussi  des 
quatre  grands  arcs  de  la  croisée.  Enfin,  pour  achever 
l'analyse  de  ces  piliers,  il  faut  ajouter  que,  du  côté  des  croi- 
sillons, on  les  doubla  encore  au  XIV''  ou  au  XV®  siècle 
d'un  large  parement  de  maçonneries.  Le  dessin  donné  ci- 
contre  de  la  pile  sud-est  permettra  de  discerner  facilement 
tous  ces  remaniements.  La  tour-lanterne  est  voûtée  dune 
voûte  à  huit  branches.  Elle  comprend  deux  étages  de  baies, 
disposées  deux  par  deux  sur  chaque  pan.  avec  passage  dans 
les  pieds-droits. 

Croisillons.  —  Le  bras  sud  du  transept  vient  d'être 
l'objet  d'une  restauration  qui  a  fait  réapparaître  d'intéres- 
sants vestiges  de  la  construction  primitive.  Ses  deux 
croisées  d'ogives  datent  du  XIIL'  siècle,  comme  les  fenêtres 
hautes  subdivisées  en  deux  lancettes  et  comme  le  triforium, 
identique  à  celui  de  la  nef.  Les  parties  hautes  sont  dans  le 
style  de  celles  de  la  nef;  elles  donnent  l'idée  de  ce  qu'était 
cette  nef  avant  la  réfection  des  voûtes,  au  XVI"  siècle. 

A  la  grande  fenêtre  du  fond,  les  meneaux  viennent  d'être 
rétablis.  Au  rez-de-chaussée,  de  grosses  demi-colonnes,  dans 
les  angles  et  au  milieu  de  chaque  face,  sont  surmontées  de 
chapiteaux  avec  tailloirs  à  pans  qui  portent  de  grandes 
arcades  en  tiers-point  plaquées  contre  le  mur.  Hllles  sont 
aussi  contemporaines  de  celles  de  la  nef.  Les  demi-colonnes 
et  leurs  arcs  ont  été  appliqués  postérieurement,  contre  des 
murs  plus  anciens  :  au  mur  de  fond  et  à  l'ouest,  elles  pas- 
sent devant  des  arcatures  bouchées  et  arasées;  elles  se 
placent  devant  les  arcs  ou  sur  les  pieds-droits.  On  a  donc  ici 
deux  constructions  différentes.  Le  bas  des  murs  et  ses 
arcatures  peuvent  appartcuiir  à  l'église  consacrc'e  en  1007. 

Siu"  le  mur  ouest,  la  communication  se  fait  par  un  arc  du 
XIV''  siècle.  A    lest,   il  y  a  phisieurs  remaniues    à   iaire  : 
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d'abord,  à  l'entrée  du  déamhulaloire,  subsiste  une  portion 
de  grosse  maçonnerie  du  XI"  siècle  qui  permet  de  croire 
qu  un  collatéral,  ou  au  moins  une  absidiole.  longeait  le  chœur 
dès  cette  époque  ;  puis,  sous  le  tiers-point  décoratif  de  la 
seconde  travée,  on  distingue,  de  côté,  un  arc  plein  cintre 
assez  étroit  et  porté  sur  deux  colonnes.  Faut-il  y  voir  l'in- 
dice d'une  seconde  absidiole,  ce  qui  serait  d'ailleurs  assez 
conforme  aux  plans  romans  de  la  Normandie?  Mais  cet  arc  a 
été  bouché  et  ses  pieds-droits  interrompus,  dès  l'extrême 
fin  du  XI F  siècle,  pour  percer  dans  le  mur  un  autre  arc, 
large  et  assez  bas. 

Une  cloison  de  bois  ferme  aujourd'hui  ce  dernier.  Les  pieds- 
droits  sont  ébrasés  sur  les  deux  faces,  ce  qui  indique  l'entrée 
d'une  chapelle.  Ils  comportent,  pour  la  partie  interne  des 
archivoltes,  deux  colonnes  jumelles;  elles  sont  accostées  de 
chaque  côté  de  trois  minces  colonnettes  logées  dans  les 
ressauts  des  ébrasements.  Les  bases  sont  munies  de  griffes, 
les  chapiteaux  décorés  de  belles  acanthes  comparables 
aux  chapiteaux  français  de  la  cathédrale  de  Lisieux  ;  le 
tailloir  comprend  un  bandeau,  un  tore  et  un  cavet.  Ici  on 
rencontre  des  influences  venues  de  l'Ile-de-France,  en  pas- 
sant par  Lisieux  peut-être,  pour  se  répandre  un  peu  plus 
loin,  dans  quelques  édifices  des  alentours.  La  chapelle  est 
de  forme  rectangulaire  et  de  date  un  peu  postérieure, 
comme  le  montre  le  profil  de   sa  croisée  d'ogives. 

Le  croisillon  nord,  avec  sa  chapelle, est  identique  à  celui 
du  sud,  mais  il  n'a  pas  été  restauré.  On  y  juge  bien  que  le 
dernier  renforcement  des  piliers  du  carré  est  postérieur  au 
XIII''  siècle,  car  les  maçonneries  viennent  recouvrir  les 
demi-colonnes  de  l'angle.  Dans  le  mur  de  fond  est  creusé 
un  bel  enleu  du  XIV*'  siècle.  Une  chapelle  semblable  à  celle 
du  croisillon  sud  avait  été  ajoutée  aussi  au  croisillon  nord . 
de  plus,  elle  communiquait  avec  le  déambulatoire  par  un 
grand  arc  aujourd'liui  bouché. 
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Chœur.  —  Le  chœur  comprend  deux  travées  droites  el 
une  abside  pentagonale.  Des  colonnes  cylindriques  soutien- 
nent les  grandes  arcades.  A  partir  de  ces  arcades,  la  cons- 
truction est  semblalile  à  celle  de  la  nef:  môme  tracé  des 
arcades,  même  triforium.  même  bandeau  de  quatre-feuilles, 
mêmes  voûtes  rebâties  par  labbé  Jacques  de  Silly.  Dans  les 
fenêtres  hautes,  il  y  a  des  traces  de  vitraux.  Les  supports 
des  grandes  arcades  ne  sont  pas  tous  du  XIII''  siècle.  De 
chaque  côté  du  carré  du  transept,  les  piles  reproduisent 
en  plan  la  moitié  de  celles  de  la  nef.  Elles  doivent,  pour  leur 
partie  inférieu-re  du  moins,  dater  aussi  de  la  même  époque. 
11  en  est  de  même  des  quatre  colonnes  de  labside.  l>eur  base 
formée  de  deux  tores  inégaux  et  aplatis,  les  griffes  qui 
recouvrent  les  angles  du  socle,  rappellent  les  bases  de  la  nef 
de  Lisieux,  remontant  à  1181.  Ici,  le  travail  paraît  plus 
ancien.  La  présence  de  colonnes  monocylindriques  suppose 
dès  cette  époque  l'existence  d'un  déambulatoire.  Le  fait  est 
rare  dans  les  églises  normandes  aujourd'hui  subsistantes, 
et  cependant,  il  est  réel,  car  l'étude  du  rond-point  actuel,  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  confirme  l'hypothèse. 

Les  voûtes  du  déambulatoire  ont  été  reconstruites  au  XIII' 
siècle,  mais  les  supports  engagés  dans  les  murs  sont  plus 
vieux.  Dans  la  partie  droite,  ils  présentent  une  demi- 
colonne  sur  pilastre  et  deux  quarts  de  colonne,  du  type  des 
piliers  de  la  nef.  A  la  première  travée  sud.  on  distingue 
les  restes  d'un  arc  plein  cintre  sur  deux  colonnes.  On  ne 
peut  admettre  que  cette  baie  éclairait  seulement  une  absi- 
diole  ou  un  collatéral  définitivement  arrêté  après  la  deu- 
xième travée  droite.  Les  colonnes  de  l'abside  ne  s'explique- 
raient pas  dans  ce  cas.  D'ailleurs,  dans  la  partie  tournante 
du  déambulatoire,  n(Kis  trouvons  encore  les  restes  de  celui 
du  XII"  siècle.  Entre  chaque  chapelle,  un  large  pilastre 
est  flanqué  de  deux  demi-colonnes  et  le  tout  est  compris 
sous  une  môme  imposle.  Les  bases  de  ces  coloimes  pres- 
sentent soit  un  petit  tore   sur  un  plus   gros  tore  en  (piail 
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de  rond,  soit  un  lourd  talon,  ce  qui  dénote  une  époque 
antérieure  au  XIII''  siècle  et  confirme  lexistence  d'un  déam- 
bulatoire. Ce  déambulatoire  primitif  devait  même  être  bordé 
de  chapelles  :  aujourd'hui  encore,  dans  la  première  cha- 
pelle nord,  existent  un  pan  de  maçonnerie  et  une  porte 
sous  linteau,  avec  arc  de  décharge  en  plein  cintre,  dont  l'âge 
n'est  pas  douteux.  A  l'extérieur,  entre  la  chapelle  de  l'axe 
et  les  deux  plus  voisines,  on  voit  des  restes  de  maçon- 
neries et  des  bandeaux  en  torsade  du  Xll"  siècle.  Le  plan 
de  cette  époque  comprenait  probablement  trois  chapelles 
ouvrant  sur  le  déambulatoire. 

Les  fenêtres  de  la  dernière  travée  droite  du  déambula- 
toire datent  du  XIII'  siècle.  Au  nord,  l'archivolte  est  décorée 
de  feuillages  où  les  crochets  sont  parfois  remplacés  par  des 
têtes. 

Les  chapelles  sont  toutes  très  profondes  et  entièrement 
séparées  l'une  de  l'autre.  Elles  communiquent  avec  le  déam- 
bulatoire par  un  large  arc  brisé  qui  repose  sur  les  massifs  du 
XIP  siècle.  Lintrados  est  décoré  de  deux  moulures  paral- 
lèles :  un  retour  arrondi,  contre  le  pied-droit,  leur  sert  de 
cul-de-lampe,  comme  aux  fenêtres  des  chapelles  de  Saint- 
Étienne  de  Caen.  A  la  chapelle  de  l'axe  seulement,  ces  mou- 
lures sont  soutenues  par  des  culots  en  forme  de  tête.  La  cha- 
pelle d'axe  comprend  deux  travées  voûtées  d'ogives  et  une 
abside  à  cinq  pans.  Une  colonnette  partant  du  sol  porte  les 
doubleaux  et  les  ogives.  Sur  le  bandeau  qui  règne  à  mi-hau- 
teur du  mur  reposent  les  colonnettes  des  formerets.  De  même, 
à  l'abside,  éclairée  de  cinq  lancettes,  les  colonnes  dispo- 
sées sur  les  angles  d'un  massif  triangulaire  sont  détachées 
du  mur  de  fond  pour  laisser  devant  les  fenêtres  un  passage, 
comme  dans  les  chapelles  du  déambulatoire  de  Bayeux.  Un 
linteau,  partant  de  ce  groupe  de  colonnettes  jusqu'au  mur, 
forme  une  baie  par  où  s'établit  la  communication  d'une 
travée  à  l'autre,  mais  pour  l'abside  seulement,  car  les  murs 
de  la  partie  droite  restent  pleins. 


i'..  I..'h'\  ro-l'c)nl:ilis.   pliot. 

Église   de   Saint-Pierre-sur-Dives. 

Déambulatoire. 
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[.es  Ogives  ont  pour  profil  un  tore  aminci  entre  deux  gor- 
ges. Sous  la  boiserie  de  l'abside  est  cachée  une  piscine 
géminée.  La  chapelle  voisine,  au  nord-est,  a  été  presque  entiè- 
rement rebâtie,  sauf  le  mur  de  la  partie;  gauche  vers  le  nord. 
On  l'a  rétablie  sur  ses  fondations  anciennes, telle  quelle  était 
au  XIII''  siècle,  avec  une  première  travée  sexpartite  et  un 
chevet  à  cinq  pans.  Le  système  de  voûtement  et  le  plan  sont 
les  mêmes  à  la  chapelle  placée  symétriquement  au  sud-est, 
mais  elle  a  été  reconstruite  au  XV'  siècle  et  toutes  ses 
moulurations  sont  })rismatiques,  comme  les  nervures  ;  elle 
conserve  des  fragments  de  vitraux  «pii  représentent  des 
scènes  de  la  vie  de  saint  Sébastien. 

Enfin,  les  deux  premières  chapelles  au  nord  et  au  sud, 
qui  appartiennent  également  au  XIII'-  siècle,  n'ont  qu'une 
simple  croisée  d'ogives  précédant  leur  abside  pentago- 
nalc;  mais  à  lune,  les  colonnes  ne  sont  pas  détachées  de 
leur  massif  et  un  passage  est  pratiqué  derrière  elles:  à 
l'autre,  au  contraire,  les  colonnes  sont  détachées  et  il  n'y 
a  pas  de  passage. 

Le  chœurdeSaint-Pierrc-sur-Divesa  conservé  son  magni- 
fique pavage  du  XIII"  siècle,  fait  de  carreaux  émaillés.  du 
dessin  le  meilleur  et  le  plus  varié.  C'est  un  grand  cercle 
divisé  en  quatre  quartiers  par  deux  bandes  se  croisant  sur 
le  centre  et  qui  sont  peut-être  plus  récentes.  (Chacun  des  car- 
reaux est  taillé  en  trapèze  régulier  pour  pouvoir  constituer 
neuf  cercles  concentriques,  de  plus  en  plus  grands.  «  Des 
cerfs  passants,  des  chimères,  des  lions  ou  des  léopards,  des 
aigles  à  deux  tètes,  des  fleurs  de  lis,  des  palmettes  ou  des 
rinceaux  réguliers  décorent  chacun  des  carreaux.  Les  figures 
sont  noires  sur  fond  jaune,  ou  jaunes  sur  fond  noir,  et  on  a 
disposé  les  carreaux  de  façon  à  faire  alterner  les  fonds  ». 
iCaumont.)  Comme  cette  rose  est  inscrite  dans  un  carré,  les 
écoinçons  présentent  des  carreaux  d'un  décor  identique. 

Sous  la  tour-lanterne,  on  remarque  des  stalles,  hautes  et 
basses,  avec  miséricordes  variées.  Le  fond  consiste  en  pan- 
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neaux  trilobés,  d'aspect  encore  g-othique  ainsi  que  le  dais 
continu,  en  demi -berceau  ;  il  est  surmonté  d'une  galerie 
ajourée  avec  ])etils  pinacles.  Néanmoins  l'œuvre  est  de  la 
première  moitié  du  XVI'  siècle,  comme  le  prouvent  les  misé- 
ricordes et  surtout  les  belles  parcloses  terminales,  portant 
des  arabesques,  des  rinceaux  et  quatre  statues.  Les  armes 
de  Tabbé  Jacques  de  Silly  donnent  la  date  du  travail.  La 
grande  croix  qui  occupe  le  fond  de  l'abside,  attribuée  sans 
motif  à  Jean  Goujon,  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  d  Argentan. 

ExtérieuTt  —  A  la  façade,  la  tour  du  sud  comprend  qua- 
tre étages  séparés  par  des  cordons  et  légèrement  en  retrait 
les  uns  sur  les  autres.  11  n'y  a  aucun  contrefort.  A  partir  du 
premier  étage,  une  colonnette  est  engagée  dans  chacun  des 
angles  de  la  construction.  Le  rez-de-chaussée  forme  une 
base  pleine  et  sans  ornement.  Le  premier  étage,  assez  bas. 
présente  des  arcatures  plein  cintre;  elles  ont  une  seule 
archivolte  soutenue  par  une  colonne  engagée  de  chaque 
côté  dun  pied-droit  auquel  leur  tailloir  sert  d'imposte.  Au 
deuxième  étage,  plus  élevé,  il  y  a  deux  archivoltes  et  les  sup- 
ports donnent  un  groupe  dune  demi-colonne,  sur  pilastre, 
flanquée  de  deux  colonnes  de  moindre  diamètre.  Le  troisième 
étage,  de  proportions  plus  élancées,  n'a  plus  que  quatre 
arcatures  ;  mais  les  archivx)ltes,  au  nombre  de  trois,  sont 
portées  par  des  groupes  de  cinq  colonnes. 

Enfin,  le  quatrième  étage  et  dernier  est  percé  dune 
seule  baie  en  arc  brisé,  tandis  que  les  autres  sont  en  plein 
cintre.  Trois  colonnettes  en  retrait  de  chaque  côté  portent 
les  trois  archivoltes,  et  au  fond,  les  deux  arcs  de  subdivi- 
sion dont  le  support  commun  consiste  en  deux  colon- 
nettes  distinctes,  mais  réunies  cependant  par  le  tailloir  et 
par  de  petits  étrésillons.  Le  tailloir  des  colonnes  d'encadre- 
ment se  continue  en  bandeau  jusqu'aux  colonnes  dangle,  au- 
tour desquelles  il  fait  bague.  Au-dessus  et  au-dessous  de  ce 
bandeau,  de  chaque  côté  de  la  fenêtre,  est  plaqué  un  oculus 
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décoratif.  Ce  genre  d'ornement  se  trouve  à  la  lour  de  Collc- 
vilIe-sur-!Mer.    La  corniche  est  «  beauvaisine  ». 

La  llèche,  assez  courte,  présente  un  léger  renflement.  Un 
boudin  couvre  les  arêtes;  les  pans  sont  décorés  de  lar- 
ges bandes  dimbrications  séparées  par  d'étroites  lignes 
horizontales.  Les  lucarnes,  de  très  petite  proportion,  com- 
prennent quatre  coloimettes  et  deux  arcs  brisés  en  retrait 
sous  une  toiture  à  double  versant.  Les  clochetons  sont  sim- 
plement des  bouts  de  ilèche  à  huit  pans  posés  directement 
sur  la  plate-forme.  La  sculpture  des  chapiteaux,  la  moulura- 
tion  des  archivoltes  dénotent  une  œuvre  commencée  vers  le 
milieu  du  XIL'  siècle  et  poursuivie  lentement  jusqu'à  la  fin 
de  ce  même  siècle. 

La  partie  centrale  de  la  façade  est  du  XI V"  siècle.  La 
porte  est  encadrée  de  colonnettes  et  d'archivoltes  garnies  de 
feuillages;  elle  est  couronnée  d'un  petit  gable  avec  un  trèfle 
et  d'autres  motifs  dans  les  écoinçons.  De  même,  le  tym- 
pan, aujourd'hui  nu.  était  couvert  d'un  remplage  dont  on 
distingue  les  amorces.  De  chaque  coté,  la  porte  est  accos- 
tée d'une  arcature  en  lancette  trilobée  que  surmonte  un 
trèfle  aux  côtés  convexes;  le  tout  est  encadré  dans  un  gable 
surhaussé.  De  semblables  arcatures  garnissent  le  l)as  des 
contreforts. 

La  grande  fenêtre  repose  sur  de  minces  colonnettes 
sortant  d'un  glacis  assez  rapide;  un  cordon  de  feuillage 
monte  entre  deux  de  ces  colonnettes  et  se  continue  de  même 
parmi   les    éléments   de  l'arc   brisé  et  surhaussé. 

Le  remplage  est  flamboyant.  Au  milieu  du  glacis,  on  a 
collé  à  la  même  époque  une  petite  niche  de  même  style.  La 
fenêtre  est  comprise  dans  un  encadrcMiient  i-ectanguiaire  : 
de  chaque  côté  et  dans  les  écoinçons,  des  moulures 
forment  des  arcatures.  des  cercles  avec  redents  de  quatri'- 
feuilles  et  de  trèlles.  Le  bandeau,  couvert  de  larges  feuil- 
lages, marque  la  naissance  des  rampants  à  crochets  entre 
lesquels  est  inscrite  une  fenêtre  simulée;  elle  est  subdivisée 
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en  deux  et  en  quatre  lancettes,  avec  un  cercle  polylobé  et 
deux  quatre-feuilles  dans  les  tympans. 

Les  étages  de  la  tour  du  nord  correspondent  à  ceux  de  la 
façade.  Les  contreforts  présentent  les  mêmes  glacis  et  les 
mêmes  pinacles.  Le  bas  est  percé  d'une  petite  fenêtre.  Au- 
dessus,  de  grandes  arcatures  décoratives,  en  lancettes  subdivi- 
sées, avec  arcs  trilobés  ettrèiles.  sont  plaquées  contre  le  mur 
jusqu'à  une  ligne  de  quatre-feuilles,  gravés  au  niveau  du 
pignon  de  la  façade.  Sur  ces  quatre-feuilles,  un  nouveau  ban- 
deau, formé  de  feuillages  séparés  et  alternés,  commence 
l'étage  supérieur  de  la  tour,  un  peu  plus  jeune  que  la  partie 
inférieure.  C'est  encore  une  construction  du  type  de  la  tour 
de  Saint-Pierre  de  Caen  et  dont  la  description  serait  à  peu 
près  identique;  mais  la  flèche  est  absente. 

Sur  les  bas-côtés  épaulés  de  contreforts,  les  fenêtres  en 
arc  brisé  sont  divisées  en  deux  lancettes  chanfreinées.  Au 
nord  s'ouvre  une  jolie  porte  en  plein  cintre,  sans  tympan, 
bordée  de  boudins  continus.  De  chaque  côté  de  l'ébrasement 
trois  minces  colonnes  portent  une  triple  archivolte.  Les 
bases  à  griffes  comprennent  deux  tores  inégaux  séparés  par 
une  gorge  perlée.  Les  chapiteaux  rappellent, mais  en  plus  fin, 
ceux  de  la  nef.  L'archivolte  interne  présente  des  bâtons 
brisés  en  losange;  celle  du  milieu,  des  boudins  et  des  gorges; 
la  troisième,  des  bâtons  brisés,  affrontés  et  séparés  par  une 
baguette.  Le  tout  est  encadré  d'un  arc  de  feuillages 
réguliers  et  partiellement  détachés  du  fond.  Le  caractère  de 
cette  dernière  décoration  rappelle  le  style  des  chapiteaux. 
11  est  difficile  de  croire  cependant  à  des  reprises  pour  ces 
deux  éléments,  car  les  bâtons  brisés  ont  été  encore  employés 
au  début  de  répo([ue  gothique  en  Normandie. 

Les  contreforts,  ajoutés  au  XIV*^  siècle  et  plus  tard, 
comme  ceux  du  croisillon  nord,  ont  été  allongés  et  cou- 
ronnés de  bàtières  concaves,  avec  ffeurons  et  crochets,  pour 
servir  de  culées  aux  arcs-boutants,  lorsque  l'on  a  refait  les 
j)arlies  hautes  et  les  voûtes  de  la  nef.  L'encadrement   des 
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fenêtres  est,  à  l'exti^rieur  comme  à  l'intérieur,  formé  de 
moularations  prismatiques,  mais  la  corniche  en  dents  de 
scie  et  quatre-feuilles  creux,  plus  ancienne,  a  sans  doute 
été  réemployée.  On  la  retrouve  aux  croisillons,  qui  sont 
bien  du  Xlli"  siècle,  et  aussi  au  chœur.  Ce  dernier  ne  diffère 
pas  de  la  nef.  l^es  chapelles  sont  assises  sur  un  large 
empattement  ;  leurs  angles  sont  tlanqués  de  contreforts 
à  deux  glacis.  Les  fenêtres  en  lancette  n'ont  d'autre 
encadrement  qu'un  chanfrein  sur  leurs  pieds-droits  et  leur 
arc. 

La  tour-lanterne  comprend  deux  étages.  Le  premier  est 
épaulé  par  de  petits  contreforts  ;  il  est  percé  sur  chaque  face 
de  deux  baies  chanfreinées.  L'étage  suivant  s'élève  sur  un 
glacis.  Une  colonnette  asi  logée  dans  les  angles.  Chaque 
face  présente  quatre  arcatures  :  deux  lancettes  pleines,  vers 
les  extrémitc's  ;  deux  arcs  brisés  au  milieu,  subdivisés  en  deux 
lancettes.  Les  arcs  reposent  sur  des  colonnettes  qui  sont, 
ainsi  que  les  moulures  des  archivoltes,  contemporaines  de 
la  nef  du  XIII''  siècle.  Une  rosace  creuse  décore  les  écoin- 
çons,  et  une  corniche  de  quatre-feuilles  obtenus  par  le 
même  procédé  règne  à  la  ba:se  de  la  toiture.  A  l'angle  sud- 
ouest  est  accolée  une  tourelle  polygonale  avec  tlèche  de  même. 

Salle  capitulaire.  —  Au  chevet  du  croisillon  sud 
et  plus  loin  vers  l'est  s'étend  une  très  belle  salle  capitu- 
laire, de  la  première  moitié  du  XIII''  siècle.  Naguère,  elle 
servait  d'écurie,  et  elle  reste  malheureusement  dans  un  état 
de  dégradation  lamentable.  La  porte  par  où  l'on  entre 
aujourd'hui  est  une  ouverture  toute  moderne.  11  faut  aller 
jus(pi'au  fond  de  la  salle  pour  trouver  l'entrée  primitive. 
C'est  une  porte  plein  cintre  llanquée  de  deux  baies  de 
môme  forme.  Ces  arcs  reposent  sur  de  nombreuses  colon- 
nettes  avec  bases  de  deux  tores  inégaux  et  gorge  perlée  : 
deux  colonnes  jumelles  reçoivent  la  mouluration  interne  des 
ai'cliivoltes   avec   Ictu's  boudins    cl  leiii's  gorges. 
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Les  chapiteaux,  d'un  beau  caractère,  rappellent  ceux 
des  arcs  ouverts  sur  les  chapelles  carrées  des  croisillons. 
Aussi  peut-on  attribuer  cette  porte  aux  dernières  années  du 
XIP  siècle  ou  aux  premières  du  siècle  suivant  :  la  salle 
capitulaire  barlongue  doit  être  un  peu  plus  jeune.  L'in- 
terruption est  visible  dans  les  maçonneries.  D'ailleurs,  c'est 
la  préexistence  de  la  porte  qui  a  commandé  la  disposition 
des  voûtes  d'ogives.  Le  bas  de  cette  salle  est  entièrement 
décoré  darcatures  trilobées,  reposant  sur  des  culs-de- 
lainpe.  Un  gros  boudin,  séparé  par  une  gorge  d'un  plus 
petit  boudin,  donne  à  ces  arcatures  un  profil  que  l'on 
retrouve  un  peu  plus  tard,  à  Bayeux  ou  à  Dernières,  dans 
les  galeries  ajourées  de  ces  églises.  Un  fleuron  ornait  les 
redents;  sur  le  mur  du  fond,  les  écoinçons  étaient  décorés 
de  sculptures. 

Un  bandeau feuillagé,qui  court  au-dessus  de  ces  arcatures, 
marque  l'étage  des  fenêtres  et  porte  les  culs-de-lampe  de  la 
voûte.  Les  ogives  retombent  sur  une  fde  de  trois  colonnes 
dans  l'axe  de  rédihce,  mais,  à  cause  de  la  présence  d'une 
porte  dans  ce  même  axe,  il  était  impossible  de  bander  un 
doubleau  depuis  le  mur  d'entrée  jusqu'à  la  première  colonne. 
Aussi  deux  branches,  qui  encadrent  un  voûtain  triangu- 
laire, partent  de  ce  mur  pour  aller  se  rejoindre  sur  la  pre- 
mière colonne.  De  chaque  côté,  on  voit  une  croisée  d'ogives 
irrégulière. 

Cette  disposition  a  été  imitée  à  l'autre  extrémité  de  la 
salle.  Seulement,  comme  on  disposait  de  plus  d'espace,  on  a 
fait  un  doubleau  en  Y.  Les  deux  branches  de  cet  arc  vont 
buter  contre  le  mur  de  fond  et  y  délimitent  un  petit  for- 
meret.  Le  siège  de  l'abbé  devait  se  trouver  sous  ce  for- 
meret  à  l'endroit  où  est  pratiquée  l'entrée  actuelle.  De 
part  et  d'autre,  on  voit  deux  croisées  d'ogives  irrégulières, 
tandis  que  quatre  croisées  rectangulaires  recouvrent  la 
partie  centrale  de  la  salle.  Le  profd  des  nervures  est  un  bou- 
din entre  deux  cavets.   Les  deux  tores  des  doubleaux  sont 
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sépar(''S  par  une  gorge.  Toutefois,  avant  la  travée  de  Tond, 
un  nouveau  boudin  élégi  de  deux  cavets  s'ajoute  à  ces 
moulures. 

Sous  les  formerets  des  trois  premières  travées,  des  lan- 
cettes géminées,  portées  par  trois  groupes  de  colonnettes 
et  réunies  sous  un  môme  tailloir,  figurent  des  fenêtres  simu- 
lées. Elles  nont  jamais  été  ouvertes,  puisque  la  salle  est 
comprise  entre  le  croisillon  de  l'église  et  les  bâtiments  du 
monastère,  mais  tout  le  fond  du  ciiapitre,  qui  avance  sur 
l'alignement  des  autres  constructions,  était  éclairé  sur  trois 
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faces  :  à  droite  et  à  gauche  par  des  fenêtres  analogues  aux 
autres,  beaucoup  plus  larges  toutefois.  Le  remplage  est 
porté  par  plusieurs  groupes  de  colonnes.  Dans  le  mur  du 
chevet,  le  doubleau  en  Y  sépare  trois  formerets;  sous 
celui  du  milieu,  plus  étroit,  la  fenêtre  n'avait  pas  de  rem- 
plage; de  chaque  côté,  au  contraire,  il  semble  qu'il  y  ait  eu 
deux  lancettes  surmontées  dun  grand  oculus.  Le  mur 
étant  très  épais,  rél)rasement  est  profond;  à  l'extérieur,  on 
ne  voyait  que  trois  étroites  fenêtres  plein  cintre.  Au  premier 
étage,  le  bâtiment  du  chapitre  renferme  une  grande  salle 
non  voûtée,  mais  traversée  dans  sa  largeur  par  un  arc.  de 
même  époque,  servant  d'étrésillon  entre  le  pignon  du  croi- 
sillon  sud  et  le  reste  des  constructions  de  l'abbaye. 
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f^e  pignon  est  épaulé  de  contreforts  sur  les  ang-les  et  de 
deux  autres  contreforts,  plus  étroits,  entre  les  fenêtres: 
ils  se  terminent  par  un  long  glacis.  A  ce  niveau,  trois  petites 
lancettes  sont  percées  dans  Taxe  des  fenêtres  inférieures.  Le 
haut  du  pignon  est  éclairé  d'ouvertures  sans  caractère. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye,  reconstruits  au  XVIL'  siècle, 
sont  divisés  en  de  nombreuses  demeures. 


Halles.  —  Les  halles  de  Saint-Pierre-sur-Dives  forment 
trois  nefs  de  charpente,  dont  l'immense  toiture  à  deux  versants 
descend,  de  chaque  côté,  jusqu'à  deux  ou  trois  mètres  du 
sol.  Deux  pignons  de  pierre  arrêtent  les  deux  extrémités  de 
l'édifice.  Celui  du  nord,  qui  est  le  plus  ancien,  est  épaulé  par 
quatre  contreforts  appareillés,  tandis  que  le  parement  du 
mur  est  de  moellon.  Trois  portes  y  sont  ouvertes.  Les  pieds- 
droits  soutiennent  des  arcs  brisés,  chanfreinés,  à  deux  rangs 
de  claveaux.  Au-dessus  de  la  porte  centrale,  plus  large,  on 
voit  deux  lancettes,  dont  l'ébrasement  vers  l'intérieur  com- 
mence par  un  trilobé.  Ce  pignon  peut  remonter  au  XI IL' 
siècle.  Celui  du  sud  n'est  pas  antérieur  au  XV^  Un  contrefort 
est  établi  dans  l'axe.  Une  porte  se  trouve  à  la  droite;  une 
autre  au  sud-ouest  du  pignon.  Deux  baies  rectangulaires, 
avec  accolade  figurée  dans  le  linteau,  llanquent  le  contrefort. 
Les  lucarnes  latérales  sont  modernes.  A  l'intérieur,  toute  la 
charpente  est  faite  de  bois  simplement  équarris.  Les  fermes 
portent  sur  de  grands  poteaux,  mais  à  une  époque  posté- 
rieure, on  a  ajouté  des  poteaux  intermédiaires  et  des  sabliè- 
res destinées  à  renforcer  les  chevrons. 


Manoirs.  —  Saint-Pierre-sur-Dives  possède  encore  une 
maison  appelée  cour  L'Eleu,  qui  date  de  la  fin  du  XV  siècle  ; 
elle  était  décorée  de  contreforts,  avec  pinacles  sur  les  angles, 
et  de  croisées  de  pierre  encadrées  de  moulures  se  continuant 
en   cordon.    A  l'entrée   de  la  route  de    Lisieux.  le  manoir 
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d'Harmonville  présente  un  excellent  modèle  de  petite  cons- 
truction du  conimencement  du  XVII''  siècle.  Dn  y  remarque 
des  portes  et  des  fenêtres  à  bossages,  de  hautes  lucarnes 
dans  la  toiture  et  de  grandes  cheminées  dont  l'appareil  est 
en  damier  de  pierres  et  de  briques. 


BiBLioGHAPHiE. —  Ilurel  :  Le  ricci'one  de  Saint-Pierre  ou  Recher- 
ches historiques  sur  Saiiit-Pierre-sur-Dive  et  son  abbaye,  1840, 
in-8".  —  Richomme  :  Notice  sur  l'église  et  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
sur-Bive  et  sur  les  associations  pieuses  pour  la  construction  des 
églises  au  XIP  siècle,  Falaise,  1858,  in-8».  —  Denis  (Abbé)  :  L'église 
de  Saint-Pierre-sur-Dive  en  1145,  Caen,  1867,  iii-8».  —  Pépin  (J.)  : 
Saint-Pierre-sur-Dive,  Gaen,  1879,  iu-8°.  —  Travers  (É.)  :  L'église 
de  Saint-Pierre-sur-Dive.  dans  la  Normandie  monume>itale. —  Ma- 
billon  :  Annales  ordinis  Sancti  Benedicti,  t.  VI.  —  Ramé  :  Le  pavage 
de  l'église  de  Saint-Pierre-sur-Dive.  clans  les  Annales  archéologi- 
ques de  Didron. 
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LISIEUX 

Lisieux,  Noi>ionnigiis  Lc.voçiornm,  hexovinm,  fut  rebâtie 
au  IV''  siècle  sur  remplacement  occupé  par  la  ville  actuelle. 
La  cité  romaine  était  assise  à  deux  kilomètres  au  nord-ouest 
de  l'agglomération  moderne.  De  nombreux  vestiges  y  furent 
découverts  à  partir  du  XVIIP  siècle. 

L'enceinte  gallo-romaine  de  Lisieux  a  entièrement  dis- 
paru. On  saitcependant  que.  comme  d'habitude,  elle  se  rappro- 
chait de  lacathédrale.L'évèque  Herbert  (1026-1050)  fit  abattre 
une  partie  des  murailles  pour  agrandir  son  église.  L'enceinte 
du  moyen  âge  et  de  lépoque  moderne  a  également  disparu 
aux  XVUl"  et  XIX^  siècles.  Il  en  subsiste  cependant  quel- 
ques tours,  notamment,  sur  le  boulevard  Pasteur,  la  tour 
Lambert  qui  comprend  deux  étages  voûtés  d'ogives  sur 
culs-de-lampe.  Commencée  en  1491,  elle  porte  les  armes  du 
cardinal  Le  Veneur  et  fut  réparée  en  15S7. 


ARCHITECTURE   RELIGIEUSE 

CATHÉDRALE 

L'évêque  Herbert  commença  en  1035  une  cathédrale  qui 
fut  achevée  par  son  successeur  Hugues  d'Eu.  En  1136,  la  ville 
étant  assiégée  par  Guillaume  Plantagenet,  un  incendie 
détruit  cet  édifice.  L'évêque  Arnould  entreprend  une  recons- 
truction. A  sa  mort,  en  1181,  la  nef,  le  transept  et  une  partie 
du  chœur  étaient  terminés.  L'évêque  Jourdain  du  Hommet, 
qui  siégea  jusqu'en  1218,  l'aurait  achevé;  mais  en  1226  un 
incendie,  qui  n'aurait  attaqué  que  les  combles,  provoque 
quelques  réparations.  C'est  à  cette  époque,  dit-on,  que 
Guillaume   de   Pont-de-lArche  aurait  élevé   les   chapelles 
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du  déambulatoire  et  les  deux  tours.  Certaines  de  ces  dates 
sont  à  retenir;  d'autres  ne  s'appliquent  peut-être  pas  très 
exactement  aux  parties  de  rédifice  déjà  citées;  néanmoins 
elles  constituent  des  points  de  repère  qui  ont  aussi  leur 
utilité  ;  il  est  possible  de  les  interpréter. 

Deux  tours,  avec  salle  au  rez-de-chaussée,  flanquent  une 
première  travée  qui  précède  une  nef  de  huit  travées,  bordée 
de  chaque  côté  d'iui  collatéral  et  d'une  suite  de  chapelles. 
Le  carré  du  transept  est  surmonté  d'une  tour-lanterne.  Les 
croisillons  sont  munis  d'un  collatéral  à  l'est.  Le  chœur 
comprend  quatre  travées  droites  et  un  chevet  en  hémi- 
cycle. Sur  le  déambulatoire  s'ouvrent  deux  chapelles  demi- 
circulaires, et  dans  l'axe,  une  longue  chapelle  de  trois  travées, 
terminée  par  une  abside  à  trois  pans. 

Le  soubassement  des  tours,  remanié  au  XIII"  siècle, 
conserve  quelques  fragments  d'appareil  à  g'ros  joints 
datant  du  XI"  siècle  ;  mais,  en  général,  il  appartient  à 
la  construction  commencée  en  1149.  Il  en  est  de  môme 
de  la  nef,  du  transept  et  de  la  partie  basse  du  chœur, 
jusqu'au  chevet  exclusivement.  Toutes  ces  portions  se 
placent  très  bien  vers  1181.  Le  chœur  se  serait  élevé  assez 
lentement  à  partir  de  cette  date  et  la  tour-lanterne,  non 
prévue  dans  le  plan  primitif,  aurait  suivi  ;  mais  il  est  dillicile 
de  penser  qu'en  1218  le  chevet  en  hémicycle,  le  déambu- 
latoire et  les  chapelles  rayonnantes  fussent  déjà  ache- 
vés. Ces  morceaux  sont  homogènes  et,  certainement,  les 
chapelles  n'ont  pas  été  bâties  après  coup.  f>e  déambula- 
toire avait  un  plan  très  régulier  :  il  présentait  trois  chapelles, 
y  compris  celle  de  l'axe,  remplacée  au  XV''  siècle,  mais  qui 
a  existé,  semblable  aux  autres,  comme  nous  le  verrons.  Toute 
cette  dernière  partie  de  la  cathédrale  pourrait  donc  s'accor- 
der plutôt  avec  la  date  de  122().  Kntin.  rachèvcnient  aurait  eu 
lieu  par  la  façade  cl  les  loiirs.  dont  l'ujie  a  été  r(q)rise 
à  la  fin  du  XVI''  siècle. 
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Nef.  —  Kn  entrant  dans  l'église,  on  se  trouve  sous  la 
voûte  de  la  tribune  d'orgues.  C(;tte  voûte  a  été  refaite  au 
XVI"  siècle.  Les  supports  sont  anciens:  ce  sont  des  colonnes 
placées  dans  les  angles  de  larges  massifs.  Des  grands 
arcs  intermédiaires  communiquent  avec  le  rez-de-chaussée 
des  tours  et  avec  la  nef. 

De  chaque  côté,  ces  arcs  sont  brisés,  leur  intrados  reste 
plat.  L'appareil  des  pilastres,  couronnés  d'impostes,  est 
grand,  les  joints  assez  larges.  Ceux  qui  flanquent  la  porte 
paraissent  antérieurs  au  XII"  siècle.  A  cette  dernière  époque 
appartient  le  rez-de-chaussée  des  deux  tours,  mais  les  murs 
ouest  présentent  des  décrochements  et  des  reprises  :  on  y  a 
établi  en  effet,  au  XlIP  siècle,  des  arcs-formerets,  et 
dans  les  angles,  on  a  logé  des  colonnettes  pour  sup- 
porter la  voûte  actuelle.  Cependant,  ces  salles  étaient 
précédemment  voûtées,  car  on  y  distingue  encore  quel- 
ques colonnes  de  l'époque  antérieure,  rallongées  par  des 
colonnes  du  XIIL'  siècle.  La  communication  avec  les  colla- 
téraux s'établit  également  par  de  grands  arcs  sur  pieds- 
droits,  remontés  au  XIIF'  siècle,  comme  le  prouve  la  sculp- 
ture des  impostes.  Toutes  les  bases  des  massifs  régnent  avec 
celles  des  colonnes,  destinées  soit  à  la  voûte  sous  la  tribune, 
soit  à  l'arc  de  communication  avec  la  nef  et  au  premier 
doubleau  avant  cette  nef. 

La  tribune,  occupée  par  l'orgue,  a  été  voûtée  au  XIII*  siècle, 
comme  les  salles  du  rez-de-chaussée  des  deux  tours,  tandis 
que  les  colonnes  de  l'étage  inférieur  sont  du  XII''  siècle. 
Leur  base,  en  effet,  est  munie  de  griffes  sur  un  tore  assez 
aplati,  séparé  du  tore  supérieur  par  une  gorge  entre  deux 
filets.  Une  bague  entoure  le  fût.  Le  chapiteau  est  orné  de 
feuilles  d'acanthe  peu  détachées  et  dont  les  bords  sont  tout 
découpés.  Le  tailloir  comprend  deux  petits  bandeaux  portés 
par  un  large  cavet  que  soutiennent  d'autres  fdets  en  retrait. 
Le  cavet  s'orne  do  palmettos.  L'arc  brisé  ouvrant  sur 
la   iiof  est  ('galemcînt  décoré.   Les  claveaux  restent  plats  à 
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l'intrados.  Le  caractère  de  la  sculpture  et  des  prolils  appar- 
tient plutôt  à  Farchitecture  de  l'Ile-de-France.  La  cathé- 
drale de  Lisieux  est,  dans  toutes  ses  parties  de  la  fin  du 
XII=  siècle,  beaucoup  plus  fran(;aise  que  normande.  La  nef 
permet  d'en  juger  à  première  vue. 

Les  grandes  arcades  sont  supportées  par  des  colonnes 
monocylindriques.  Les  socles  sont  bas  et  carrés,  avec  angles 
abattus  ;  de  larges  grifîes  en  volutes  y  rattachent  le  premier 


Arcades  de  la  nef. 


tore  des  bases.  Ce  tore  est  aplati,  séparé  du  tore  supérieur, 
excessivement  mince,  par  une  petite  gorge  entre  deux  lilets. 
Les  chapiteaux  présentent  deux  ou  trois  rangs  de  larges 
feuilles  appliquées  tout  contre  la  corbeille.  Le  plus  souvent. 
c(;s  feuilles, terminées  par  un  enroulement,  paraissent  simj)le- 
ment  épannelées.  Quand  elles  sont  sculptées,  elles  ont  leurs 
bords  dentelés  et  leurs  côtes  garnies  de  points  en  creux, 
comme  dans  les  chapiteaux  français  de  léglise  de  (]hamj)a- 
gnc  (Seine-et-Oisc),  par  exenii)Ie.  Le  tailloir  est  carré,  avec- 
angles  abattus.  Un  bandeau  assez  large  est  porté  direcle- 
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ment  sur  la  corbeille.  Au-dessus  s'étagent  des  doucines  très 
peu  saillantes.  Les  arcades  n'ont  quune  seule  archivolte. 
Tout  l'intrados  reste  plat  :  un  jjoudin  entre  deux  cavets  décore 
simplement  les  angles  et  une  mince  moulure  pourtourne  le 
bord  extérieur  des  claveaux.  Il  n'y  a  là  rien  de  normand.  Ce 
même  caractère  se  retrouve  dans  les  chapiteaux  et  les  archi- 
voltes des  parties  supérieures. 

Sur  le  tailloir,  trois  hautes  colonnes  montent  recevoir  les 
retombées  des  voûtes.  Une  première  bague  orne  ces  colon- 
nes. Une  seconde  coïncide  avec  le  cordon  qui  sert  d'appui 
au  triforium.  Le  triforium  comprend  un  large  arc  brisé  enca- 
drant deux  arcs  secondaires.  Le  tympan  reste  plein. 

Une  colonne  assez  forte,  avec  chapiteaux  à  crochets  et  tail- 
loir carré,  est  destinée  aux  deux  arcs.  De  plus,  cette  colonne 
paraît  avoir  été  doublée  de  deux  petits  fûts  secondaires 
dont  on  voit  les  traces.  De  chaque  côté,  deux  colonnettes 
d'inégal  diamètre  supportent  lare  d'encadrement  et  les  arcs 
de  subdivision.  Ce  triforium  a  tout  à  fait  l'apparence  dune 
tribune.  Les  baies  sont  aujourd'hui  bouchées,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'elles  se  soient  jamais  ouvertes  en  réalité  sur 
de  véritables  tribunes.  Rn  effet,  si  Ion  monte  dans  le  comble 
en  appentis  des  bas-côtés,  on  ne  voit  pas  trace  de  voûte  ni 
de  supports.  Aucun  pavement  ne  recouvre  les  voûtes  des 
collatéraux;  par  const'quent.  il  n'y  a  guère  de  circulation 
praticable  à  ce  niveau.  11  faut  admettre  que  ces  baies  don- 
naient simplement  sous  le  comble  du  collatéral.  Pareille  dis- 
position se  retrouve  dans  l'Ile-de-France,  à  l'église  de 
Beaumont-sur-Oise  notamment.  Lors  de  la  restauration 
moderne  du  transept,  on  a  abattu  la  cloison  de  maçonnerie 
élevée  dans  les  baies  du  triforium,  mais  on  l'a  remplacée 
par  une  cloison  de  bois  peinte  en  rouge.  A  partir  du 
triforium,  les  trois  colonnes  du  doubleau  et  des  ogives  sont 
appliqiu'es  sur  un  dosseret  tlanqué  d'autres  fûts  servant 
aux  formercts.  Une;  bague  qui  entoure  toutes  ces  colonnes 
rejoint  le  tailloir  des  colonnes  du   triforium. 
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Au-dessus  de  ce  Iriforium.  un  nouveau  bandeau  marque 
létaffc  des  fenêtres  hautes,  au  niveau  du  tailloir  des  trois 
principales  colonnes  de  la  voûte.  La  colonne  du  formeret 
monte  plus  haut.  Sous  le  formeret,  la  grande  fenêtre  en  arc 
brisé  est  encadrée  d'une  archivolte  et  de  deux  colonnettes 
annelées;  le  tailloir  de  leurs  chapiteaux  se  continue  en 
bandeau. 

Les  doubleaux  de  la  nef  présentent  aussi  de  larges  cla- 
veaux a  fond  plat,  avec  boudins  dégagés  sur  "les  angles. 
Les  ogives  ont  un  filet  entre  deux  tores  et  deux  cavets.  Les 
clefs  prouvent  que  ces  voûtes  ont  ('té  refaites  au  XVI"  siè- 
cle, mais  sur  des  sommiers  anciens  :  après  le  cinquième  ou 
sixième  claveau,  on  distingue  la  reprise. 


Ogives  et  doubleaux  de  la  nef. 


Dans  les  collatéraux,  les  supports  consistent,  latérale- 
ment, en  trois  colonnes  annelées.  traitées  comme  celles  qui 
viennent  d'être  décrites.  Les  doubleaux  rappellent  ceux  de 
la  nef.  Un  boudin  entre  deux  cavets  se  i)roiile  sur  les  ogives. 

(>es  voûtes  décèlent  quelques  inexpériences  de  Vonstrui- 
tion  :  logive  devant  tomber  entre  l'arcade  de  la  nef  •'!  le  dou- 
bleau  du  collatéral  ne  trouve  pas  toujours  sa  plac*;.  A  la  pre- 
mière travée  du  collatéral  nord,  rarchitecte.  d'un  coU'\  a  mis 
dans  le  pilier  un  siq)port  déplus  (piil  ne  fallait,  et  de  l'autre 
côté,   l'ogive   na   pas    ret^-u    sa    colonne   particulière.  Ct'lte 
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travée  et  la  suivante  sont  intéressantes,  car  elles  montrent 
que  le  collatéral  était  primitivement  éclairé  par  une  grande 
fenêtre  en  arc  brisé,  dont  Farcliivolte  était  portée  par 
deux  colonnes  annelées.  La  bague,  ici  comme  ailleurs, 
consistait  en  un  tore  accompagné  de  deux  fdets  et  séparé- 
par  deux  gorges  de  deux  autres  tores  plus  petits.  Dans 
toutes  les  autres  travées,  les  murs  ont  été  défoncés  et  on 
a  pratiqué  entre  les  contreforts  prolongés  une  suite  de 
chapelles. 


Ogives  des  bas-côtés. 

Les  chapelles  du  nord  sont  les  plus  anciennes,  comme 
l'indiquent  leurs  colonnes  et  même  les  bases  de  certains 
remplages.  Elles  remontent  au  KIY*"  siècle,  ainsi  que  les 
premières  du  collatéral  sud.  Les  autres  appartiennent 
au  XV''  siècle,  sauf  les  deux  dernières,  modernes  et  sans 
aucun  caractère.  C'était  la  bibliothèque  du  chapitre.  Sur  le 
mur  ouest  on  voit  cependant  un  reste  de  baie  ancienne. 

Transept.  —  Le  carré  est  formé  de  quatre  grands  arcs 
brisés,  dont  l'intrados,  comme  d'habitude,  demeure  plat.  Un 
boudin  entre  deux  cavets  décore  les  angles  ;  d'autres  mou- 
lures, de  même  genre  et  de  médiocre  saillie,  garnissent 
le  reste  de  l'archivolte.  L'intrados  repose  sur  une  haute 
demi-colonne  qui  part  du  fond  et  occupe  la  face  principale 
de  chaque  pilier.  A  l'entrée  du  chœur,  cependant,  les  deux 
colonnes    portenl    sur   une    console  placée  de  chaque  côté 
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contre  le  parement  du  pilastre,  au  niveau  du  chapiteau  des 
grandes  arcades  du  chœur,  soit  pour  mieux  dégager  la 
perspective,  soit  pour  rendre  plus  facile  le  placement  des 
stalles. 

Mais  ici  encore,  on  trouve  des  hésitations  :  dans  l'angle 
des  piles  ouest,  donnant  sur  le  carré,  on  remarque  des 
colonnes  supplémentaires  qui  ne  portent  rien  et  qui  ne 
servent  pas  à  la  voûte  de  la  tour-lanterne.  Du  côté  du  chœur, 
au  contraire,  il  a  fallu  loger  la  colonnette  d'angle  de  la  tour 
entre  les  tailloirs  de  deux  supports  secondaires  des  grands 
arcs.  Ces  observations  permettent  de  croire  que  la  tour- 
lanterne  n'était  pas  prévue  dans  le  plan  primitif. 

Le  carré  du  transept,  dont  les  profils  sont  identiques  à 
ceux  de  la  nef,  se  rattache  à  l'école  de  llle-de-France,  où  la 
tour-lanterne  n'est  pas  en  usage.  Le  style  de  la  tour-lanterne 
elle-même  est  tout  autre  à  l'extérieur,  et  môme  à  l'intérieur. 
Gamme  le  chevet,  la  tour-lanterne  est  normande.  Sa  voûte 
à  huit  branches  repose  sur  quatre  colonnettes  dans  les 
angles  et  sur  quatre  colonnettes  appliquées  au  milieu  de 
chaque  face.  Elles  partent  d'un  cordon  qui  règne  au-dessus 
des  grands  arcs. 

Ce  cordon  s'incurve  légèrement  pour  encadrer  le  haut 
de  l'arc  du  chœur,  dont  la  dernière  moulure  en  forme 
de  glacis  fut  peut-être  refaite.  De  chaque  côté  de  la  colon- 
nette  centrale,  les  faces  de  la  tour  sont  décorées  d'un  groupe 
de  trois  arcatures  subdivisées  en  deux  lancettes. Une  colonne 
sur  pied-droit,  flanquée  de  deux  colonnettes,  et  tme  colon- 
nette  commune, pour  les  lancettes, supportent  les  ai-chivoltes. 
Un  oculus  est  percé  dans  1(>  tympan  :  des  trèiles  garnissent 
les  écoin^ons.  Au-dessus  de  ces  arcatures,  des  fenêtres 
éclairent  la  lanterne  géminée.  Klhîs  sont  encadrées  de  bou- 
dins continus  et  de  colonnettes  recevant  une  archivolte  de 
trois  boudins  st'parés  par  des  gorg(^s. 

Les  deux  croisillons  sont  de  même  longueur  cl  voûtes  de 
trois  croisées  d'ogives.  La  partie  itrienlale.  bonh'c  d'un  col- 
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latéral,  est  absolument  identique  à  celle  de  la  nef;  on  peut  en 
outre  remarquer  les  ressemblances  qui  existent  ici  entre  les 
cathédrales  de  Lisieux  et  de  Laon. 

Du  côté  occidental,  le  mur  est  plein;  les  colonnes  des 
voûtes  viennent  s'y  appliquer  sur  de  larg-es  consoles,  ornées 
parfois  de  plusieurs  rangs  de  feuilles.  Elles  sont  analogues 
à  celles  de  Tare  d'entrée  du  chœur. 

Au  rez-de-chaussée  est  percé  lare  donnant  sur  les  colla- 
téraux. Dans  le  croisillon  sud,  près  de  cet  arc,  s'ouvre  une 
jolie  porte  en  arc  brisé  portant  sur  quatre  colonnettes  annu- 
lées. Elle  desservait  une  salle,  remplacée  aujourd'hui  par  les 
deux  chapelles  modernes  de  l'extrémité  du  collatéral  et  où 
l'un  des  murs  conserve  un  reste  de  baie,  contemporain  de 
cette  porte.  Dans  le  croisillon  nord,  près  du  mur  de  fond, 
une  porte  plus  simple  a  été  bouchée;  elle  reliait  la  cathédrale 
au  palais  épiscopal.  Au-dessus  de  cette  porte,  un  bandeau 
s'étend  jusqu'à  l'entrée  du  collatéral,  en  accusant  deux  fenê- 
tres largement  ébrasées  entre  deux  archivoltes  et  quatre  co- 
lonnettes annelées.  Ces  fenêtres  ont  été  aveuglées  lors  de 
l'établissement  des  chapelles  de  la  nef.  A  la  dernière  travée 
du  croisillon  sud  et  seulenKml  à  celle-là,  à  cause  de  la  pré- 
sence de  la  salle  ci-dessus  mentionnée,  existait  une  fenêtre 
semblable.  On  en  voit  encore  les  traces  dans  une  tribune  qui 
occupe  le  fond  du  croisillon.  Le  dessous  de  cette  tribune 
possède  un  très  beau  plafond  à  caissons  du  XVl"  siècle. 

Au  niveau  de  l'archivolte  des  fenêtres  on  aperçoit 
les  consoles  qui  soutiennent  les  trois  colonnes  du  dou- 
bleaii  et  des  ogives  de  chaque  travée.  Entre  ces  colonnes 
court  une  petite  galerie  d'arcatures  :  ce  sont  plutôt  de 
petites  baies  rectangulaires  séparées  par  de  larges  pieds- 
droits  et  encadrées  d'une  archivolte  en  arc  brisé;  le  tympan 
reste  plein.  Le  tailloir  des  deux  colonnettes  engagées  se 
continue  en  cordon  sur  les  pieds-droits.  Ces  arcatures  éclai- 
rent un!^  passage  très  étroit,  pratiqué  dans  l'épaisseur  du 
mur  et  couvert  dune  voûte  en  berceau,  sur  couchis. 
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Au-dessus,  le  mur  demeure  nu  dans  toul  le  reslc  de  sa  hau- 
teur, jus(|u'àun  cordon  de  niveau  avec  les  tailloirs  des  colon- 
nes de  la  voûte.  Sous  les  formerets  s'ouvrent  les  fenêtres; 
quatre  colonnes  annelées  soutiennent  leur  double  archi- 
volte. En  voyant  ce  double  encadrement,  on  peut  se 
demander  s'il  nen  était  pas  de  même  à  la  nei".  Une  seule 
archivolte  sur  deux  colonnes  subsiste  aujourd'hui,  mais 
n'est-ce  pas  l'elï'et  dos  travaux  de  l'évéque  Léonor  de  Mati- 
gnon qui,  au  XVIl"  siècle,  voulut  agrandir  les  fenêtres  et  les 
rendre  plus  claires?  Les  formerets  n'ont  pas  de  support  spé- 
cial; leur  moulure  se  retourne,  en  guise  de  cul-de-lampe,  sur 
le  cordon  qui  marque  la  base  des  fenêtres.  Les  doubleaux 
présentent  deux  tores  séparés  par  une  gorge,  les  ogives  un 
seul  tore  entre  deux  cavets.  Les  voûtes  paraissent  donc 
contemporaines  de  celles  du  chœur,  mais  tout  le  reste  du 
croisillon  est  néanmoins  du  XII*  siècle  :  il  en  est  de  même 
des  murs  de  fond.  Ceux-ci  diffèrent  un  peu  en  élévation. 

Au-dessus  de  la  tribune  moderne  du  croisillon  sud  court 
une  sc'rie  d'arcatures  subdivisées  en  arcatures  secondaires 
et  portées  sur  des  groupes  de  trois  colonnettes  ou  sur  des 
colonnettes  simples.  Les  claveaux  supérieurs  de  ces  arcatu- 
res viennent  se  loger,  comme  si  la  place  avait  manqué,  jusque 
dans  le  bas  des  trumeaux  qui  séparent  les  baies  d'une 
deuxième  galerie,  semblable  à  celle  du  mur  occidental,  mais 
à  un  niveau  un  peu  supérieur. 

Enfin,  tout  le  haut  du  mur  jusque  sous  le  formeret  est 
éclairé  par  trois  fenêtres  en  arc  brisé.  Leurs  archivoltes 
sont  portées,  de  chaque  côté,  par  trois  colonnettes  ; 
aucun  support  n'est  commun  aux  trois  fenêtres.  Celle  du 
milieu  est  plus  élevée,  sans  que  son  arc  soit  surhaussé;  il 
en  résulte  que  les  chapiteaux  de  ses  colonnettes  ne  sont  pas 
au  niveau  de  ceux  des  baies  latérales.  L'aspect  est  un  peu 
gauche,  mais  il  n'y  faut  voir  aucune  reprise.  Les  arcs  dé- 
croissants du  pignon  de  Saint-Prrc-sous-Vézelay  oiîrent 
un  exemple  analogue. 
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Dans  le  croisillon  nord,  le  rez-de-chaussée  renferme 
deux  enfeus.  Le  soubassement  de  l'un  présente  cinq  têtes 
inscrites  dans  des  médaillons  circulaires.  Des  palmettes 
ornent  les  écoinçons.  Ces  tètes,  d'une  très  belle  sculpture, 
paraissent,  à  première  vue,  appartenir,  ainsi  que  leurs 
encadrements,  au  Xll''  siècle,  mais  un  examen  attentif 
des  détails  prouve  que  ce  travail  n'est  pas  antérieur  au 
XVI"  siècle.  Dans  le  fond  de  lenfeu  ont  été  appliqués 
deux  bas-reliefs  du  XIIl''  siècle,  figurant  des  cheva- 
liers, lépée  et  le  bouclier  au  côté.  Le  second  enfeu  est 
également  en  plein  cintre.  Le  coffre  reste  nu.  Des 
carreaux  émaillés  remplacent  la  statue  disparue.  Au  fond, 
les  sculptures  forment  deux  registres  :  dans  le  bas,  des 
anges  assis,  deux  par  deux,  portent  des  phylactères. 
Dans  le  haut,  deux  anges  tiennent  sur  des  linges  une 
petite  figure  qui  représente  l'âme  du  défunt  emportée  au 
ciel.  Ces  bas-reliefs  sont  peut-être  un  peu  plus  anciens  que 
les  chevaliers  du  premier  enfeu,  mais  ils  sont  aussi  d'un 
très  beau  caractère,  particulièrement  dans  les  draperies. 
Devant  cet  enfeu,  une  statue  tombale,  replacée  sur  un  socle 
moderne,  a  toute  la  gaucherie  des  travaux  de  la  région 
pendant  le  Xll^  siècle.  Elle  représente  un  ecclésiastique 
revêtu  de  la  chasuble  et  muni  d'une  crosse,  mais  sans  mitre. 
Elle  est  taillée  dans  une  •  pierre  analogue  au  marbre  de 
Tournai. 

Dans  l'angle  nord-ouest,  un  petit  escalier  dessert  les  pas- 
sages pratiqués  dans  les  murs.  11  est  formé  dune  voûte 
hélicoïde  qui  renferme  des  fragments  plus  anciens,  portant 
des  traces  de  sculpture  et  de  peinture. 

Au-dessus  des  enfeus,  à  la  place  des  arcatures  du  croisil- 
lon sud,  deux  grandes  fenêtres  sont  encadrées  d'archivol- 
tes et  de  trois  colonnettes  de  chaque  côté  ;  ces  colonnes 
ne  sont  que  très  peu  en  retrait  dans  l'ébrasement  ;  elles 
sont  espacées  sur  le  mur  ainsi  que  les  archivoltes,  de  façon 
à  le  garnir  davantage.  L'arc  est  bordé    d'étoiles   à  quatre 
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branches  en  relief.  Le  passage  de  circulation,  venant  du 
mur  occidental,  continue  ensuite  sur  le  mur  de  Tond,  d'où 
il  gagne  le  triforium  de  l'autre  cùté:  mais  il  est  éclairé  seule- 
ment par  une  petite  haie  vers  chaque  extrémité  et  par  deux 
baies  au  milieu.  Un  cordon,  continuant  les  tailloirs,  sétend  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  baies,  semblables  à  celles  qui  ont  été 
décrites.  Enfin,  au  dernier  étage,  trois  fenêtres  sont  percées, 
comme  au  croisillon  sud. 

Chœur.  —  Le  chœur  se  compose  de  quatre  travées 
droites  et  dun  chevet  en  hémicycle.  On  a  dit  parfois  que 
les  deux  premières  travées  seules  étaient  l'œuvre  d"Ar- 
nould,  à  qui  on  attribue  la  construction  de  la  nef  et  du 
transept,  tandis  que  les  deux  suivantes  auraient  été 
bâties  plus  tard,  avec  Ihémicycle.  Cette  opinion  est  contes- 
table. 

En  eiï'et,  les  colonnes  et  les  grandes  arcades  des  qua- 
tre travées  droites  sont  semblables  entre  elles  et  pareilles  à 
celles  de  la  nef — -on  peut  voir  encore  dans  Fenclos  de  la 
cathédrale  les  chapiteaux  anciens  remplacés  lors  de  la  res- 
tauration. Le  plan  comprenait  donc  ces  quatre  travées.  Néan- 
moins, dans  l'élévation  des  autres  étages,  il  y  a  quelques 
légères  dilférences  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  che- 
vet: les  colonnes  de  la  voûte  cessent  d'être  annelées  ;  leur 
tailloir  prend  la  forme  arrondie.  De  même,  les  colonnes  du 
triforium  sont  plus  fines,  leur  tailloir  devient  octogone  ; 
l'arc  des  lancettes  est  formé  de  boudins  parallèles  ;  le  tym- 
pan est  percé  d'un  trèlle  tleuronné.  Enfin,  à  partir  de  la 
seconde  fenêtre  haute,  on  remarque  sous  l'archivolte  une 
nouvelle  moulure  en  boudin,  qui  repose  sur  deux  petits  culs- 
de-lampe  appliqués  au  tailloir  des  colonnettes.  Tout  ceci 
n'indique  pas  un  allongement  dans  le  plan,  mais  seulement 
une  certaine  lenteur  dans  le  travail.  S'il  convient  d'attacher 
une  certaine  importance  à  la  position  légèrement  biaise  des 
tailloirs  de  la  troisième  colonne  de  chaque  coté,  il  convient 
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égalcmenl  de  ne  pas  en  conclure  à  deux  campagnes  succes- 
sives dans  la  construction  de  la  partie  droite  du  chœur,  mais 
tout  au  plus  à  un  simple  repentir  en  cours  d'exécution  ;  à 
l'extérieur,  en  effet,  les  quatre  travées  droites  sont  toutes 
identiques  d'en  l^as  jusqu'en  haut. 

Par  contre,  le  chevet  a  un  caractère  bien  spécial.  La  nais- 
sance de  sa  courbe  avance  sur  l'alignement  des  murs  de  la 
partie  droite  du  chœur.  C'est  ici  qu'il  y  a  eu  reprise  des 
travaux.  On  s'en  rend  compte  en  considérant  le  parement 
de  chaque  côté  des  colonnettes  du  dernier  doubleau.  Le 
chevet  est  une  œuvre  normande  du  genre  des  chevets  de 
Saint-Étienne  de  Caen  ou  de  Bayeux. 

Les  supports  des  grandes  arcades  le  prouvent  :  ce 
sont  deux  fûts  l'un  derrière  l'autre,  avec  colonnettes  acco- 
lées dans  les  angles  de  chaque  côté.  Les  arcades  sont 
très  aiguës  et  leur  décoration  se  compose  de  boudins  et  de 
gorges  profondes.  A  l'intrados,  on  compte  cinq  boudins 
parallèles  entre  gorges.  Sur  le  tailloir  des  colonnes,  une 
colonnette  s'élance  jusqu'aux  retombées  des  voûtes.  Le 
triforium,  de  mêmes  proportions  que  celui  de  Bayeux,  pré- 
sente deux  lancettes  reposant  sur  une  colonne  centrale  et 
sur  deux  autres  colonnettes  en  retrait  de  celles  qui  portent 
l'arc  d'encadrement.  Le  tympan  est  percé  d'un  quatre-feuil- 
les  ileuronné.  Au-dessus,  un  bandeau  de  quatre-feuilles 
gravés  coïncide  avec  le  chapiteau,  à  corbeille  et  tailloir  rond, 
des  colonnes  portant  les  branches  d'ogives. 

Les  formerets  partent  de  la  moulure  qui  surmonte  le 
bandeau  gravé.  Leur  boudin  continu,  dégagé  par  une  gorge, 
borde  complètement  l'encadrement  intérieur  de  la  fenêtre, 
qui  se  compose  de  deux  boudins  parallèles  sur  deux 
colonnettes  avec  chapiteaux  à  crochets  et  tailloir  carré.  La 
baie  externe  est  une  simple  lancette.  En  avant  court  la 
galerie  de  circulation  qui  passe  à  travers  les  ébrasements. 
Un  boudin  entre  deux  cavets  se  détache  sur  les  ogives.  Les 
quatre   branches  du  fond  dépassent  la  clef  et  vont   buter 
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contre  le  doubleau,  suivant  la  disposition  bien  connue. 
Le  chœur  possède  encore  des  stalles,  sans  dossiers,  de  la  fin 
du  XIV*  siècle. 

Déambulatoire.  —  Les  doux  premières  travées  du 
déambulatoire  appartiennent  aux  constructions  de  la  fin  du 
XIP  siècle;  elles  sont  identiques  aux  collatéraux  de  la  nef. 
Les  deux  autres  travées,  la  partie  tournante  et  les  chapelles, 
sauf  celle  de  Taxe,  ont  été  élevées  en  même  temps  que  le 
chevet  ;  elles  sont  normandes,  comme  Tabside. 

Dans  les  deux  dernières  travées,  les  supports  contre  les 
murs  sont  des  groupes  de  cinq  colonnes,  à  tailloirs  ronds; 
ils  reçoivent  le  doubleau,  les  ogives  et  le  i'ormeret.  Des  arca- 
tures  sur  colonnettes,  avec  mouluration  de  boudins  et  de 
gorges,  occupent  tout  le  bas  des  murs,  jusqu'au  niveau  des 
baies  géminées,  encadrées  intérieurement  d'archivoltes  et 
de  colonnettes,  mais  à  l'extérieur,  ce  sont  de  simples  lan- 
cettes. Il  n'y  a  pas  de  passage  de  circulation  réel,  puisqu'un 
glacis  descend  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  mais  l'effet 
produit  est  à  peu  près  le  même. 

La  travée  qui  commence  le  demi-cercle  du  déambulatoire, 
très  étroite,  est  couverte  d'une  croisée  d'ogives  à  peu  près 
rectangulaire.  Le  mur  est  décoré  d'une  fenêtre,  aveugle  et 
pour  cause:  elle  est  placée  devant  la  tourelle  qui,  dans  l'école 
normande,  s'élève  au  point  où  le  déambulatoire  prend  sa 
courbe.  A  l'entrée  des  chapelles,  les  piliers  sont  formés  d'un 
faisceau  circulaire  de  colonnes  réunies  par  des  gorges  pro- 
fondes. Le  tailloir- commun  porte  à  la  fois  les  doubleaux  et 
les  ogives  du  déambulatoire,  le  doubleau  d'entrée  de  la  cha- 
pelle et  sc^  deux  premières  ogives. 

Ces  chapelles  sont  de  forme  demi-circulaire.  Sans  compter 
les  deux  petites  nervures  qui  vont  de  la  clef  jusqu'au  doubleau 
d'entrée,  elles  sont  voûtées  de  six  branches  d'ogives.  Les 
quatre  branches  du  fond  reposent,  chacune,  sur  une  colon- 
nette  appliquée  contre  le  mur  du  pourtour.  Les  colonnettes 
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divisent  la  chapelle  en  cinq  parties  :  les  deux  parties  les 
plus  rapprochées  de  l'entrée  sont  ornées,  au-dessus  de 
l'étage  inférieur,  d'une  fenêtre  avec  remplage  simulé.  Dans 
les  trois  autres  s'ouvrent  les  véritables  baies.  Ici  encore 
nous  retrouvons  les  dispositions  de  Bayeux  ou  de  Saint- 
Pierre-sur-Dives.  La  colonne  des  voûtes  s'applique  sur  l'an- 
gle d'un  mince  pilier  triangulaire  qui  est  flanqué  de  deux 
colonnes  accolées  et  de  deux  demi-colonnes  détachées, 
pour  le  formeret  et  l'encadrement  intéi'ieur  de  la  baie.  Au 
fond,  la  fenêtre  est  une  simple  lancette.  Le  passage  n'est  que 
simulé,  car  les  massifs  des  colonnettes  se  rattachent  com- 
plètement au  mur  du  fond.  Les  profils  de  ces  chapelles 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  déambulatoire  ;  cependant,  aux 
ogives,  on  remarque  de  petits  tores  à  rainure.  Les  deux 
travées  comprises  entre  les  chapelles  latérales  et  celle  de 
l'axe  sont  semblables  aux  travées  droites  du  déambula- 
toire. 

Les  piliers  qui  encadrent  la  chapelle  de  l'axe  sont  ana- 
logues à  ceux  de  l'entrée  des  deux  autres  chapelles,  ce 
qui  implique  l'existence  au  XIIL'  siècle  d'un  petit  hémicycle 
pareil  aux  deux  autres.  Ce  plan,  extrêmement  régulier, 
indique  par  surcroît  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  les  deux 
chapelles  actuelles  une  adjonction  postérieure. 

La  chapelle  de  l'axe  a  été  rebâtie  et  allongée  par  l'évê- 
que  Cauchon.  Sur  un  banc  établi  devant  ses  trois  travées 
droites  s'élèvent  les  colonnes  des  voûtes  et  celles  des  arca- 
tures  du  soubassement.  Ces  arcatures  sont  trilobées  et  les 
écoinçons  remplis  de  sculptures,  maigres  et  sèches,  comme 
aux  chapiteaux  sous  tailloir  octogone.  Les  bases  reposent 
sur  des  socles  en  bouteille.  11  en  est  de  même  aux  co- 
lonnes, groupées  par  cinq,  pour-  les  nervures  de  la  voûte.  Les 
fenêtres  présentent  trois  meneaux  droits  et  des  remplages 
tlamboyants.  Le  chevet  à  trois  pans  est  éclairé  par  trois 
fenêtres.  Il  n'y  a  pas  d'arcatures  dans  le  bas,  mais  au  sud. 
une  jolie  piscine,  et  au  nord,  deux  grands   bas-reliefs  plus 
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anciens.  Sous  certaines  arcatures  de  la  nef,  on  voit  aussi 
de  petits  bas-relieis  ligurant  des  chanoines  priant  la  sainte 
Vierge. 

Extérieur.  — •  Quatre  contreforts,  deux  sur  les  angles 
et  deux  intermédiaires,  divisent  toute  la  façade  en  trois 
parties  inégales.  I^a  porte  centrale  est  si  mutilée  qu'il  n'en 
reste  rien,  sauf,  dans  lébrasement,  quelques  socles  qui 
dénotent  le  début  du  XIIP  siècle.  I^a  grande  fenêtre  a  été 
très  restaurée.  Trois  colonnettes  de  chaque  côté,  séparées 
par  des  gorges  feuillagées,  portent  trois  archivoltes  légère- 
ment brisées.  Le  remplage  consiste  en  trois  lancettes  for- 
mées par  des  meneaux  à  feuillages.  Des  rosaces  occupent 
les  écoinçons  de  cette  fenêtre  jusqu'à  une  galerie  reliant  les 
deux  tours  et  derrière  laquelle  de  grandes  arcatures,  pla- 
quées contre  un  mur,  cachent  le  pignon.  A  droite  et  à 
gauche  s'ouvrent  deux  portes  semblables  et  dune  disposi- 
tion particulière. 

Des  colonnettes  en  délit,  espacées,  excessivement  minces, 
portent  des  archivoltes  à  ressauts,  décorées  de  quatre- 
feuilles  creux,  de  boudins  ou  de  grands  crochets  de  feuil- 
lages refouillés. Un  bandeau  analogue  réunit  les  chapiteaux, 
d'un  côté  à  l'autre,  sous  le  tympan.  Ce  tympan  encadre  un 
arc  trilobé  derrière  lequel  montent  comme  les  pieds-droits 
d'une  fenêtre.  Les  colonnettes  des  archivoltes  sont  séparées 
de  l'ébrasemcnt,  tapissé  d'arcaturcs,  dont  les  colonnes  alter- 
nent, en  arrière,  avec  celles  des  archivoltes.  Des  (piatre- 
feuilles  creux  ornent  le  reste  de  l'ébrasemcnt.  Quant  à  la 
porte  elle-même,  elle  est  percée  dans  un  petit  arc  brisé 
ouvert  sous  le  bandeau  du  tympan.  Les  écoinçons  présentent 
aussi  une  décoration  gravée. 

Des  rosaces  en  relief,  de  dimension  décroissante,  garnis- 
sent au  contraire  les  écoinçons  du  grand  arc  dcncadrement 
jusqu'à  un  Ijandeau  feuillage  qui  se  retourne  sur  les  contre- 
forts pour  marquer  l'étage  de  hautes  arcatures  décoratives, 


316  CATHÉDRALE    HE    LTSIEUX 

subdivisées  en  lancettes  :  elles  occupent  les  deux  côtés 
de  la  façade  jusqu'à  la  naissance  des  tours.  De  même, 
d'étroites  arcatures  sont  appliquées  sur  les  contreforts 
amortis  par  de  petits  gables  pleins,  avec  rosace,  sous 
des  bâtières  assez  aiguës.  Ces  amortissements  sont  de 
niveau  avec  un  glacis,  tout  couvert  d'imbrications,  sur 
lequel  s'élèvent  les  tours.  La  tour  nord  est  du  type  bien 
connu:  (|uatre  arcatures,  deux  plus  grandes,  subdivisées 
et  ouvertes;  deux  étroites;  colonne  aux  angles.  La  tour  sud 
a  été  refaite  en  1579,  comme  l'apprend  une  inscription.  Elle 
comprend  trois  étages  de  baies  plein  cintre,  géminées,  entre 
deux  hautes  arcatures  aveugles  qui  occupent  toute  l'élévation 
de  la  tour  sur  les  angles.  C^ette  disposition  est  évidemment 
insolite  ;  une  tour  romane  n'aurait  pas  ces  arcatures  d'angle  ; 
celles-ci,  par  contre,  sont  fréquentes  dans  larchitecture 
gothique  normande,  mais  alors  elles  seraient  accompa- 
gnées de  baies  ouvertes  d'une  même  proportion  et  non  de 
ces  trois  singuliers  étages.  La  tour  a  été  si  complètement 
restaurée  qu'il  est  difficile  de  retrouver  le  caractère  de  la 
sculpture  ancienne.  En  tout  cas,  les  moulures  recoupées 
des  baies  géminées  indiquent  une  époque  peu  reculée.  Dans 
les  arcatures  d'angle  paraissent  subsister  quelques  chapi- 
teaux du  Xlli''  siècle. 

La  tour  sud  aurait  été  semblable  à  la  tour  nord,  mais  quand 
on  fut  obligé  de  la  restaurer,  on  aurait  gardé  seulement  les 
quatre  angles,  tandis  que  dans  les  quatre  faces,  l'architecte, 
archéologue  avant  le  temps  (il  en  est  d'autres  exemples  en 
Normandie),  aurait  substitué  le  pastiche  roman  que  la 
restauration  dernière  a  remis  à  neuf  et  dont  les  étages  ont 
l'avantage  d'étrésillonner  la  tour,  tandis  que  les  grandes 
baies  laissaient  entièrement  indépendants  les  quatre  angles 
de  la  tour.  Or,  de  part  et  d'autre,  on  remarque  des  chaî- 
nages nécessités  par  les  mouvements  de  la  construction. 
En  tout  cas,  l'âge  de  cette  substitution  reste  imprécis,  car 
il  n'y  en  a  pas  trace  dans  les  comptes  du  chapitre,  La  flèche  à 
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huit  pans,  du  XVI'  siècle,  avec  crochets  sur  les  arêtes,  est 
munie,  sur  les  quatre  pans  diagonaux,  d'épaulements  termi- 
nés par  des  frontons. 

Les  arcs-boutants  de  la  net"  s'ai)puient  sur  de  longues  et 
étroites  culées.  Une  colonne  soulagé  l'arc  à  sa  butée  contre 
le  mur.  Les  fenêtres  sont  encadrées  d'une  archivolte  portée 
sur  deux  colonnettes  dont  le  tailloir  se  continue  en  cordon. 
Une  corniche  à  modillons  règne  à  la  base  du  toit.  La  même 
description  s'applique  au  mur  oriental  des  croisillons  et  aux 
parties  droites  du  chœur;  mais  les  culées  des  arcs-boutants 
sont  amincies  par  un  glacis  imbriqué,  comme  à  l'abside. 
Tout  ce  chevet  a  été  très  restauré.  Ses  fenêtres  sont 
encadrées  de  boudins  continus.  Un  gros  contrefort  sépare 
l'abside  de  la  partie  droite  du  chœur;  un  escalier  y  est  logé. 
Les  fenêtres  du  déambulatoire  et  des  chapelles  sont  bordées 
de  moulures  continues,  tandis  que  celles  du  bas-côté 
du  transept  sont  semblables  aux  fenêtres  de  la  nef.  11  en 
est  de  même  des  deux  fenêtres  ouvertes  au  bas  du  croisillon 
nord.  Une  corniche  beauvaisine  surmonte  le  déambulatoire, 
du  côté  sud. 

Le  chevet  du  croisillon  nord  est  llanqué  de  contreforts, 
plus  épais  à  l'angle  nord-ouest,  à  cause  de  l'escalier.  Ils  se 
terminent  par  des  tourelles  à  huit  pans  qui  sont  décorées  de 
deux  étroites  arcatures  sur  chaque  pan  et  terminées  par  une 
flèche.  A  l'extérieur,  les  fenêtres  hautes  de  ce  croisillon 
forment  trois  lancettes  très  simples  et  complètement  sépa- 
rées. Le  croisillon  sud  a  été  épaulé,  au  XV''  siècle,  par  deux 
énormes  contreforts,  réunis,  à  la  naissance  des  rampants  du 
pignon,  par  un  grand  arc  (|ui  porte  une  galerie  couverte  for- 
mée d'arcs  sur  de  nombreuses  colonnettes.  Par  derrière,  on 
distingue  encore  le  pignon  primitif  et  les  deux  flèches  qui 
l'accostent.  Flntre  les  deux  contreforts,  une  porte  s'ouvre 
entre  trois  colonnettes  de  chaque  côté  de  l'ébrasement. 
Au-dessus,  quatre  arcatures  subdivisées  rappellent  cell(>s 
de  l'intérieur;  puis  vient  une  série  de  petites  arcatures   sur 
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colonnettes,  séparées  par  des  pieds-droits  :  enfin  les  trois 
fenêtres,  traitées  comme  à  Tintérieur. 

La  toifr  centrale  est  épaulée  par  deux  étroits  contre- 
forts sur  les  angles.  Les  deux  baies  de  chaque  face  sont 
séparées  par  une  arcature  aveugle  divisée  en  deux  lancettes. 
Une  arcature  plus  étroite  décore  les  extrémités  des  faces. 
Des  quatre-feuilles  creux  occupent  les  écoinçons.  Le  tout 
est  recouvert  d'un  toit  d'ardoise. 


EGLISE    SAINT-JACQUES 


La  première  pierre  de  cette  église,  œuvre  de  1  architecte 
Guillemot  de  Samaison,  maître-maçon  de  Lisieux,  fut  posée 
en  1496,  L'édifice  aurait  été  achevé  en  cinq  ans.  Néanmoins, 
il  ne  fut  consacré  qu'en  1540  et  présente  à  la  hauteur  du 
chœur  des  traces  d'un  repentir.  11  comprend  un  long  vaisseau 
de  dix  travées,  une  abside  à  trois  pans  et  deux  collatéraux 
terminés  ])ar  un  mur  plat. 

La  tour  qui  précède  la  nef  est  soutenue  par  quatre  gros 
piliers  ondulés,  avec  filets  au  point  de  rencontre  des  ondu- 
lations. 

Les  colonnes  sont  cylindriques.  Elles  reposent  sur  des 
socles  polygonaux  et  n'ont  point  de  chapiteaux.  Les  moulu- 
rations  prismatiques  des  grandes  arcades  pénètrent  directe- 
ment dans  le  fut  des  colonnes.  Les  profils  en  sont  très 
accusés  et  vigoureux.  Il  n'y  aurait  aucune  séparation  entre 
le  chœur  et  la  nef,  si,  entre  la  sixième  et  la  septième  travée. 
la  colonne  n'était  remplacée  par  un  pilier  à  quatre  ondula- 
tions. Ce  pilier  renferme,  du  côté  nord,  un  escalier;  l'autre 
est  également  grossi  par  raison  de  symétrie.  Tous  deux 
marquent  lentrée  du  chœur  et  montent  jusqu'aux  voûtes  :  ils 
interrompent  le  triforium.  Sur  les  autres  colonnes,  au  niveau 
delà  pénétration  de  la  moulure  externe  des  grandes  arcades, 
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un  cul-de-lampe  feuillage  porte  un  faisceau  de  nervures 
prismatiques  qui  se  ramitient  au-dessus  du  triforium  pour 
constituer  les  doubleaux  (d  les  ogives  de  la  voûte. 

Le  triforium  et  les  fenêtres  sont  réunis  dans  un  même 
ensemble  :  un  arc  brisé,  dont  les  claveaux  servent  de  forme- 
ret  à  la  voûte,  reçoit  un  remplage  flamboyant  porté  par 
quatre  meneaux;  mais  la  partie  supérieure,  seule,  est  vitrée. 
Au-dessous,  un  bandeau  indique  le  triforium  composé  de 
quatre  arcatures  trilobées,  assez  hautes,  et  de  deux  demi- 
arcatures  :  elles  sont  encadrées  entre  les  prolongements  des 
pieds-droits  et  des  meneaux.  Enfin,  au  bas  de  ce  triforium, 
une  galerie  de  soufflets  et  de  mouchettes  est  comprise 
entre  deux  bandeaux  qui  se  continuent,  comme  le  pre- 
mier, jusqu'à  leur  rencontre  avec  les  supports  des  voûtes; 
l'encadrement  de  la  fenêtre  et  du  triforium  laisse  un  petit 
trumeau  de  chaque  côté,  entre  les  fenêtres  et  le  faisceau 
des  nervures  des  voûtes. 

L'abside  est  percée  de  deux  étages  de  fenêtres.  Les  trois 
baies  inférieures  occupent  presque  toute  la  largeur  de 
chaque  pan  ;  elles  sont  placées  dans  un  encadrement  carré, 
dont  la  moulure  sup(''rieure  porte  un  bandeau.  Ce  bandeau 
reçoit  une  petite  galerie  ajouré'e  courant  devant  les  trois 
fenêtres  hautes  qui  sont  décorées  de  remplages  variés: 
dans  leur  ébrasement  est  pratiquée,  de  chaque  coté,  une 
petite  baie  qui  permet  de  passer  d'une  fenêtre  à  l'autre, 
derrière  la  galerie.  Les  voûtes  sont  de  simples  croisées 
d'oyives.  Les  clefs  et  le  haut  des  voûtains  sont  ornés  de 
grands  rinceaux  dont  la  peinture  a  été  rafraîchie.  Cette  déco- 
ration date  de  la  seconde  moitié  du  XVI'siècle.  Klle  diminue 
d'importance  de  travée  en  travée,  pour  obtenir  sans  doute 
unefl'et  de  perspective.  De  même,  le  sol  de  l'église  va  en 
montant  vers  le  chœur. 

Les  collatéraux  sont  voùtt'S  couime  la  nef.  Les  nervures 
reposent  sur  les  colonnes  isolées  et  sur  des  piles  dont  les 
bases  sont  à  différents  niveaux. 
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Entre  chaque  pile  s'ouvrent  des  chapelles  peu  profondes; 
des  culs-de-lampe  supportent  leur  croisée  d'ogives.  Plu- 
sieurs fenêtres  de  ces  chapelles  ont  conservé  des  parties  de 
vitraux  traités  de  différentes  manières.  A  la  première  travée 
sud  après  le  clocher,  il  convient  de  citer  le  vitrail  entier 
des  miracles  de  saint  Jacques. 

Au  chœur, de  notables  portions  des  vitraux  sont  anciennes; 
au  nord  de  la  nef.  on  admire  toute  une  belle  fenêtre  figu- 
rant la  grande  prostituée  de  Babylone  {Apoc,  XVII,  1-6). 
Ce  vitrail  est  composé  comme  un  grand  tableau  ;  il  a  tout  à 
fait  rompu  avec  la  tradition  du  moyen  âge,  représentée  ail- 
leurs par  les  petites  scènes  des  miracles  de  saint  Jacques. 

En  débadigeonnant  l'église. on  a  retrouvé,  sur  les  colonnes, 
plusieurs  peintures  placées  autrefois  devant  des  sépultures, 
notamment  à  la  dernière  colonne  au  sud  avant  le  chœur  — 
c'est  une  Trinité  —  ainsi  quà  une  autre  colonne  de  ce 
même  côté. 

Les  stalles,  partiellement  du  XVb'  siècle,  proviennent  de 
l'abbaye  du  Val-liicher. 

Extérieur.  —  La  tour,  flanquée  de  gros  contreforts, 
n'a  jamais  été  terminée  ;  elle  est  couverte  d'un  toit  d'ar- 
doise. 

A  l'alignement  des  chapelles,  les  culées  des  arcs-boutants 
sont  étroites  et  surmontées  de  deux  pinacles  ;  elles  portent 
une  gargouille.  D'autres  gargouilles  évacuent  les  eaux  des 
combles  latéraux;  elles  se  projettent  dans  l'axe  des  fenêtres 
au  bas  dune  galerie  ajourée  où  figurent  des  coquilles  de 
Saint-Jacques.  De  chaque  côté  dos  collatéraux,  à  la  hauteur 
du  chœur,  l'un  des  contreforts  se  présente  obliquement  par 
rapport  au  mur  du  collatéral.  On  dirait  que  ces  deux  contre- 
forts ont  été  d'abord  construits  dans  l'intention  d'en  faire  des 
contreforts  d'angle.  En  ce  cas,  le  chœur  seul,  dans  le  pre- 
mier état  du  projet,  devait  être  bordé  de  chapelles.  A  la  nef, 
on   aurait  prévu   des   collatéraux   simples,   puis  en  cours 
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d'exécution  on  aurait  continué  les  chapelles  tout  le  lon^  des 
deux  collatéraux.  11  y  aurait  Là  l'indication,  sinon  d'une 
interruption,  du  moins  d'une  modification  au  cours  de 
l'exécution  des  travaux.  La  différence  des  remplaces,  flam- 
boyants au  chœur,  réguliers  à  la  nef,  l'absence  de  galerie 
ajourée  sur  cette  dernière  partie,  semblent  confirmer  cette 
hypothèse. 

Les  fenêtres  des  chapelles  sont  décorées  de  fleurons.  Celles 
de  l'abside  et  du  fond  des  collatéraux  ont  de  simples  mou- 
lures prismatiques,  comme  les  fenêtres  hautes  de  la  nef, 
qui  s'ouvrent  entre  les  contreforts  sur  lesquels  viennent 
s'appliquer  les  arcs-boutants.  Chaque  contrefort  se  termine 
par  un  petit  pinacle  qui  interrompt  la  galerie  courant  à  la 
base  du  grand  comble. 

Saint-Jacques  de  Lisieux  présente  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  l'église  de  Pont-l'Evêque. 


L'église  de  Saint-Désir  est  une  construction  du  XVIII'^ 
siècle,  d'aspect  assez  agréable  à  cause  du  mélange  de  la 
brique  et  de  la  pierre.  Cette  église  a  fait  partie  d'une 
abbaye  dont  les  bâtiments  montrent  quelques  vestiges  plus 
anciens.  On  y  garde  différents  objets  d'orfèvrerie  du  XVII 1'" 
siècle. 

C'est  à  la  chapelle  de  l'hospice  que  l'on  peut  voir  les 
ornements  dont  se  servit  saint  Thomas  Becket  lors  de  son 
passage  à  Lisieux.  Très  intéressants  et  bien  conservés, 
mais  expos«''s  de  façon  i)eu  favorable,  ils  comprennent  une 
aube,  une  chasuble  et  trois  dalmatiques. 
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Les  maisons  de  bois  sont  encore  très  nombreuses  à  Li- 
sieux.  Il  en  est  de  particulièrement  remarquables  ;  aucune 
n'est  dépourvue  d'intérêt.  Les  décrire  toutes  demanderait 
un  volume,  mais,  comme  elles  se  ramènent  à  quelques  types, 
il  suffira  peut-être  de  rappeler  sommairement  leurs  carac- 
tères communs,  les  traits  qui  appartiennent  plus  spéciale- 
ment à  chaque  époque  et  d'indiquer  ensuite  les  hôtels  ou 
les  groupes  de  maisons  qui  méritent  davantage  de  retenir 
l'attention. 

Il  y  a  deux  façons  de  construire  en  bois  :  par  empilage 
et  par  assemblage.  Le  premier  de  ces  deux  systèmes  n'est 
guère  visible  dans  l'ouest  de  la  France,  peut-être  parce 
qu'il  ne  reste  pas  d'édifices  assez  anciens  pour  représenter 
cette  méthode  un  peu  primitive.  Cependant,  comme  l'a 
observé  M.  de  Caumont,  une  maison  de  la  rue  aux  Fèvres 
se  rattacherait  à  ce  type.  Eclipsée  par  ses  voisines,  plus 
riches  et  plus  sculptées,  elle  n'est  pas  aussi  appréciée 
qu'elle  le  mériterait.  C'est  le  Manoir  Formeville,  au  n"  .35. 
Son  pignon  et  l'arc  qu'il  encadre  sont  portés  sur  des  con- 
soles en  saillie.  De  chaque  côté,  la  toiture  se  continue  en 
appentis  et  toute  cette  façade  est  protégée  par  des  planches 
horizontales  formant  recouvrement  de  l'une  sur  l'autre. 
Le  système  de  construction  n'apparaît  qu'à  l'encorbellement 
au-dessus  du  premier  étage  :  toutes  les  tètes  de  poutres, 
très  rapprochées,  débordent  au  dehors  d'une  sablière  sur 
laquelle  elles  semblent  simplement  posées,  comme  dans 
la  construction  i)ar  empilement.  Un  autre  encorbellement 
sur  de  grandes   consoles  abrite   le  rez-de-chaussée.   Cette 


A.  V.Mitio.  .loi. 


Manoir  Forme  ville. 

Rue  aux  Fèvres. 


Maisons  de  bois  dk  msieu.v  323 

maison  ne  présente  aucune  sculpture  f|ui  puisse  indiquer 
son  âge.  Faut-il  l'attribuer  à  la  tin  du  XIV"  ou  au  XV" 
siècle  ? 

La  construction  par  assemblage  est  trop  connue  pour  être 
décrite  :  on  sait  que  toutes  les  pièces  qui  la  composent  sont 
solidaires  les  unes  des  autres,  soit  par  des  pénétrations,  soit 
par  des  liens  formés  à  l'aide  de  membres  secondaires;  le  tout 
est  chevillé  en  bois,  car,  dans  les  constructions  normandes 
d'alors  comme  dans  celles  que  l'on  a  élevées  jusqu'à  nos 
jours,  le  fer  n'avait  aucun  emploi.  C'est  seulement  quand 
cette  cage  de  charpente  iHait  entièrement  dressée  que  l'on 
s'occupait  du  remplissage  des  murs,  soit  par  de  gros  moel- 
lons, comme  on  l'a  vu  à  Bayeux,  soit,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  fréquent,  par  de  la  terre  ou  du  plâtre,  remplacé  dans 
le  pays  de  Lisieux  par  de  petits  carreaux  plats,  se  présentant 
la  tranche  tournée  vers  l'extérieur.  Leur  couleur  chaude 
et  la  variété  de  leurs  lignes,  disposées  comme  des  parquets 
en  point  de  Hongrie  pu  autrement,  produisaient  un  effet  des 
plus  heureux;  malheureusement  il  en  reste  peu  d  exemples 
à  Lisieux  même. 

On  sait  aussi  quels  sont  les  éléments  principaux  de  la 
construction  par  assemblage  et  par  encorbellement  :  com- 
ment les  pièces  principales  de  la  construction  sont  précisé- 
ment celles  où  s'applique  de  préférence  la  décoration,  dételle 
sorte  que  celle-ci  souligne  la  structure  même  au  lieu  de  cher- 
cher à  la  dissimuler.  Sur  les  poteaux  corniers  s'ajoutent 
des  pilastres  dé(;oratifs.  La  tète  do  poutre, saillant  sur  les  po- 
teaux, reçoit  une  décoration,  ainsi  (jue  la  const)le  (jui  part  du 
poteau  et  vient  soulager  l'extrémité  de  cette  poutre.  Les 
sablières  posent  sur  les  bouts  de  poutres  ;  leur  dessous, 
visible  d'une  poutre  à  l'autre,  se  couvre  de  moulures  ou 
d'élégants  rinceaux  (jui  accusent  l'étage  en  encorbellement. 
La  répétition  des  poteaux,  des  tètes  de  ])outrcs  saillant(!S  et 
des  sablièr(!S  se  produira  autant  de  fois  ([u'il  y  aura  d'étages 
jusqu'au  pignon  ou  au  comble. 
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Chacun  des  petits  polclets  .secondaires  qui  constituent  les 
divisions  verticales  entre  lesquelles  se  fait  le  remplissage,  est 
susceptible,  lui  aussi,  d'être  décoré.  Même  les  pièces  obli- 
ques ou  entre -croisées  qui  relient  les  poteaux  d'angle  aux 
sablières  ou  qui  raidissent  les  poteaux  secondaires,  sont,  par 
leurs  combinaisons,  un  élément  de  décoration.  Parfois 
l'allège  des  fenêtres  forme  une  pièce  horizontale  sous 
laquelle  se  trouvent  des  potelets  distincts  de  ceux  qui  ont 
cette  allège  pour  base;  souvent  aussi,  elle  est  appliquée  exté- 
rieurement, d'un  bout  à  l'autre  de  la  façade,  sans  faire  partie 
intégrante  de  la  construction  :  en  réalité,  les  allèges  véri- 
tables ne  sont  pas  saillantes,  mais  comprises  d'un  potelet  à 
l'autre,  car  c'est  lécartement  de  ces  potelets  qui  donne 
l'ouverture  des  fenêtres  :  celles-ci  ne  sont  qu'un  manque  de 
remplissage. 

Enfin,  il  faut  faire  remarquer  que  les  maisons  de  bois  se 
présentent  de  deux  façons:  elles  peuvent  avoir  le  pignon  sur 
rue  pour  façade  ;  les  murs  goutterots  sont  alors  mitoyens. 
En  d'autres  cas,  c'est  le  mur  goutterot  qui  fait  façade  et  les 
pignons  sont  mitoyens.  Le  premier  type  est  le  plus  usuel 
dans  les  villes  du  Nord.  A  Lisioux,  l'un  et  l'autre  sont  égale- 
ment répandus.  D'ailleurs  la  présence  de  très  grandes 
lucarnes  sur  le  versant  du  toit  qui  abrite  la  façade,  donne 
parfois  un  aspect  rappelant  jusqu'à  un  certain  point  celui 
des  maisons  à  pignon  sur  rue.  Enfin,  dans  certains  pays,  les 
murs  mitoyens  sont  en  matériaux  durs,  ce  qui  était  préfé- 
rable au  point  de  vue  des  incendies.  A  Lisieux  comme  à 
Rouen,  tout  est  de  bois. 

11  reste  maintenant  à  examiner  brièvement  quels  sont  les 
éléments  décoratifs  les  plus  répandus  du  XY"  au  XVII'' siècle. 

Au  XV*^  siècle  et  dans  la  première  partie  du  XVl''  (car 
beaucoup  des  maisons  de  Lisieux,  même  d'apparence  flam- 
boyante, ne  remontent  pas  au  delà  du  XVI''  siècle),  les  demeu- 
res les  plus  riches  ont  leurs  poteaux  principaux  décorés  de 
petites  colonnes  qui  vont  l'cjoindre  lespetites  statuettes,  dont 
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la  place  sest  trouvée  toute  indiqu('e  conlrc  les  consoles.  Les 
tètes  de  poutres  présentent  des  ligures  humaines  ou  mons- 
trueuses. yVutour  des  sablières  s'enroulent  des  torsades  ou 
des  rinceaux  dont  les  deux  bouts  se  terminent  dans  la  g'ueule 
de  monstres  qui  paraissent  vouloir  les  avaler.  Les  potelels 
figurent  de  petits  pinacles  avec  fleurons  et  bases  en  bouteille; 
le  corps  du  pinacle,  carré  ou.  le  plus  souvent,  rond,  est  cou- 
vert d'écaillés  ou  de  torsades.  Dans  les  constructions  plus 
simples,  les  têtes  de  poutres  restent  nues;  les  sablières  sont 
seulement  moulurées;  les  consoles  se  terminent  par  un 
petit  culot  plat  et  triangulaire.  Ce  même  petit  culot  se 
remarque  fréquemment  sur  les  poteaux  et  les  potelets,  qui 
ont  été  pris  dans  une  pièce  de  bois  d'un  fort  équarrissage. 

La  partie  supérieure, moins  profondément  entaillée, présente 
une  sorte  de  console  longue  et  plate  terminée  par  le  culot. 
De  même,  le  pied  du  poteau  forme  une  saillie  amortie  par 
un  glacis;  dans  le  milieu  du  glacis,  on  a  réservé  aussi 
un  très  mince  petit  pinacle  ou  contrefort.  Ces  ornements 
ont  un  profil  qui  permet  de  les  attribuer  à  la  fin  de  l'épo- 
que gothique  ;  cependant  ce  caractère  serait  insuffisant 
pour  dater  une  maison.  La  simplicité,  la  facilité  d'exé- 
cution et  la  logique  de  ces  profils  les  ont  fait  goûter  très 
longtemps.  Dans  la  rue  du  Pont-Mortain,  une  grande 
demeure  bâtie  dans  cet  esprit  porte  sur  l'un  des  poteaux 
la  date  de  1594  ;  mais  peut-être  a-t-elle  été  ajoutée  après 
coup. 

Enfin,  dans  les  maisons  plus  simples,  les  culots  et  les  petits 
contreforts  sont  supprimés.  Les  poteaux  n'ont  plus  que  le 
renflement  de  la  console  et  du  pied.  Ce  renflenumt  seul  sub- 
siste dans  les  constructions  rurales  plus  grossières. 

Quand  le  XVP  siècle  s'avance,  la  décoration  se  modifie. 
Les  statuettes  disparaissent.  Les  rinceaux  des  sablières 
deviennent  plus  réguliers.  Les  consoles  sornont  de  chutes 
de  fruits.  Les  poteaux  jjrcnnent  la  fornu'  de  juhislrc^s  classi- 
ques et  les  potelets  r('ss(!inbl('nl  à  des  halusli-c^s.   l'ji   même 
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temps.  U'S  encorbellements  deviennent  de  moins  en  moins 
saillants;  puis  un  édil  les  prohibe:  on  arrive  ainsi  à  la  der- 
nière époque  des  maisons  de  bois.  Au  XVIh'  et  au  XVIII^  siè- 
cle, les  pans  ne  présentent  plus  de  retraits:  mais  les  lignes 
verticales,  les  jambes  de  force  et  la  variété  des  dispositions 
adoptées  pour  les  étrésillonnements,  entre  les  poteaux, 
donnent  encore  une  valeur  à  ces  travaux  des  charpentiers. 
Ajoutons  enfin  que  leurpittoresque  provient  aussi  en  grande 
partie  de  l'emploi  de  bois  équarris  à  la  main.  Les  déforma- 
tions conservées  intentionnellement,  les  différences  de  lar- 
geur provenant  de  l'économie  de  bois  ou  de  main-d'œuvre, 
l'emploi  judicieux  de  bois  courbes  pris  aux  dépens  de 
pièces  ayant  naturellement  cette  forme,  tout  donne  à  ces 
maisons,  si  simples  soient-elles,  un  aspect  de  sincérité  et  de 
solidité  qui  les  rend  de  prime  abord  supérieures  aux  «  mai- 
sons normandes  »,  répandues  à  profusion  sur  les  côtes  de 
Normandie  et  même  ailleurs.  Celles-ci  ont  beau  multiplier 
les  toitures  les  plus  invraisemblables  et  les  encorbellements 
les  plus  audacieux:  la  rigidité,  la  régularité  et  la  minceur  de 
bois  débités  à  la  machine  et  associés  entre  eux  à  grand 
renfort  de  clous,  les  rendront  bien  souvent  de  médio- 
cres copies,  pour  ne  pas  dire  les  caricatures,  des  modèles 
quelles  prétendent  imiter.  Certaines  même,  poussant  plus 
loin  l'imposture,  ne  sont  que  des  constructions  de  briques 
habillées  d'un  revêtement  de  plâtre  et  de  planches.  Le  soleil 
et  le  vent  do  mer  se  chargent  de  rétablir  la  vérité. 

Rue  aux  Fèvres.  —  Cette  rue  est  celle  qui  a  davan- 
tage conservé  son  caractère  ancien.  Presque  toutes  les  mai- 
sons y  sont  du  XV''  et  du  XVP  siècle.  Sans  compter  la 
maison,  construite  par  «empilement»  et  déjà  décrite,  —  le 
Manoir  Formeville.  —  on  y  remarque  les  deux  maisons  les 
plus  i-ichement  ornées  de  toute  la  ville.  Tous  les  potelets 
sont  décorés.  I^es  poteaux  sont  chargés  d'iiommes  sauvages 
et  de  sirènes.  Un  sinije  sous  un  orançfer  doit  être  l'ancienne 
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enseigne.  Une  grande  lucarne,  (igalement  toute  sculptée, 
coupe  le  versant  du  toit. 

Les  sablières  décorées  prouvent  (pie,  malgré  leur  appa- 
rence gothique,  ces  maisons,  dites  de  la  Salamandre  et 
de  François  P'',  ne  sont  pas  antérieures  au  XVl"  siècle. 
En  effet,  le  dessous  des  sablières  du  rez-de-chaussée  porte 
des  rinceaux  et  des  médaillons.  Une  porte  a  conservé  son 
accolade  et  ses  panneaux.  L'autre  s'ouvre  sur  une  allée 
qui  conduit  à  la  cour.  On  y  peut  voir  l'aspect  intérieur 
d'un  grand  et  riche  logis,  car  la  construction  a  été  res- 
pectée, comme  à  la  façade:  poteaux  à  pinacles,  potelets  et 
sablières  s'y  présentent  de  même.  La  haute  lucarne,  très 
intéressante  par  son  assemblage,  est  encore  couronnée  d'un 
de  ces  épis  de  terre  cuite  vernissée  devenus  si  rares.  Sur  le 
côté  sélend  un  long  corps  de  logis  oîi  les  remplissages  sont 
faits  de  carreaux  rouges  (n"*  19-21). 

A  la  suite  viennent  plusieurs  maisons  à  pignon  et,  à  langle 
de  la  place  des  Boucheries,  une  maison  Renaissance  avec 
grosses  colonnes  cannelées  et  consoles  d'acanthes. 

Place  des  Boucheries  ou  Victor-Hugo.  —  Le  côté 
sud  de  cette  place  présente  encore  un  groupe  assez  impor- 
tant: d'abord  des  maisons  du  XVIP  siècle  sans  encorbelle- 
ments. Puis  len°  52,  de  la  Renaissance,  avec  porte  en  acco- 
lade sur  pilastres  de  bois  et  rinceaux  sur  les  sablières.  Le  n°48, 
du  même  type,  avec  comble  et  lucarne  Renaissance  égale- 
ment ;  les  encorbellements  sont  peu  saillants,  les  pilastres 
sont  ornementés  dans  le  style  de  la  Renaissance  normande. 
Les  monstres  des  extrémités  des  sablières  sont  remplacés  par 
des  rinceaux  :  des  chutes  de  fruits  garnissent  les  poteaux  et 
les  encadrements  des  fenêtres.  Le  n"  42  ;  le  44,  du  XVI''  j)areil- 
lement,  avec  oves,  cannelures  et  chapiteaux  corinthiens. 

Au  nord,  on  peut  signaler  un  long  corps  de  logis  à  deux 
étages,  avec  poteaux  et  potelets  renforcés  à  leur  tête,  et 
croix  de  Sainl-Andrt'. 
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Rn  sortaul  de  celle  i)laee  pour  aller  vers  l'église  Saint- 
Jacques,  on  se  trouve  : 

Place  de  la  Halle-au-Beurre.  — A  droite,  un  hùtel  du 
XVI''  siècle  sans  encorbellements  est  remarquable  par  la 
régularité  de  ses  pilastres  et  de  ses  consoles  ornées  d'acan- 
thes. Sur  les  trois  lucarnes  de  façade,  des  épis  très  bien 
conservés. 

A  gauche,  un  groupe  de  maisons  commence  la  rue  au 
Char,  f.a  première  a  un  pignon  et  une  façade  latérale.  Elle 
n'est  pas  sculptée  et  peut  remonter  à  la  fin  du  XV''  siècle.  La 
suivante  a  été  endommagée.  Enfin  la  troisième  a  des  pote- 
lets  larges  et  très  rapprochés;  l'allège  des  fenêtres,  même, 
est  supportée  par  des  potelets.  Les  encorbellements  sont 
très  saillants  et  les  sablières  fortement  moulurées. 


Rue  de  la  Paix. —  A  l'entrée,  du  côté  de  l'église  Saint- 
Jacques,  une  longue  maison  de  la  lin  du  XV'^  siècle  est  assez 
basse.  Deux  autres  demeures  présentent  de  très  jolies  portes 
en  accolade  tlanquc'es  de  hauts  pinacles.  Une  façade  otlre  des 
bardeaux.  Enfin,  à  l'extrémité  vers  la  Grande- Rue,  la  rue  de 
la  Paix,  très  étroite,  est  bordée  de  belles  maisons  d'angle, 
principalement  celle  du  sud-ouest,  d'un  grand  aspect  de 
solidité  :  la  partie  renforcée  des  consoles  et  des  poteaux  est 
terminée  par  de  petits  culots  ou  par  des  moulures.  De  petits 
pinacles  sortent  du  glacis  inférieur  des  potelets. 

Au  poteau  cornier,  un  ('cusson  fruste. 

Grande-Rue.  —  A  l'extrémité,  vers  la  route  de  Paris, 
une  maison  assez  petite  conserve  des  sablières  chargées  de 
rinceaux  encore  gothiques.  Un  hôtel  beaucoup  plus  impor- 
tant se  voit  à  l'entrée  de  la  rue  au  Char  ;  les  poteaux  sont 
décorés  de  pinacles  tieuronnés  et  le  remplissage  est  fait  de 
carreaux. 
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Un  groupe  très  curieux  forme  le  coin  de  la  Grande-Rue  et 
de  la  place  Victor-Hugo.  (]'est  d'abord  un  logis,  très  long, 
peu  élevé,  présentant  pig-non  d'un  côté  et  lucarnes  à  la  suite  ; 
Fencorbellement  est  excessivement  saillant.  On  y  remarque 
un  étage  entresolé.  Vient  après  une  très  haute  maison 
d'angle,  avec  pignon  principal  sur  la  place  Victor-llugo  ; 
mais  sur  la  Grande-Rue,  la  lucarne  a  été  doublée  par  un 
demi-pignon  :  si  bien  que  le  tout  ligure  un  second  pignon. 
Ces  pignons  sont  couverts  en  bardeaux.  Les  poteaux  prin- 
cipaux sont  seuls  renforcés.  Des  croix  de  Saint-André  étré- 
sillonnent  le  bas  des  potelets  plats.  Enfin  les  deux  maisons 
voisines,  de  la  place  Victor-Hugo,  ont  deux  pignons  trilobés 
et  deux  étages  en  encorbellement.  L'une  délies  a  appartenu 
à  un  pâtissier  qui  y  a  fait  sculpter  les  emblèmes  de  sa 
profession. 

En  face,  au  coin  de  la  rue  du  Parvis,  on  ne  peut  plus  citer 
que  pour  mémoire  une  maison  très  ancienne  et  des  plus 
pittoresques,  remplacée  naguère  par  une  construction  de 
briques. 

Au  47,  les  consoles,  sous  les  tètes  de  poutres,  portent  des 
écussons.  Le  49  a  de  petits  potelets  du  XV"  siècle.  Le  51 
montre  de  jolis  balustrcs  du  XVI''  siècle.  Sur  la  place  de  la 
Cathédrale:  le  77,  de  la  Renaissance,  sans  encorbellements; 
le  79,  belle  et  grande  maison  de  solide  construction,  avec 
deux  lucarnes  sur  le  comble.  La  maison  d'angle  de  la 
Grande-Rue  et  de  la  place  a  été  retravaillée  à  une  époque 
postérieure,  mais  on  y  voit  encore  des  têtes  curieuses  de  la 
première  moitié  du  XVL  siècle. 

En  suivant  la  Grande-Rue,  on  trouverait  d'autres  mai- 
sons plus  ou  moins  intéressantes.  Aucune  n'est  aussi  consi- 
dérable que  : 

Rue  du  Pont-Mortain.  —  La  maison  de  la  tleur  de  lys, 
haute  de  trois  étages.  i>a  date  de  1594  sur  un  des  potelets  a 
peut-être  été  ajoutée. 
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Rue  du  Marché-aux-Chevaux,  rue  d'Ouville,  rue 
de  Caen,  rue  d'Orbiquet.  —  11  faudrait  encore  signaler 
d  autres  maisons  qui  se  recommandent  par  leur  aspect 
pittoresque  plutôt  que  par  des  mérites  particuliers. 

Après  ces  constructions  de  bois,  on  peut  mentionner 
rue  Paul-Banaston  une  maison  de  pierre.  Deux  grands 
arcs  plein  cintre  sur  corbeaux  soutiennent  le  bas  de  la 
façade,  tandis  que  sur  le  côté,  une  tour  carrée  porte  des 
glacis  qui  marquent  les  étages.  C'est  une  œuvre  du  XIV" 
ou  du  XV'  siècle.  Enfin,  un  autre  joli  manoir  de  pierre,  du 
XV''  siècle,  renferme  le  musée  de  la  Société  du  Vieux-Lisieux  ; 
on  y  remarque  une  collection  de  carreaux  de  terre  cuite. 

PALAIS    ÉPISCOPAL 

Le  palais  épiscopal  a  été,  depuis  la  réunion  des  diocèses 
de  Bayeux  et  de  Lisieux,  affecté  à  divers  services.  Il  a  perdu 
sa  chapelle  du  XIll^  siècle,  à  deux  étages.  Les  constructions 
actuelles  datent  surtout  du  XVII"  siècle.  L'évêque  Philipi^e 
Cospeau  édifia  l'aile  longeant  la  place.  Les  chaînages  de 
pierre  au  milieu  de  murs  de  briques  en  indiquent  la  date  : 
1640  environ,  fi'aile  sur  la  cour  est  due  à  Tévêque  Léonor 
de  Matignon.  Lescalier  présente  une  belle  rampe  en  fer 
forgé.  Trois  appartements  méritent  d'être  signalés  :  la  salle 
synodale,  aujourd'hui  tribunal;  la  chambre  rouge  (salle  du 
conseil)  :  elle  renferme  un  portrait  du  duc  de  Bourgogne 
sous  le  costume  romain,  et  enfin  la  chambre  dorée,  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  richesse  de  sa  décoration  qui  est 
demeurée,  comme  au  XVIL'  siècle,  chargée  de  sculptures 
et  de  moulures.  Des  peintures  garnissent  les  caissons  du 
plafond,  le  dessus  des  portes  et  le  manteau  de  la  cheminée. 

Laile  principale  de  l'évèché.  construite  aussi  à  la  fin  du 
XVII"  siècle  par  M.  de  Matignon,  donnait  sur  les  jardins  en 
terrasse.  Elle  a  été  détruite  en  1808. 
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CINQUIÈME  EXCURSION 
ROTS 

L'église  Je  Rots,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  fut  brûlée  en  1105  par  Henri  I'"'.  Elle  comprend 
une  nef  sans  voûte  ni  collatéraux,  suivie  d'une  travée  voûtée 
qui  renferme  une  tourelle  intérieure.  Le  carré  du  transept 
est  surmonté  d'une  tour-lanterne;  les  deux  croisillons  sont 
vastes.  Le  chœur  n'a  qu'un  petit  chevet  plat  ;  il  com- 
mence immédiatement  après  le  carré.  Rien  ne  semble 
antérieur  à  l'incendie  de  1105;  tout  au  plus  pourrait- 
on  songer  à  la  tourelle  intérieure,  dont  l'appareil  plus  pri- 
mitif n'est  pas  en  liaison  avec  la  travée  qui  la  contient. 
En  tout  cas,  cette  tourelle  est  la  partie  la  plus  ancienne 
de  l'église  ;  elle  a  précédé  la  construction  de  la  nef  que  l'on 
peut  placer  au  second  quart  du  XIP  siècle,  pour  la  partie 
inférieure.  On  ajouta  ensuite  à  cette  nef  un  chœur  dont 
il  reste  la  travée  avant  le  transept.  Mais,  dès  le  début 
du  XIIP  siècle,  en  même  temps  que  l'on  construisait  la 
partie  supérieure  et  le  mur  de  fond  de  la  nef,  on  substi- 
tuait à  l'ancien  chœur  un  projet  beaucoup  plus  vaste  :  après 
la  travée  d'avant-chœur,  conservée,  on  plantait  les  piles  de 
la  tour-lanterne,  reprise  à  diverses  époques  jusqu'au 
XV**  siècle,  et  on  élevait  les  grands  croisillons,  voûtés  posté- 
rieurement. Soit  faute  d'argent,  soit  pour  une  autre  cause, 
les  proportions  du  chœur  restèrent  très  exiguës. 

Intérieur.  —  Le  bas  de  la  nef  est  décoré  d'arcatures 
assez  basses  qui  portent  sur  des  colonnettes  et  sont  dis- 
posées quatre  par  quatre.  Chaque  groupe  est  séparé  de 
l'autre  par  un  pilastre  dontlimposte  n'est  que  la  continua- 
tion du  tailloir  des  deux  colonnettes  (|ui  le  ilanquent. 
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Le  bandeau  des  tailloirs  surmonte  un  cavel  très  peu 
prononcé. 

Les  chapiteaux,  extrêmement  variés,  comportent  des 
palmettes,  des  entrelacs,  des  feuilles,  des  volutes,  plus 
rarement  des  figures;  l'un  représente  deux  monstres 
affrontés  ;  un  autre,  deux  hommes  qui  se  tiennent.  On  n'y 
voit  guère  de  godrons,  sinon  peut-être  au  troisième  à  partir 
du  mur  de  fond,  côté  sud.  De  ce  côté,  le  dernier  groupe,  à 
l'est,  est  formé  de  trois  arcatures  seulement:  larcature  du 
milieu  est  beaucoup  plus  grande,  à  cause  d'une  porte,  bou- 
chée depuis.  L'archivolte,  décorée  de  têtes  ])lates  très 
variées,  est  entourée  d'une  gorge  où  se  détachent  des 
étoiles  à  quatre  branches,  en  relief,  comme  des  têtes  de 
clou,  et  dans  l'axe,  une  petite  tête.  Le  bas  du  mur  de 
fond  est  décoré  de  même.  L'arcature  de  la  porte  est  plus 
grande  ;  elhi  est  séparée  de  ses  voisines  par  des  pieds- 
droits.  Sous  la  dernière  arcalure,  au  sud.  à  moitié  caché 
y)ar  les  boiseries,  on  remarque  un  gros  linteau,  sculpté 
en  méplat  d'un  oiseau  inscrit  dans  un  arc.  Ce  linteau 
ornait  la  porte  de  l'escalier  logé  dans  une  des  tourelles 
de  façade. 

Au-dessus  des  pieds-droits  qui  séparent  les  arcatures.  de 
petits  culots  coniques  sont  placés  symétriquement,  deux  par 
deux.  Plusieurs  d'entre  eux,  notamment  ceux  qui  sont  fixés 
dans  le  mur  de  fond,  semblent  anciens.  Ruprich-ilobert  ne 
paraît  pas  avoir  eu  de  doutes  sur  leur  authenticité  ;  aussi  a-t-il 
cru  pouvoir  conclure  de  ces  culots  à  l'existence  d'un  projet 
de  voûte  ;  sur  la  planche  qu'il  a  donnée  de  cette  nef,  il  indique 
le  tracé  de  ces  voûtes  supposées  :  «  La  ligne  ponctuée  cou- 
pant la  fenêtre  (actuelle)...  semble  indiquer  qu'une  voûte 
a  dû  reposer  sur  ces  culs-de-lanq)e,  ce  qu'il  est  pourtant  hiiin 
difficile  d'expliquer  à  cause  de  l'insuffisance  des  résistances. 
Ce  doit  être  là  un  projet  abandonné  ».  La  ligne  pom-tui-e. 
en  effet,  n'a  d'autre  existence  que  celle  que  lui  a  doniK-e  le 
srraveur.  Au-dessus  des  arcatures,  les  murs  intèi'ieurs  ont 
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été  repris  au  XIII-  siècle:  on  n'y  peul  donc  distinguer  aucun 
arrachement  d'une  voûte  antérieure. 

De  plus,  la  hauteur  du  mur  est  restée  ce  qu'elle  était  au 
XII"  siècle,  comme  l'extérieui-  le  prouve.  On  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  on  aurait  monté  ce  mur  si  haut  pour  une  voûte 
dont  les  reins  demeuraient  à  un  niveau  considérablement 
plus  bas. 

Néanmoins,  on  peut  expliquer  ces  culots  d'une  autre 
manière.  M.  Huard  est  davis  que  la  nef  fut  voûtée  après 
coup,  au  XIIP  siècle,  suivant  le  procédé  indiqué  sur  son 
dessin.  Plus  lard,  les  croisées  d'ogives  furent  supprimées, 
mais  les  culots  restèrent  comme  témoins.  Dans  les  pilastres 
des  arcatures  inférieures  on  distingue  des  arrachements 
de  colonne  qui  tendent  à  confirmer  l'hypothèse  de 
M.  Huard. 

La  nef  avait  été  abandonnée  depuis  les  guerres  de 
religion.  Elle  fut  utilisée  de  nouveau  au  XVIIT'  siècle.  On  y 
perça  des  ouvertures  sans  caractère;  mais  les  fenêtres  du 
XII r  siècle  se  voient  encore.  Leur  arc  brisé,  profilé 
d'un  boudin,  repose  sur  deux  colonnettes  engagées,  avec 
tailloir  carré.  Au  mur  de  fond,  deux  grandes  lancettes, 
encadrées  comme  les  fenêtres,  sont  séparées  par  un  pied- 
droit.  Dans  l'ébrasement,  des  baies  sous  linteau  établissent 
la  communication  avec  lescalier  d"angle  et  relient  les  deux 
lancettes  à  travers  le  pied-droit  central  :  ce  pied-droit  est 
même  percé  de  deux  petites  et  étroites  lancettes  géminées 
éclairant  le  passage.  Un  oculus  chanfreiné  se  place  entre 
les  deux  fenêtres.  On  distingue  dans  les  angles  un  départ 
de  voûte. 

La  travée  comprise  entre  la  nef  et  le  transept  a  subi  des 
remaniements.  Les  supports  de  l'arc  d'entrée  ont  pour  plan 
une  demi-colonne  sur  pilastre  tlanqué  de  deux  quarts  de 
colonne.  Pareil  support,  aujourd  hui  sans  utilité,  se  retrouve 
à  l'angle  nord-est.  A  l'angle  sud-est.  il  n'en  existe  pas, 
car    une    tourelle   d  escalier    de    forme    barlongue  et    plus 
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ancienne  en  occupe  remplacement.  A  l'ouest,  une  petite 
porte  est  surmontée  d'un  linteau  taillé  en  fronton,  avec 
retour  sur  les  extrémités  pour  porter  un  arc  de  décharge 
plein  cintre.  Au-dessus  et  sur  l'autre  face,  entre  deux 
gros  bandeaux  chanfreinés,  la  construction,  d'assez  grand 
appareil,  est  interrompue  par  une  curieuse  décoration 
sculptée:  ce  sont  ti-ois  arcalures  d'un  côté,  deux  de  l'autre, 
évidées  dans  la  pierre,  ainsi  (pie  les  colonneltes  qui  les 
portent.  Deux  personnages  en  bas-relief  garnissent  le 
fond  de  deux  d'entre  elles  :  un  homme  tient  à  la  main  une 
hache  et  paraît  cacher  sous  son  manteau  deux  petits  person- 
nages dont  on  ne  voit  que  les  jambes;  dans  l'arcature 
voisine,  un  évêque  bénit  et  tient  une  crosse. 

L'aspect  général  s  y  prêtant,  on  a  voulu  voir  dans  cette 
sculpture  un  sarco])liage  réemployé,  mais  il  faut  remarquer 
que  l'ensemble  nest  pas  pris  dans  une  seule  pierre.  Au  con- 
traire, des  joints  sont  bien  visibles.  F.n  outre,  le  travail  n'a 
pas  l'antiquité  qu'on  lui  attribue  parfois:  il  n'en  faut  pas 
juger  d'après  les  personnages,  on  sait  l'inhabileté  persis- 
tante des  Normands  à  traiter  la  ligure  humaine.  Il  faut 
plutôt  consid(''rerle  dessin  des  arcatures  avec  joints  simulés, 
les  palmettes  qui  garnissent  certains  écoinçons,  les  colonnes 
dont  les  bases  présentent  deux  tores  inégaux.  Elles  ne  sont 
pas  antérieures  au  XI''  siècle.  On  peut  admettre,  au  plus,  que 
cette  tourelle  a  été  respectée  lors  de  la  reconstruction  qui 
suivit  l'incendie  d'Henri  l",  et  plus  tard,  lorsque  l'on  planta, 
pour  faire  un  avant-chœur,  les  supj)orts  déjà  décrits. 

Dans  l'angle  de  ces  supports  ci  des  murs  (!st  logée  une 
colonnette  sur  cul-de-lampe;  le  tailloir — un  bandeau,  un 
onglet,  un  chanfrein  —  est  de  niveau  avec  celui  du  pilastre 
voisin  et  porte  une  voûte  cpii  fut  exécutée  vraisciiiiilaliic- 
ment  vers  la  fin  du  XI I'^  siècle.  La  croisée  actuelle  est 
moderne,  mais  le  départ  de  lune  des  branches  est  resté 
ancien:  c'est  un  gros  tore  accosté  de  deux  tores  plus  petits 
et  sur  lesquels  paraissent  enlilés  tniitc  une  suite  d'anneaux. 
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A  l'enlitr  du  chouir  du  Morienval,  de  pclils  disciues  empilés 
sur  un  doubleau  produisent  le  même  effet. 

Les  deux  fenêtres  latérales,  en  lancette,  très  ébrasées,  sont 
entourées  d  un  boudin  et  encadrées  d'une  archivolte  por- 
tant sur  deux  colonnettes  avec  chapiteaux  à  crochets  peu 
prononcés  et  base  de  deux  tores  inégaux.  Elles  semblent 
avoir  été  percées  dans  le  mur,  après  coup  :  en  effet,  pour  en 
dégager  le  glacis,  on  a  abattu  et  supprimé  un  bandeau 
saillant  qui  continuait  la  mouluration  des  tailloirs. 

Le  carré  du  transept  s'ouvre  par  un  grand  arc  brisé  dont 
l'archivolte  intérieure  est  ornée  de  trois  boudins  inégaux.  Les 
supports  consistent  en  une  demi-colonne  sur  pilastre,  flan- 
quée de  deux  colonnettes  engagées.  Du  côté  du  carré,  deux 
autres  colonnes  engagées  en  retrait  de  chaque  côté  portent 
des  archivoltes  supplémentaires.  Leurs  claveaux  restent 
nus.  La  composition  des  trois  autres  arcs  du  carré  est  la 
même  :  boudins  inégaux  à  l'intrados,  archivoltes  à  ressaut 
sans  moulurations.  A  l'ouest,  six  chapiteaux  à  godrons 
ont  été  réemployés:  ils  conservent  des  traces  de  peinture. 
Les  quatre  arcs  datent  du  XUI"  siècle.  Leurs  supports 
comprenaient  pour  chaque  retombée  une  demi-colonne  et 
des  colonnes  engagées  en  retrait,  mais  le  poids  de  la  tour- 
lanterne  ayant,  comme  d'habitude,  produit  des  tassements, 
on  reprit  au  XV''  siècle  les  deux  piles  ondulées  de  l'entrée 
du  chœur. 

[^a  tour-lanterne  avait  déjà  été  réparée,  avant  la  restau- 
ration moderne  qui  lui  a  rendu  ses  voûtes,  comme  le  prou- 
vent les  colonnettes  ffamboyantes  qui  encadrent  plu- 
sieurs fenêtres.  Elle  présente  deux  étages  de  baies  :  toutes 
ont  un  passage  à  travers  leurs  pieds-droits,  mais  les  pre- 
mières sont  en  anse  de  panier  et  les  secondes  en  lancette. 

Les  croisillons,  contemporains  de  la  partie  haute  de  la 
nef,  étaient  éclairés  de  fenêtres  semblables  à  celles  de  la 
nef.  On  en  voit  encore  les  traces.  Au  mur  oriental  du  croi- 
sillon nord,    l'une  d'elles  est  même   très    bien    conservée. 
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Les  voûtes,  maladroites  et  sans  l'ormerets.  son(  (réfjoqiic 
assez  moderne,  (kipendant,  ces  croisillons  avaient  dû  ctre 
voûtés  une  première  fois.  i)Ostéri(uir(;nu;iit  d'ailleurs  à  leur 
construction  primitive.  En  elï'et.  les  culots  qui  supportent 
la  voûte  actuelle  paraissent  bien  de  la  seconde  moitié  du 
XIII"  siècle,  par  leurs  larges  crochets  saillants  et  leur 
forme  en  entonnoir  coudé.  Les  chapelles  ouvertes  sur  les 
croisillons  sont  récentes;  cependant  celle  du  croisillon  nord 
a  été  rétablie  sur  des  fondations  du  XV''  siècle. 

Le  chœur  n'est  qu'un  chevet  peu  profond,  couvert  d'une 
croisée  d'ogives  moderne.  Le  mur  de  fond  est  éclairé  par  une 
grande  fenêtre  dont  les  remplages  ont  été  refaits.  Les  murs 
latéraux  sont  percés  de  deux  lancettes. 

Extérieur.  —  La  façade  est  flanquée  de  deux  tourelles 
carrées,  dont  Tune  renferme  un  escalier.  La  porte  en  plein 
cintre,  accompagnée  de  deux  arcatui'es,  est  décorée  comme  à 
l'intérieur.  L'un  des  chapiteaux  figure  une  corbeille  de  vanne- 
rie. Au-dessus,  deux  lancettes  et  un  oculus  appartiennent  au 
XIIP  siècle.  Il  en  est  de  même  du  sommet  des  tourelles, 
percé  d'une  baie  en  plein  cintre  sur  ehatiue  face  et  coiffé 
d'une  flèche  à  quatre  pans,  avec  imbrications  et  boudins  sur 
les  arêtes. 

Le  mur  nord  de  la  nef  est  nu.  IjC  mur  sud  est  très  décoré. 
Les  contreforts,  larges  et  plats,  sont  doublés  d'un  contrefort 
moins  élevé.  Tous  deux  ont  un  socle  chanfreiné  qui  continue 
celui  qui  règne  tout  autour  de  l'édifice.  Les  colonnettes  des 
trois  arcatures  intermédiaires  sont  élancées.  [>our  base 
présente  deux  tores  séparés  par  une  gorge.  Les  chapi- 
teaux sont  comme  à  lintérieur,  mais  le  tailloir  lui-même 
est  orné  de  rinceaux.  L'archivolte  conserve  des  têtes  plates 
entourées  de  billettes  alternées.  Un  cordon  court  au-dessus 
de  ces  arcatures.  A  l'endroit  où  existait  la  porte  visible 
de  l'intérieur,  il  n'y  a  pas  d'arcatures.  On  ne  voit  pas 
non     plus    d'arcatures    sur    la     partie    correspondant     ;i     la 
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travée  avant  le  carré;  le  haut  du  mur  a  été  repris,  sans 
doute  au  nionicnt  où  on  a  ouvert  la  fenêtre. 

Le  loiig  des  croisillons  on  voit  encore  les  fenêtres  du 
XIII''  siècle.  La  lancette  qui  repose  sur  deux  colonnettes 
engag-ées  est  entourée  dun  rang  de  dents  de  scie.  Dans  cet 
encadrement,  la  baie  proprement  dite  s'ébrase  assez  pro- 
fondément; son  arc,  creusé  dans  un  linteau,  est  surbaissé. 
Au  chevet,  quelques  pierres  avec  gravures  indiquent  un 
réemploi.  Le  bas  de  la  chapelle  du  croisillon  remonte  au 
XV"  siècle,  comme  le  contrefort  d'angle  de  ce  même  croi- 
sillon et  la  partie  supérieure  du  clocher. 

L'étage  inférieur  du  clocher  est  décoré  d'arcatures  sur 
culs-de-lampe,  de  la  fin  du  XIIP  siècle.  Un  bandeau  de 
trèfles  gravés  les  surmonte;  il  embrasse  même  la  tourelle 
d'escalier,  carrée  jusque-là.  L'étage  supérieur  est  percé  de 
deux  baies  sur  chaque  face  :  elles  sortent  d'un  glacis  très 
rapide  ;  l'intrados  de  leur  voussure  est  agrémenté  de 
redents  polylobés.  Un  bandeau  de  feuillage  court  à  la  base 
de  la  flèche  d'ardoise  et  autour  de  la  tourelle  devenue  octo- 
gone. La  galerie  de  quatre-feuilles  est  moderne. 

NORREY 

L'église  de  Norrey  dépondait  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
de  Rouen.  Diverses  légendes  prétendent  expliquer  la  cons- 
truction d'un  édifice  aussi  important  dans  un  petit  village. 
Elles  ne  peuvent  servir  pour  dater  avec  précision  cette 
église,  qui  s'explique  suffisamment  par  la  richesse  de  la  con- 
trée voisine.  Elle  comprend  une  nef  sans  collatéraux,  des 
premières  années  du  XIII"  siècle.  Vers  1250,  on  éleva 
d'abord  un  transept,  dont  le  carré  forme  tour-lanterne,  et 
deux  croisillons  avec  chapelle  à  l'est  ;  puis  un  chœur  de 
deux  travées  droites,  terminé  par  une  abside  à  sept  pans, 
et  entouré  d'un  déambulatoire  qui  communique  avec  deux 
chapelles.  La  tour-lanterne  et  sa  flèche  sont  plus  jeunes. 


Plan   de   l'ég-lise   de    Norrey. 
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Nef.  —  La  nef  iia  jamais  été  voûtée.  Un  bandeau  ([ui 
s'incurve  en  arc  surbaissé,  pour  boraer  le  liaut  de  deux 
portes,  aujourd'hui  bouchées,  reçoit  les  colonnettes  de  l'en- 
cadrement des  fenêtres,  dont  le  tailloir  carré  supporte  une 
archivolte  brisée.  La  fenêtre  elle-même  est  profondément 
ébrasée.  Une  petite  piscine  trilobée,  formée  de  g-rosses  mou- 
lures en  boudin,  a  été  percée  dans  le  mur  sud,  au  moment 
où  l'on  construisait  le  chœur.  Deux  lancettes  de  même 
forme  que  les  précédentes  et  un  oculus,  avec  remplage  du 
XV"  siècle,  éclairent  le    mur  de  fond  de  la  façade. 

Le  reste  de  l'église,  du  milieu  du  XIII^  siècle,  est  la  réduc- 
tion d'une  très  grande  église  :  le  chœur  a  de  grandes  arca- 
des, un  triforium,des  fenêtres  hautes  avec  passage  intérieur. 
Tous  les  profils  sont  extrêmement  fins  et,  de  plus,  il  y  a  par- 
tout une  richesse  d'ornementation  végétale  peu  commune  en 
Normandie;  la  sculpture  de  ligures  n'en  est  pas  non  plus 
absente.  Mais  le  tout  est  dans  des  proportions  réduites.  A 
voir  une  photographie  de  l'église  de  Norrey,  on  croirait 
que  l'édifice  a  les  dimensions  d'une  catiiédrale.  Entrant 
dans  le  monument  lui-même,  on  est  tout  surpris  de  la 
réalité. 

Carré  du  transept.  —  Le  carré  du  transept  et  la  tour- 
lanterne  reposent  sur  quatre  grands  arcs  en  tiers-point. 
Les  chapiteaux  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  chœur  sont 
placés  à  un.  niveau  plus  élevé,  mais  le  plan  des  supports 
reste  le  même.  Ces  piliers  ne  sont  pas  homogènes,  car 
M.  Chauliat  a  reconnu  les  traces  d'un  collage  du  côté 
du  chœur.  Les  trois  archivoltes  sont  en  retrait;  à  l'in- 
trados, deux  boudins  amincis,  parallèles,  sont  dégagés  par 
des  gorges;  puis  viennent  des  claveaux  plats  et  enfin  des 
claveaux  ornés  d'un  boudin  entre  deux  gorges.  L'arc  cor- 
respond exactement  aux  supports  qui  présentent  une 
demi-colonne  accostée,  de  chaque  côté,  de  deux  colonnettes 
en  retrait.  Toutes  ces  colonnes  sont  séparées  par  de  doubles 
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gorg-es  avec  lilel  vertical  intermédiaire.  Les  demi-colonnes 
supportant  l'archivolte  interne  ne  descendent  pas  jusqu'au 
sol.  Elles  reposent  sur  des  culs-de-lampe  en  forme  de  petits 
personnages  aux  attitudes  contournées.  Les  deux  tores 
inégaux  des  bases  encadrent  une  gorge  décort'e  de  perles,  de 
bâtons  brisés  ou  de  petites  étoiles.  Les  chapiteaux  présentent 
de  beaux  crochets  épanouis  sur  des  corbeilles  rondes.  Le 
tailloir  est  carré,  sauf  à  la  demi-colonne  sur  cul-de-lampe 
où  il  est  polygonal  ;  il  a  pour  élément  principal  la  grosse 
moulure  en  larmier,  si  caractéristique  du  gothique  normand. 
L'église  de  Norrey,  par  le  plan  de  ses  piles,  par  sa  mou- 
luration,  par  sa  sculpture,  est  un  exemple  achevé  de  ce 
style. 

Les  supports  particuliers  à  chaque  arc  font  partie  d'une 
pile  régulière  en  losange,  dont  les  côtés  coupent diagonale- 
ment  les  angles  du  carré,  comme  à  Langrune.  Entre  les 
grosses  demi-colonnes,  on  a  donc,  sur  la  diagonale,  quatre 
colonnes  et  leurs  gorges,  sans  compter  une  colonnette  de 
même  diamètre  qui  monte  recevoir  les  voûtes  de  la  tour- 
lanterne. 

Un  cordon  en  larmier  court  au-dessus  des  grandes  arca- 
des. Au  milieu  de  chaque  face,  un  cul-de-lampe  porte  une 
mince  colonnette.  Les  chapiteaux  à  crochets  et  les  tailloirs 
ronds  soutiennent  la  voûte  de  la  tour-lanterne,  à  huit 
branches  autour  d'un  trou  de  cloche.  Les  formerets  ont 
leurs  courbes  inégales,  comme  à  Langrune.  Sur  chaque 
face,  il  y  a  deux  étages  de  baies  disposées  de  chaque  côté  de 
la  colonne  du  milieu  :  d'abord  ce  sont  trois  hautes  arcatures 
en  lancette  avec  pieds-droits  chanfreinés  ;  derrière  est 
pratiqué  un  passage  de  circulation.  Puis,  une  baie  en 
lancette  que  subdivise  un  meneau  vertical  étrésillonné  de 
deux  meneaux  transversaux.  Dans  l'ébrasement  passe  une 
deuxième  g-alerie  de  service. 
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Chœur.  —  Le  chœur  comprend  deux  travt'es  droites  et 
une  abside  à  sept  pans.  I^es  deux  premiers  pans  de  l'abside 
sont,  à  vrai  dire,  dans  Talig-nement  des  murs  du  chœur, 
mais  comme  ils  sont  réunis  à  l'abside  par  leurs  supj)orts  et 
par  un  même  système  de  voûtes,  ils  en  font  partie.  Les 
piles  des  travées  droites  sont  composées  comme  celles 
du  carré  :  une  demi-colonne  plus  forte  et  deux  colonnes  en 
retrait  reçoivent,  de  chaque  côté,  les  archivoltes.  Des  gorges 
et  des  filets  verticaux  dégagent  ces  colonnes  en  faisant 
autour  d'elles  des  ombres  profondes.  Du  côté  du  déambula- 
toire, trois  colonnettes  portent  les  retombées  des  voûtes, 
comme  vis-à-vis  de  la  nef  où  la  plus  saillante  est  légère- 
ment en  amande.  Les  tailloirs  et  les  chapiteaux,  sembla- 
bles à  ceux  du  carré,  sont  tous  de  môme  niveau,  excepté 
bien  entendu  pour  les  trois  colonnes  de  la  voûte.  La  pre- 
mière travée  est  plus  étroite  que  la  seconde;  aussi  l'ar- 
cade est-(ïlle  en  lancette  plus  aiguë,  mais  l'une  et  l'autre 
présentent  trois  archivoltes  accusées  par  des  boudins  et 
des  gorges;  à  l'intrados,  il  y  a  deux  boudins. 

A  l'abside,  les  supports  changent.  Le  premier,  de 
chaque  côté,  ressemble  par  moitié  à  ceux  de  la  partie 
droite  et  à  ceux  du  chevet.  Ces  derniers  sont  deux  colonnes, 
l'une  derrière  l'autre,  ilanquées  de  petites  colonnettes. 
Le  chapiteau  est  orné  de  deux  rangs  de  crochets  ou 
de  feuillages  recourbés,  de  forme  convexe.  Les  arcades 
en  lancettes  suraiguës  ne  marquent  plus  le  retrait  des 
archivoltes  :  elles  reçoivent  une  série  de  gorges  et  de 
boudins,  un  peu  confus,  comme  à  f^isieux;  néanmoins,  un 
boudin  plus  saillant  correspond  aux  colonnettes.  Sur  le 
tailloir  des  colonnes,  un  petit  cul-de-lam])e  terminé  en 
«  entonnoir  coudé  »  porte  la  colonnette  de  la  voûte. 

Au-dessus  des  grandes  arcades,  un  bandeau  marque  la 
base  du  triforium  :  ses  trèlles  aux  angles  tleuronnés.  évidés 
devant  un  fond  creux,  sont  remplacés,  pour  les  cinq  drrniers 
pans  de  l'abside,  par  des  feuillages  réguliers. 
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Le  Iriforium  se  compose  d'une  suite  d'arcatures  :  trois  à 
la  première  travée  droite,  quatre  à  la  seconde,  et  deux  pour 
les  autres.  Aux  extrémités,  ces  arcatures  s'appuient  sur 
deux  colonnettes  en  retrait.  Pour  les  retombées  communes, 
trois  colonnettes  sont  disposées  sur  les  angles  d'un  petit 
massif  triangulaire.  Les  bases  assez  plates  débordent  des 
socles.  Les  tailloirs  sont  polygonaux,  avec  moulure  en  lar- 
mier. Les  archivoltes  sont  doubles  ;  chacune  d'elles  est  formée 
d'un  gros  boudin  entre  deux  gorges  ;  mais,  comme  la  lancette 
externe  ne  paraît  pas  concentrique  avec  celle  d'arrière,  leffet 
produit  est  assez  disgracieux.  Le  boudin  externe  est  entouré 
d'un])etit  tore  dont  les  extrémités  se  recoupent  sur  le  tailloir 
de  la  colonnette  la  plus  saillante  :  exemple  de  précocité  que 
nous  retrouverons  aux  voûtes  du  déambulatoire. 

Un  nouveau  bandeau  de  trèfles  gravés  ou  de  feuillages, 
pour  le  fond  de  l'abside,  règne  avec  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes de  la  voûte.  Ces  chapiteaux  ont  trois  tailloirs  arron- 
dis, dont  l'un  en  amande,  pour  les  travées  droites.  La  colon- 
nette  unique  des  pans  de  l'abside  présente  un  tailloir  poly- 
gonal. Les  fenêtres  en  lancette  sont  encadrées  d'un  boudin 
continu  :  une  galerie  de  circulation  passe  à  travers  leurs 
pieds-droits.  Un  boudin  entre  deux  gorges  et  deux  filets  se 
profile  sur  les  ogives  et  les  doubleaux.  Les  formerets  n'ont 
qu'un  boudin  qui,  aux  retombées,  vient  se  confondre  avec 
le  filet  des  nervures.  Les  clefs  sont  feuillagées. 

Déambulatoire.  —  La  première  travée  seule  est  rectan- 
gulaire. La  seconde  est  déjà  sur  plan  trapèze,  afin  de  laisser, 
sur  le  pourtour  extérieur,  un  champ  plus  vaste  à  la  décoration 
si  riche  dans  toute  celte  partie  de  l'édifice.  A  cause  de 
la  forme  donnée  à  la  précédente  travée,  la  troisième  est 
très  petite.  Devant  la  quatrième,  de  chaque  côté,  s'ouvre  une 
chapelle  pentagonale.  Enfin,  les  trois  travées  du  fond  sont 
régulières;  il  n'y  a  pas  de  chapelle  dans  l'axe. 

De  chaque  côté,  la  première  travée  du  déambulatoire  com- 
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mimique  avec  la  chapelle  du  croisillon.  Aussi,  deux  arcs, 
inégaux  d'ailleurs,  mais  avec  support  intermédiaire  commun, 
donnent  entrée  à  cette  chapelle  et  au  déambulatoire,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure.  Le  pilier  placé  à  l'angle  de  la 
chapelle  et  de  la  seconde  travée  du  déambulatoire  se  com- 
pose de  colonnettes  groupées  sous  un  seul  tailloir  rond, 
de  même  qu'au  déambulatoire  de  Saint-Etieuuc  de  Caen. 
Ailleurs,  sauf  à  l'entrée  des  chapelles,  ce  sont  des  colonnettes 
isolées  sous  un  tailloir  octogone.  Ces  colonnettes  reposent  sur 
un  banc  de  pierre  qui  fait  le  tour  du  déambulatoire  et  sert 
de  premier  socle  aux  arcatures  décorant  tout  le  soubasse- 
ment. Les  colonnettes  des  arcatures  sont  en  délit;  elles  ont 
une  basé  de  deux  tores  inégaux  sur  un  socle  polygonal.  La 
corbeille  du  chapiteau  est  ronde  ;  le  tailloir  polygonal  est 
quelquefois  remplacé  par  un  bandeau  fleuri. 

Lare  en  tiers-point,  protilé  d'un  gros  tore  aminci,  en- 
cadre, un  peu  en  arrière,  un  trilobé  formé  par  un  boudin. 
Ce  boudin  est  presque  entièrement  détaché  du  fond,  comme 
on  le  voit  aux  pointes  des  redents.  Les  écoinçons  sont 
remplis  par  des  trèfles  allongés,  dont  les  lobes  sont  décorés 
d'une  feuille.  Au-dessus  des  arcatures  court  un  très  riche 
bandeau  :  à. certaines  travées,  ce  sont  des  rinceaux  de  feuil- 
lages où  se  jouent  des  chimères  ;  à  d'autres  se  déroident  des 
scènes,  telles  que  le  Massacre  des  Innocents.  l'Adoration  des 
Mages.  Il  est  curieux  de  voir  combien  les  sculpteurs  (jui 
savaient  habilement  traiter  les  feuillages,  refouillés  par  le 
dessous,  étaient  malhabiles  aussitôt  qu'il  s'agissait  de 
figures  humaines. 

Un  artiste  du  XV'"  siècle  n'aurait  pas  travaillé  plus 
finement  ;  cependant  le  bandeau  n'est  pas  postérieur  au 
milieu  du  XIII'-  siècle.  Les  petits  personnages,  si  grossiers 
qu'ils  soient,  sont  instructifs  à  ce  point  de  vue  :  le  haubert  de 
maille  avec  capuchon  de  même,  le  casque  bas  et  cylindri- 
que indiquent  le  règne  de  saint  Louis.  Le  fauleuil  où 
est  assis  Ilérode  mérite  d'attirer  ratlenlion. 
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Au-dessus  de  ce  bandeau,  chacun  des  pans  les  plus  larges 
du  déambulatoire  —  un  de  chaque  côté  et  les  trois  du  fond  — 
a  reçu  une'décoration  de  trois  lancettes  inégales.  Elles  mon- 
tent presque  sous  le  i'ormeret  de  la  voûte  ;  toutes  les  trois 
sont  formées  de  boudins  continus;  mais  celle  du  milieu, 
percée  d'une  fenêtre,  est  encadrée  d'une  archivolte  sur 
deux  colonnettes  engagées  entre  deux  gorges.  Aux  trois 
pans  du  fond,  la  décoration  est  plus  soignée.  L'archivolte 
s'orne  de  feuilles  régulières,  refouillées  en  dessous  et 
tangentes  par  leur  pointe  :  elles  ont  été  taillées  dans  un 
claveau  dont  l'épannelage  était  rectangulaire.  Dans  la  travée 
d'axe,  les  deux  lancettes  aveugles  sont,  de  haut  en  bas, 
remplies  de  beaux  rinceaux  détachés  et  de  onze  têtes. 
Aux  autres  pans,  l'arc  seul  de  la  lancette  est  occupé  par 
un  petit  personnage  jouant  d'un  instrument  de  musique,  les 
pieds  appuyés  sur  des  rinceaux  ou  sur  une  chimère.  Un  trèfle 
garnit  les  écoinçons  entre  les  lancettes.  Tous  les  boudins 
des  voûtes  sont  amincis  ;  les  ogives  n'en  présentent  qu'un  ; 
les  doubleaux,  plusieurs.  Des  pénétrations  se  produisent  sur 
les  retombées.  Les  clefs  à  feuillages  sont  petites. 

A  l'entrée  des  chapelles,  les  piliers,  composés  de  trois 
colonnes  séparées,  avec  tailloir  polygonal,  reçoivent  une 
ogive  du  déambulatoire,  une  des  ogives  de  la  chapelle  et 
l'arc  d'entrée, dont  lintrados  est  garni  de  deux  boudins  paral- 
lèles. Un  bandeau  divise  ces  chapelles  en  deux  étages  :  il 
consiste  en  feuillages  régidiers  ou  même,  à  un  pan,  en  une 
suite  de  têtes  dont  l'une  est  à  l'envers.  A  chacun  des  cinq 
pans  de  la  chapelle  correspond  une  lancette  sur  boudins 
continus.  L'une  des  chapelles  a  conservé  son  autel  ancien. 
La  table  de  pierre  déborde  d'un  massif  triangulaire  qui  sup- 
porte le  milieu  de  la  dalle,  les  deux  extrémités  sont  soute- 
nues par  deux  colonnettes  détachées. 

Croisillons.  —  Le  croisillon  nerd,  bien  que  très 
dégradé  par  des  infiltrations,  est  le  mieux  conservé.  Sur 
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le  mur  de  fond,  une  série  de  hautes  arcalures  trilobées, 
avec  trèfle  aux  écoinçons,  porte  un  bandeau  de  feuil- 
lage. Derrière  ces  arcatures,  il  y  a  un  passage,  non  de 
niveau,  mais  sur  un  double  escalier  dont  les  marches 
montent  vers  le  milieu  du  mur  :  à  cause  de  la  présence  du 
portail  contre  le  pignon  de  ce  croisillon.  Sur  le  bandeau  de 
feuillage  s'ouvrent  une  baie  en  tiers-point  et  deux  lancettes. 
Un  côté  de  l'arc  de  ces  lancettes  l'ait  partie  du  formeret. 

Le  mur  occidental  était  percé  d'une  grande  fenêtre 
presque  entièrement  bouchée  ;  néanmoins  on  peut  voir  qu'elle 
avait  double  remplage,  constitué  par  des  lancettes  entre- 
croisées. Le  remplage  intérieur  devait  être  réuni  au  rem- 
plage extérieur  par  des  étrésillons,  comme  à  une  fenêtre  de 
la  cathédrale  de  Durham.  Au  bas,  une  galerie  ajourée 
indique  le  passage  mural.  Dans  le  mur  oriental  sont 
ouverts,  comme  nous  l'avons  vu,  deux  arcs  inégaux.  Lun  est 
en  plein  cintre  et  donne  sur  une  chapelle;  l'autre  est  en 
lancette  et  correspond  au  déambulatoire.  Les  moulurations 
de  trois  boudins  en  amande  sont  les  mêmes. 

De  chaque  côté,  les  supports  présentent  une  demi-colonne 
et  des  colonnes  en  retrait.  Les  demi-colonnes  reposent 
sur  des  culs-de-lampc.  11  en  est  de  même  des  deux  colon- 
nettes  qui  flanquent  le  support  commun  consistant  en 
deux  colonnes,  l'une  derrière  l'autre.  La  chapelle  est  voûtée 
d'une  croisée  d'ogives  rectangulaire.  Une  lancette  avec 
remplage  régulier  éclaire  le  mur  de  fond;  elle  est  accostée 
de  deux  arcs  trilobés  purement  décoratifs;  une  autre  fenêtre 
est  placée  sous  le  formeret  nord.  Tous  les  encadrements 
sont  de  boudins  continus  dégagés  par  des  gorges. 

Un  tiers-point  encadre  les  arcs  inégaux.  Dans  le  tympan, 
deux  oculus  polylobés  éclairent  le  passage  menant  du  croi- 
sillon jusqu'au  triforium.  Au-dessus,  dans  la  lunette  de  la 
voûte,  se  trouvent  une  baie  trilob^'C  dans  un  plein  cintre 
et,  de  chaque  côté,  deux  petites  baies  aveugles  avec  rosace 
au  tympan. 
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Le  croisillon  sud  présente  les  mêmes  dispositions;  mais, 
au  mur  de  fond,  il  n'y  a  quune  grande  fenêtre  dont  les 
remplaces- ont  été  refaits.  Des  deux  arcs  inégaux,  le  premier 
est  brisé,  le  second  en  anse  de  panier  surhaussé;  ils  datent, 
ainsi  que  leur  support  polygonal,  du  XV'  siècle,  époque  où 
l'on  a  remanié  la  chapelle.  On  y  remarque  une  fenêtre 
rectangulaire  divisée  par  un  meneau  central  ;  dans  chacune 
de  ces  parties,  un  arc  trilobé  est  surmonté  dun  trèlle. 

Extérieur.  —  La  façade  est  percée  d'une  porte  moderne. 
Peut-être,  primitivement,  n'y  en  avait-il  aucune.  Cette  parti- 
cularité se  rencontre  en  plusieurs  églises  de  la  région, 
à  Cintlieaux  par  exemple,  quand  des  portes  s'ouvrent  sur 
les  murs  de  la  nef:  cest  précisément  le  cas  ici.  La  porte 
nord  est  en  arc  surbaissé.  L'angle  des  claveaux  est  creusé 
dune  gorge  peu  profonde.  Les  pieds-droits  présentent  deux 
minces  colonnettes  avec  chapiteaux  carrés.  Cet  arc  est  enca- 
dré d'une  double  archivolte  en  arc  brisé  et  de  quatre  colon- 
nes disposées  deux  par  deux,  dans  le  retrait  de  deux  pieds- 
droits.  Les  chapiteaux  sont  à  feuilles  deau.  Le  tailloir  se 
continue  sur  le  pied-droit.  L'archivolte  inférieure  conserve 
encore  des  têtes  plates.  Les  claveaux  supérieurs  sont  déco- 
rés d'un  boudin,  dune  gorge  et  d'une  moulure  arrêtée  par 
deux  têtes.  Une  rosace  en  creux  garnit  le  tympan. 

La  porte  sud  est  dans  le  même  genre,  mais  plus  simple. 
Ces  portes  remontent  au  début  du  XIIL  siècle,  comme  la 
nef.  Les  fenêtres  en  lancette  sont  encadrées  d'une  archi- 
volte avec  boudins  et  gorges,  reposant  sur  deux  colonnettes 
dont  le  tailloir  se  prolonge  sur  le  mur  pour  recevoir  les 
dernières  moulurations  de  l'archivolte. 

Le  pignon  du  croisillon  nord  est  percé  de  trois  fenêtres 
inégales;  elles  sont  partiellement  bouchées;  leur  archivolte 
retombe  sur  des  colonnettes.  Au  bas  s'ouvre  un  porche 
finement  sculpté  et  couvert  d'une  haute  toiture  de  pierre 
à    deux  versants;    sur    chacun   deux,   une   petite   lucarne 
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de  pierre  est  ajoun'e  d'un  oculiis.  Dans  l'ang'le  très  aigu 
de  ce  toit  est  inscrite  une  lancette,  très  aiguè  également  :  c'est 
l'arc  d'entrée  du  porche:  elle  repose,  de  chaque  côté,  sur 
trois  colonnettes  séparées  par  des  gorges.  Les  moulures 
intérieures  se  composent  de  deux  boudins  et  dune  large 
o-oro-e  centrale  toute  remplie  de  feuillages  refouillés  en 
dessous.  Un  bandeau  de  feuillage  coupe  lextri-mité  du 
pignon  et  supporte  une  niche  trilobée. 

A  l'intérieur,  ce  porche  est  voûté  d'ogives.  Les  quatre 
colonnettes  dangle  portent  sur  un  banc  de  pierre  qui 
reçoit  aussi  des  arcatures  garnissant  le  bas  des  deux  murs 
latéraux.  Au-dessus,  on  voit  deux  niches  et  leurs  dais. 
Enfin,  dans  la  lunette,  à  l'est,  de  petites  figures  paraissent 
sortir  d'un  oculus,  et  tout  en  haut,  un  petit  oculus  ajouré  cor- 
respond à  la  lucarne  extérieure.  Au  côté  ouest,  la  disposition 
est  la  même,  mais  il  y  a  des  rinceaux  et  j)as  de  personnages. 

Sur  l'ébrasement  du  portail,  trois  colonnes  de  chaque 
côté  portent  les  moulurations  d'une  large  archivolte 
bordée  extérieurement  dun  rang  d'étoiles  à  quatre  pointes, 
en  relief.  L'élément  principal  était  une  gorge  remplie  de 
feuillages  réguliers,  tangents  par  leurs  pointes  et  évidés 
dans  un  claveau  carré,  comme  au  déambulatoire.  Dans  cet 
arc  s'inscrivaient  deux  lancettes.  (Hroiteset  hautes,  tracées  en 
laissant  au  compas  la  même  ouverture  que  pour  la  grande  lan- 
cette. Elles  reposaient  sur  un  trumeau.  Leur  tympan  restait 
plein,  la  pointe  de  chaque  lancette  étant  occupée  par  le  dais 
dune  niche.  Des  rinceaux  ou  des  feuillages  gravés  en  creux 
décoraient  le  reste  des  tympans.  Entre  les  deux  lancettes, 
l'écoinçon  recevait  aussi  une  niche  dont  le  socle  formait  le 
dais  d'une  niche  inférieure  placée  sur  h'  trumeau. 

Cet  ensemble  n'est  peut-être  pas  dungoùl  1res  sûr;  il  est 
intéressant  pour  prouver  l'habileté  et  surtout  la  pn-cocité 
des  profils  et  de  la  sculpture  décorative  en  Normandie, 
car  rien  n'est  postérieur  au  XIIP  siècle  dans  ce  porche.  Le 
croisillon  sud  n'offre  aucun  intérêt. 
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Le  comble  en  appentis  des  chapelles  de  chaque  croisillon 
est  porté  sur  des  arcs  de  pierre  que  l'on  retrouve  aussi  dans 
la  toiture  du  déambulatoire.  Les  fenêtres  du  chœur  sont  de 
simples  lancettes,  avec  boudins  continus  et  gorges.  Au-dessus, 
à  la  base  des  combles,  court  un  double  bandeau  :  d'abord  des 
trèfles  creux,  particulièrement  ornés  au  chevet  —  un  fleuron 
agrémente  chaque  redent  ;  —  puis  des  feuillages  réguliers 
en  relief.  Ce  bandeau  embrasse  aussi  deux  petites  tourelles 
sans  clochetons,  placées  à  la  naissance  du  chevet  :  toujours 
à  l'imitation  des  grandes  églises  normandes.  Un  arc-boutant 
singulièrement  placé  vient  retenir  les  murs  qui  ont  bouclé 
au  droit  des  tourelles.  Cet  arc-boutant  fut  établi  après 
coup.  La  culée  n'est  pas  à  l'aplomb  des  contreforts  du  déam- 
bulatoire; aussi  a-t-il  fallu  étayer  cette  culée  elle-même  par 
un  second  arc-boutant  dont  la  culée  forme  un  massif  entière- 
ment détaché  de  l'église;  il  est  planté  entre  le  croisillon 
et  le  déambulatoire. 

Les  deux  autres  arcs-boutants  qui  épaulent  le  chevet  sont 
placés  obliquement  par  rapport  aux  poussées  qu'ils  devraient 
neutraliser  plus  ou  moins  efficacement.  On  a  pensé  leur 
donner  un  peu  plus  de  solidité  en  les  reliant,  au  sud  du 
moins,  par  deux  étrésillons,  aux  toitures  de  pierre  qui  cou- 
vrent les  chapelles  rayonnantes. 

De  petits  contreforts  terminés  par  une  bâtière  flanquent 
les  pans  du  déambulatoire  et  les  angles  des  chapelles.  Us 
sont  coupés  à  mi-hauteur  par  un  glacis  en  larmier  dont  la  pro- 
jection très  saillante  continue  celle  du  glacis  des  fenêtres  ; 
dans  les  parties  pleines  il  se  poursuit  en  cordon  jusque  sur 
les  chapelles  des  croisillong.  Les  pieds-droits  et  les  arcs  des 
fenêtres,  entourés  d'une  petite  moulure,  sont  simplement 
chanfreinés,  sauf  à  une  partie  de  la  chapelle  nord  et  à  la 
travée  droite  du  déambulatoire,  de  ce  même  côté  :  les  fenê- 
tres y  sont  encadrées  de  boudins  continus,  de  colonnettes, d'ar- 
chivoltes avec  feuillages  réguliers  évidés  en  dessous.  Le 
bas  des  murs  est  décoré  d'arcatures.  Toute  cette  partie  a  été 
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très  restaurée,  mais  dans  l'angle  delà  chapelle  et  du  déam- 
bulatoire la  sculpture  est  mieux  conservée  :  on  voit  même 
au  départ  d  une  archivolte,  de  petits  personnages  ;  le  cha- 
piteau dune  des  arcatures  est  historié. 

La  demi-pyramide  polygonale  qui  couvre  cette  chapelle  a 
été  rétablie  d'après  les  premières  assises  qui,  seules,  subsis- 
taient. Les  pans  sont  tout  couverts  d'imbrications.  A  la 
chapelle  sud.  la  pyramide  est  ancienne  ;  des  boudins  gar- 
nissent les  arêtes;  les  assises  font  recouvrement  de  lune 
sur  l'autre.  L'intérieur  est  creux.  Ici  comme  à  Audrieu 
ou  à  Saint-Nicolas  de  Caen,  on  peut  se  demander  quel 
était  le  but  de  ces  pyramides.  Assurément,  l'adaptation 
à  un  colombier  n'est  venue  que  postérieurement.  Est-ce 
pour  renforcer  les  culées  des  arcs-houtants  ?  L'effort  serait 
hors  de  proportion  avec  le  mince  résultat  obtenu  par  un 
étrésillonnement  latéral.  Une  toiture  de  mêmes  proportions, 
mais  en  charpente  et  ardoises,  existe  en  Angleterre,  sur  la 
chapelle  qui  termine  le  collatéral  sud  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Chester. 

La  tour-lanterne,  du  type  connu,  rappelle  beaucoup  celle 
de  Langrune.  La  flèche  à  huit  pans,  avec  imbrications  et 
boudins  sur  les  angles,  est  inachevée;  un  toit  d'ardoise  la 
couvre.  Les  lucarnes  sont  petites;  elles  présentent  deux 
archivoltes  en  retrait  ;  une  ilèche  les  couronnait.  Les  cloche- 
tons, tout  petits  ;  ils  n'affleurent  pas  les  pans  de  la  tour  : 
chacune  de  leurs  faces  présente  deux  lancettes  sous  un  gable 
fleuronné.  Le  profil  des  chapiteaux  et  des  moulurations 
montre  que  cette  tour  est  postérieure  au  chœur. 

SECQUEVILLE-EN-BESSIN 

L'église  de  Secqueville  appartenait  à  labbaye  d(!  Saint- 
Etienne  de  Caen.  En  1105,  pendant  le  siège  de  Bayeux, 
Robert  Fitz-Hamon,  baron  de  Creully  et  partisan  du  roi 
Henri,  s'étant   réfugié  dans  la  tour  de  léglise.   comme  le 
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raconte  Robert  Wace.  ses  adversaires  y  mirent  le  feu. 
«  M.  Tabbé  Adam,  rapporte  M.  de  Caumont,  m\i  assuré 
qu'avant. de  faire  réparer  les  piliers  qui  supportent  cette 
pyramide,  il  avait  encore  vu  sur  eux  les  traces  du  feu  de 
1105  ».  Ces  traces,  si  tant  est  qu'elles  aient  jamais  existé, 
ont  disparu  aujourd'hui.  La  nef,  les  deux  collatéraux,  la  tour 
centrale  et  les  deux  croisillons  peuvent  en  effet  remonter 
aux  dernières  années  du  XL"  siècle.  Le  chœur  et  ses  bas- 
culés ne  sont  que  du  XVIL  siècle,  sauf  le  mur  du  chevet  qui 
date  du  XV*^  siècle. 

La  nef.  dont  le  lambris  est  moderne,  n'a  jamais  été  voûtée  ; 
elle  comprend  quatre  travées.  Les  grandes  arcades  en  plein 
cintre  portent  sur  des  piliers  flanqués  de  deux  demi-colon- 
nes pour  supporter  larchivolte  inférieure  des  grandes 
arcades;  l'archivolte  supérieure  retombe  sur  la  face  du 
pilastre.  Ces  piliers  reposaient  sur  un  socle  commun  ;  la  base 
des  colonnes  était  un  simple  glacis.  La  partie  supérieure  a 
été  tellement  grattée  que  son  ornementation  a  presque  dis- 
paru ;  néanmoins  on  aperçoit  encore  de  grosses  volutes  sur 
les  chapiteaux. 

Le  tailloir  devait  se  continuer  sur  la  face  du  pilastre. 
Les  piliers  sont  minces  et  les  arcs  sont  larges  pour  l'époque. 
L'absence  complète  des  voûtes  sur  la  nef  et  sur  les  bas- 
côtés  a  permis  cette  disposition.  Le  milieu  de  l'intrados 
des  archivoltes  inférieures  est  en  blocage.  Les  claveaux 
étaient  ornés  d'un  réseau  d'étoiles  à  quatre  branches.  Sur 
les  éeoinçons  on  distingue  encore  une  ornementation  cou- 
rante de  petites  imbrications  ou  de  denticules  très  peu 
profonds  :  c'est  le  prototype  de  la  décoration  qui  couvre  le 
bas  de  la  nef  à  la  cathédrale  de  Bayeux. 

Les  fenêtres  ne  sont  pas  dans  Taxe  des  grandes  arcades. 
Leur  archivolte  en  plein  cintre  repose  sur  deux  colonnettes 
engagées. 

Les  bas-côtés  n'ont  reçu  qu'un  simple  appentis  refait 
à  l'époque  mod(M-ne  et  relevé  vers  l'angle  des  croisillons, 
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afin  de  ne  pas  couper  l'arc  de  communication  avec  le  tran- 
sept. Le  long  des  bas-côtés,  des  fenêtres  ont  été  percées  à 
différentes  époques.  Les  ouvertures  primitives  l'taient  en 
plein  cintre,  petites  et  très  ébrasées. 

L'arc  donnant  sur  le  carré  du    transept  est  d'ouverture 
plus   étroite    que   la   nef:    ses    deux    rangs    de   claveaux, 
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V.  Ruprich-Robert,  del. 
Nef  de    Secqueville. 

couverts  d'étoiles  à  (piatre  branches,  sont  entourés  d'une 
moulure  en  bandeau  chanfreiné.  Les  claveaux  inU'rieurs 
reposent  de  chaque  côté  sur  une  demi-colonne  semblable 
à  celles  de  la  nef.  i^lntre  l'extrados  de  cet  arc  et  le  mur 
latéral  de  la  nef  se  voit,  mais  au  sud  seulement,  une  arca- 

28 
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ture  aveugle  en  plein  cintre.  Elle  est  creusée  dans  un 
linteau  orné  et  porte  sur  deux  colonnettes  engagées,  avec 
chapiteau  à  volutes  et  tailloir  en  biseau. 

Quel  est  le  rôle  de  cette  arcature  V  Elle  a  toujours 
été  aveugle,  car  le  fond  est  en  liaison  avec  le  reste  des 
maçonneries;  on  ne  voit  pas  d'ailleurs  quelle  utilité  elle 
aurait  présentée  par  rapport  à  la  tour.  Elle  règne  abso- 
lument avec  les  arcatures  identiques  qui  décorent,  au  même 
niveau,  le  mur  extérieur  du  croisillon  sud.  N'aurait-on  pas 
monté  ce  même  mur  avant  la  nef  et  en  même  temps  que  le 
carré?  On  aurait,  par  inadvertance,  continué  la  décoration 
plus  loin  qu'il  ne  le  fallait. 

Les  quatre  arcs  du  carré  sont  semblables;  ils  reposent 
sur  des  demi-colonnes  appliquées  contre  des  pilastres. 
Des  supports  de  môme  forme  reçoivent  l'arc  placé  entre 
les  collatéraux  et  les  croisillons.  Les  deux  grandes  piles 
occidentales,  bien  qu'elles  soient  composées  de  quatre  grou- 
pes de  demi-colonnes  et  de  pilastres,  sont  irrégulières  en 
plan  :  le  carré  du  transept  est  plus  étroit  que  la  nef.  Aussi, 
les  pilastres  de  l'arc  triomphal  sont-ils  plus  allongés  que  les 
autres  et  les  supports  des  arcs  latéraux  ne  se  trouvent  pas 
sur  l'alignement  de  ceux  de  la  grande  nef. 

Les  deux  croisillons  sont  actuellement  voûtés  dogives. 
Le  croisillon  nord  est  éclairé  par  une  grande  fenêtre  du 
XV''  siècle.  Le  mur  de  fond  du  croisillon  sud  ayant  été  réta- 
bli, on  a  restitué  deux  fenêtres  en  plein  cintre,  mais  la  restau- 
ration s'est  arrêtée  à  ce  niveau.  Cependant,  au-dessus  des 
voûtes  actuelles  existent  encore  les  fenêtres  hautes  :  une 
dans  le  mur  de  fond,  deux  de  chaque  côté.  Les  croisil- 
lons non  voûtés  avaient,  comme  à  l'extérieur,  la  même 
élévation  que  la  nef.  On  peut  approcher  de  ces  fenêtres 
en  montant  sur  les  voûtes  d'ogives  par  un  petit  escalier 
dont  la  porte  est  placée  à  l'extrémité  orientale  du  collatéral 
nord.  Il  est  enfermé  dans  une  mince  tourelle  de  pierre, 
contemporaine  du  chœur  actuel. 
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Ce  chœur  fut  construit  au  XVll'^  sicclc  on  reinplaceniciil 
d'un  autre  chevet  dont  le  mur  de  Tond  a  seul  sid)sisté. 
Les  moines  de  Saint-lUienne,  iidèles  à  leurs  g'oùts  ai-chéolo- 
giques,  ont  essayé  de  copier  le  style  de  la  nef.  Primitive- 
ment. Féglise  possédait  une  abside  et  deux  absidioles  ; 
on  en  a  retrouvé  les  traces  en  pratiquant  des  fouilles 
lors  de  la  restauration.  Ruprich-Robert  en  a  indiqué  les 
courbes  par  une  surélévation  du  sol  du  chœur  et  par  des 
arrachements  de  pierre  non  ravalée,  à  l'entrée  des  deux 
collatéraux. 

Extérieur.  —  La  partie  de  la  façade  correspondant  à  la 
grande  nef  est  ilanquée  de  quatre  contreforts  doublés. 
Une  porte  sans  aucun  caractère  s'ouvre  au  centre,  mais 
on  peut  se  demander  si  cette  ouverture  n'est  pas  pure- 
ment moderne.  En  Normandie  plusieurs  églises  sont 
dépourvues  de  porte  à  l'ouest,  quand  il  y  en  a  une  au  sud, 
comme  c'était  ici  le  cas  ;  la  porte  méridionale  actuelle 
est  refaite  sur  l'emplacement  dune  porte  antérieure.  Sur 
l'un  des  contreforts  se  voient  des  caractères,  incomplets, 
il  est  vrai,  mais  sulfisants  cependant  pour  que  l'on  puisse 
lire  le  commencement  d'une  épitaphe  fort  ancienne  : 
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Au-dessus  de  la  porle  de  la  façade  est  percée  une 
fenêtre  avec  faux  joints  et  étoiles  à  quatre  branches. 

Les  contreforts  reposent  sur  un  socle  rectangulaire,  sans 
redents  :  un  glacis  en  écoinçon  rachète  les  angles  formés 
par  le  doublement  du  contrefort.  Même  disposition  sur  les 
murs  latéraux. 

Le  mur  du  bas-côté  nord  a  été  repris;  le  mur  du  colla- 
téral sud  présente  des  débris  de  modillons  ;  une  fenêtre 
primitive  subsiste:  c'est,  à  l'extérieur,  une  simple  fente. 

Une  suite  d'arcatures  continues  décore  les  deux  murs  de 
la  nef,  en  retombant  sur  des  colonnettes  accouplées,  deux  à 
deux,  sous  le  même  tailloir.  Les  chapiteaux  sont  tous  ornés 
de  volutes.  Au  nord,  l'archivolte  des  arcatures  reste 
nue;  au  sud,  elle  est  décorée  détoiles  à  quatre  branches. 
En  outre,  de  ce  côté,  l'arc  de  la  baie  de  la  fenêtre  percée 
sous  certaines  de  ces  arcatures,  est  lui-même  chargé  d'un 
motif  sculpté. La  corniche  est  formée  d'arcs,  évidés  dans  des 
linteaux,  sur  des  modillons  variés. 

Le  croisillon  sud  est  tlanqué  sur  les  angles  de  contreforts 
doublés  qui  montent  jusqu'aux  rampants  du  comble.  Le  con- 
trefort central  a  été  rétabli  lors  de  la  restauration,  ainsi  que 
les  deux  fenêtres  ouvertes  de  chaque  côté.  Mais  au-dessus 
règne  un  rang  d'arcatures  anciennes  qui  s'appuient  sur  un 
bandeau  de  billettes.  Leurs  colonnettes  s'engagent  dans  un 
pilastre  décoré  d'étoiles  à  quatre  branches.  Le  tailloir  com- 
mun sert  d'imposte.  Les  arcs,  creusés  dans  des  linteaux, 
sont  tout  couverts  de  damiers,  comme  à  Ouistreham,  ou 
d'étoiles  creuses.  Cette  décoration  se  prolonge  au-dessus 
des  arcs;  elle  se  continue  sur  les  contreforts  d'angle  et 
sur  les  murs  latéraux  du  croisillon.  On  voit  sur  ces  murs 
des  arcatures  correspondant  à  celles  du  pignon,  mais  d'ou- 
vertures très  inégales.  Les  supports  sont  les  mêmes:  le 
linteau  reste  plat  ;  l'arc  seul  est  garni  d'une  mouluration 
très  peu  profonde. 

Le  rroisilldii  nonl  ii.'  [irr-sciile  aucune  de  ces  décorations 
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gravées  en  creux;  il  n'a  pas  d'arcatures  sur  le  pignon.  Au- 
dessus  de  la  grande  fenêtre  g-otliique,  on  dislingue  seulement 
une  baie  toute  simple.  Un  léger  glacis  marque  la  naissance 
des  rampants  du  comble.  A  l'ouest,  la  corniche  à  billettes 
repose  sur  des  modillons. 

Au  chevet,  sur  le  mur  de  fond  du  collatéral  sud,  une 
fenêtre  trilobée,  du  XV''  siècle,  est  inscrite  dans  un  rec- 
tangle de  pierre. 

La  tour  centrale,  très  elfritée,  a  été  presque  entière- 
ment rebâtie.  Elle  comprend  un  soubassement  et  trois 
étages  jusqu'à  la  plate-forme  de  la  tlèche.  De  minces  contre- 
forts s'appliquent  deux  par  deux,  sur  chaque  angle.  Les 
bandeaux  chanfreinés  qui  divisent  les  étages  se  retournent 
sur  ces  contreforts.  Le  premier  étage  présente,  sur  chaque 
face,  trois  larges  arcatures.  Les  supports  sont,  de  chaque 
côté,  deux  colonnes  en  retrait;  deux  groupes  de  trois 
colonnes  reçoivent  les  retombées  communes.  Sous  Tarca- 
ture  du  milieu,  une  baie  est  ouvertes. 

Au  second  étage,  on  voit  encore  trois  arcatures,  mais  elles 
sont  plus  étroites  et  n'ont  qu'une  seule  archivolte  ;  un  pied- 
droit  sépare  les  colonnes  engagées,  de  chaque  coté.  Une 
baie,  longue  et  étroite,  est  percée  sous  chaque  arcature. 
Le  troisième  étage  n'a  plus  que  deux  baies,  assez  larges,  en- 
cadrées par  une  double  archivolte  sur  deux  colonnes  en  re- 
trait, de  part  et  d'autre.  Des  modillons  variés  soutiennent  la 
corniche  plate.  Aucune  des  archivoltes  n'est  moulurée.  Les 
chapiteaux  sont  ornés  de  volutes.  (]ette  tour  est  donc 
contemporaine  de  la  nef  et  des  croisillons. 

La  flèche  à  huit  pans,  avec  bandes  striées,  imbrications 
et  boudins  sur  les  angles,  ne  date  que  du  XI 11'"  siècle. 
Les  lucarnes  sont  flanquées  de  trois  minces  colonnettes 
en  délit,  portant,  de  face,  deux  arcs  brisés,  et  de  côté,  un 
seul  arc.  De  petites  baies  carrées  s'ouvrent  sous  leur  petite 
flèche  à  quatre  pans.  Les  clochetons  ont  été  rétablis  à 
l'époque  moderne,  d'après  les  arrachements  anciens. 


356  CHATEAU    DE    LASSON 

A  peu  de  distance  de  Secqueville,  le  manoir  de  Cully  est 
une  œuvre  charmante  du  XVI''  siècle.  La  façade,  dont  le 
pignon  à- crochets  est  calé  par  deux  animaux  fantastiques, 
est  percée  de  trois  fenêtres  superposées  dans  un  «  oriel  » 
saillant,  comme  dans  les  maisons  anglaises.  L'arc  en  acco- 
lade de  la  baie  centrale  encadre  un  remplage  aveugle,  mais 
la  fenêtre  de  la  salle  basse  n"a  plus  aucun  caractère. 

Château  de  LASSON 

Le  château  de  Lasson,  dont  les  murs  englobent  des 
constructions  plus  anciennes,  date  en  grande  partie  du 
second  quart  du  XVP  siècle.  La  façade  consiste  en  deux 
corps  de  logis  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre.  Celui 
de  droite  est  un  peu  plus  élevé.  Celui  de  gauche,  plus 
bas,  est  légèrement  en  saillie  sur  le  précédent.  Le  corps 
de  logis  de  droite  est  flanqué  lui-même,  sur  la  droite,  d'un 
petit  pavillon  carré  datant  du  XVIIP  siècle  ;  il  comprend 
un  rez-de-chaussée  et  un  étage.  Chaque  corps  de  logis  est 
percé  de  baies  très  espacées.  Ces  fenêtres  se  superpo- 
sent à  chaque  étage  et  forment  une  double  élévation,  avec 
pilastres  et  entablements.  Les  pilastres  sont  décorés  de 
rinceaux  et  de  losanges.  Entre  les  deux  fenêtres  du'  rez- 
de-chaussée,  mais  plus  près  de  celle  de  gauche ,  la 
porte  s'ouvre  entre  deux  pilastres  sous  un  fronton  jdemi- 
circulaire.  Des  rinceaux  et  un  vase  surmontent  le  fronton 
flanqué  de  deux  pilastres,  minces  et  élevés.  Au-dessus 
du  premier  étage  se  trouve  une  frise  très  importante. 

Elle  offre  d'abord  des  moulu  rations  dans  le  sens  de  la 
longueur,  puis  une  sorte  de  bahut  décoré  de  médaillons  et  de 
losanges.  Les  deux  lucarnes  du  comble  coupent  ce  bahut  ; 
elles  sont  placées  dans  l'axe  des  fenêtres  et  terminées  par 
un  fronton  demi-circulaire.  Entre  les  lucarnes  et  sur  les  deux 
côtés,  une  galerie  ajourée  cache  la  naissance  du  comble; 
elle  présente  des  rinceaux  dans  des  encadrements  carrés. 
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La  paroi  latérale  de  la  saillie  du  deuxième  corps  do 
logis  figure  un  arc-boutant  plein  et  purement  décoratif. 
La  culée  rectangulaire  occupe  l'angle  de  ce  deuxième 
bâtiment.  Au-dessus  d'un  haut  soubassement,  des  pilas- 
tres, accolés  et  décorés  de  rinceaux,  portent  un  autre 
pilastre,  placé  d'angle  par  rapport  à  la  masse  de  la  culée. 
Des  candélabres,  comme  ceux  de  Saint-Pierre  de  Caen.  y 
sont  appliqués.  Un  amortissement  à  plusieurs  retraits  la 
couronne.  Larc-boutant  en  quart  de  cercle,  avec  contre- 
courbe  au-dessus,  vient  buter  sur  un  petit  massif  placé 
contre  le  pignon  du  premier  bâtiment,  d'oii  sort  une 
cheminée  monumentale,  décorée  de  pilastres  et  de  ban- 
deaux. 

Sous  larc-boutant,  une  fenêtre,  assez  étroite  et  encadrée 
de  deux  pilastres,  éclaire  la  partie  saillante  du  deuxième 
corps  de  logis,  dont  la  façade  ne  comprend  qu'un  étage 
surélevé.  Les  deux  fenêtres  principales  sont  encadrées 
par  des  pilastres  :  ils  sont  analogues  aux  précédents,  mais 
leur  première  partie  est  très  surhaussée,  afin  de  décorer  le 
soubassement  de  la  construction,  où  sont  percées  une  petite 
fenêtre  et  une  porte  qui  est  entourée  d'une  archivolte 
demi-circulaire  avec  rinceaux. 

Une  fenêtre  paraît  avoir  été  pratiquée  postérieurement, 
entre  les  deux  fenêtres  principales.  Une  quatrième  fenê- 
tre se  trouve  sur  la  gauche,  dans  une  portion  de  la 
façade  formant  avec  le  reste  une  inflexion,  très  peu  marquée 
d'ailleurs,  pour  rejoindre  une  tourelle  placée  à  l'origine 
dune  aile  qui  fait  retour.  Une  frise  très  moulurée  sur- 
monte le  deuxième  corps  de  logis  :  elle  supporte  une  gale- 
rie pleine  quia  pour  dessin  des  losanges  dans  des  panneaux. 
La  tourelle  octogone  présente  une  galerie  semblable  et  se 
termine  par  une  petite  lanterne. 

Dans  l'intérieur  du  château,  on  remarque,  eu  sous-sol. 
une  grande  salle  voûtée  d'ogives,  dont  les  nervures  chan- 
freinées  retombent  sur  un  pilier  central,  de  la  lin  du  Xlll' 
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siècle  sans  doute.  Près  dun  grand  escalier  à  vis,  une  jolie 
porte  Renaissance  donne  accès  aux  cuisines,  très  intéres- 
santes par  leurs  cheminées  à  triple  manteaux  sur  colonnes. 
La  salle  à  manger  a  reçu  au  XVI H''  siècle  une  décoration  de 
boiseries  et  de  colonnes.  Au-dessus,  un  grand  salon  occupe 
toute  l'extrémité  du  corps  de  logis.  Le  plafond  à  caissons 
et  la  cheminée,  d'un  aspect  riche  et  lourd,  datent  du 
XVIP  siècle. 

M.  Palustre  attribue  à  Hector  Sohier  la  construction  du 
château  de  Lasson  et  il  a  interprété  cette  inscription  en 
rpiatrc  langues,  gravée  sur  la  façade  : 

SPERO    LAGON    BY    ASSES    PERLEN 


Eglise  et  clocher  de  ROSEL 

L'église  de  Rosel,  intéressante  surtout  par  le  clocher  du 
XIL  siècle  qui  flanque  le  côté  sud,  comprend  un  chœur  à 
chevet  plat,  de  la  fin  du  XIII''  siècle,  voûté  de  deux  croisées 
d'ogives,  et  une  nef  :  elle  est  plus  large  que  le  chœur  et  par- 
tiellement voûtée.  Sur  le  mur  méridional  un  cordon  sup- 
porté par  des  modillons  carrés  appartient  au  clocher  qui, 
autrefois,  s'ouvrait  sur  la  nef.  A  l'extérieur,  le  chœur,  du 
côté  sud,  était  percé  d'une  jolie  porte  du  XIII'' siècle,  en  arc 
surbaissé  sur  deux  colonnettes.  Au  mur  nord  de  la  nef,  on 
lit  sur  un  linteau  placé  à  l'envers  au-dessus  d'une  porte 
une  inscription  gothique  :  Pa.v  regat  intrantes.  Ce  même 
texte,  mais  plus  complet,  se  trouve  déjà  sur  la  porte  romane 
de  l'église  de  Surrain. 

Le  clocher  comprend  trois  étages  et  une  flèche.  Il  est 
épaulé  de  contreforts  amincis  par  un  très  étroit  glacis  au 
niveau  des  bandeaux  qui  séparent  les  étages.  Les  contreforts 
sont  de  pierre  appareillée,  tandis  que  les  quatre  murs  sont 
de  moellon,  à  l'étage  inférieur  du  moins. 
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Cet  étage  reste  nu,  sauf  une  petite  haie  sous  un  arc  êvidi" 
dans  un  linteau  :  elle  éclaire  la  salle  du  rez-de-chaussée  à 
l'intérieur.  Létage  suivant,  heaucoup  moins  ('-levé,  comporte 
trois  hautes  arcatures  en  plein  cintre,  sans  aucune  moulu- 
ration  sur  les  pieds-droits  et  les  claveaux.  Le  dernier  étao-e. 
entièrement  appareillé,  est  décoré  de  trois  arcatures  inégales. 
Une  colônnette  appliquée  contre  chaque  contrefort  et  deux 
groupes  de  deux  longues  colonnettes  sous  un  même  tailloir 
portent  chaque  archivolte,  décorée  d'un  motif  qui  est  une 
interprétation  très  simplifiée  de  têtes  plates.  Les  chapiteaux 
présentent  des  volutes  aux  angles  ;  les  bases  consistent  en 
un  glacis.  Larcature  du  milieu  abrite  une  longue  baie. 

Des  modillons  réguliers,  sans  figures,  portent,  de  concert 
avec  les  contreforts,  la  flèche  à  quatre  pans.  Des  boudins 
s'appliquent  sur  les  angles.  Un  fleuron  la  termine.  Sur  cha- 
que pan  une  petite  lucarne  rectangulaire  est  surmontée  d'un 
comble  de  pierre,  aux  versants  légèrement  concaves;  un 
fleuron  amortit  l'angle  des  rampants.  Ces  lucarnes  sont  du 
XV''  siècle.  Toute  la  flèche  est-elle  aussi  peu  ancienne  y  Si 
elle  a  été  refaite  à  pareille  époque,  on  peut  estimer  qu'elle 
remplace  une  couverture  analogue. 

A  l'intérieur,  un  escalier,  sur  une  voûte  hélicoïdale  en 
couchis,  s'applique  dans  l'angle  sud-ouest:  le  rez-de-chaus- 
sée communiquait  avec  la  nef  par  un  arc  à  claveaux  plats; 
l'imposfe  des  pilastres  ne  se  retourne  pas.  On  a  ajouté 
dans  les  quatre  angles  de  courtes  colonnettes  sur  console, 
dont  le  chapiteau  est  orné  de  feuilles.  Elles  portent  une  voûte 
d'ogives.  Le  boudin  des  nervures  se  détache  sur  un  claveau 
élégi  de  deux  cavets.  Cette  voûte  a  été  relanct-e  après  coup  : 
Ruprich-Robert,  dans  le  dessin  de  ce  clocher,  a  restitué 
une  voûte  d'arêtes.  La  planche  est  très  instructive,  car  elle 
fait  ressortir  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  ce 
joli  clocher  et  celui,  plus  important,  de  Hasly. 

C'est  au  pied  de  ce  clocher  (pie  rejjose  M.  Houet,  archi- 
tecte, l'un  (\o<.  plus  z(''I(''s  (•(illahdi'alciirs  de  M,  de  (  laiinuml. 
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ABBAYE  D'ARDENNE 

L'abbaye  d'Ardenne,  ordre  de  Prémontré,  fut  fondée  en 
1121  par  Ayoul  du  Marché,  bourgeois  de  Caen,  et  Asceline, 
sa  femme.  Dès  1138,  Richard  de  Gloucester,  évoque  de 
Bayeux,  y  consacre  une  église.  Le  cartulaire  de  l'abbaye 
donne  la  date  de  celle  qui  existe  maintenant  :  elle  fut 
commencée  en  1250. 

Les  lieux  réguliers  ont  été  détruits  vers  1830.  On  a  con- 
servé les  bâtiments  agricoles  ;  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins 
curieuse  de  l'abbaye.  Ils  forment  aujourd'hui  une  exploita- 
tion distincte.  L'église  elle-même  et  un  corps  de  logis  du 
XVIP  siècle  constituent  une  autre  ferme,  qui  a  son  accès 
parliculier  dans  la  seconde  cour  de  l'abbaye. 

PORTE   ET   GRANGE 

La  porte  principale,  du  XIII"  siècle,  présente  l'un  des 
■  meilleurs  et  plus  anciens  exemples  de  ces  grandes  entrées 
placées  devant  Les  monastères  ou  les  manoirs  importants. 
C'estun  corps  de  logis  rectangulaire,  dont  le  comble  à  double 
versant  est  arrêté,  de  chaque  côté,  par  deux  pignons  aigus. 
Trois  contreforts  amincis  par  deux  glacis  épaulent  la  façade. 
Ils  forment  des  divisions  inégales  ;  la  grande  porte  est 
percée  à  droite;  puis,  entre  les  deux  contreforts  les  plus 
rapprochés,  s'ouvre  une  porte  secondaire. 

La  porte  charretière  est  en  plein  cintre.  Les  trois  archi- 
voltes en  retrait  sont  garnies  sur  les  angles  de  boudins 
entre  deux  cavets;  un  rang  de  billettes  entoure  l'archivolte 
supérieure.  De  simples  pilastres  en  retrait,  avec  imposte, 
reçoivent  les  retombées  de  l'arc.  La  porte  bâtarde  sur- 
baissée, entourée  d'un  boudin  continu,  est  encadrée 
d'une  double  archivolte  en  lancette,  qui  repose  sur  quatre 
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colonnettes;  une  corniche  en  dents  de  scie  court  à  la  base 
du  toit. 

Derrière  les  portes  on  passe  sous  deux  croisées  d'ogi- 
ves. Les  deux  baies  intérieures  ont  leur  archivolte  garnie 
simplement  d'un  rang  de  claveaux  chanfreinés  sur  deux 
colonnes.  Les  contreforts,  disposés  comme  à  la  façade, 
montent  jusqu'à  la  corniche   en  dents  de  scie.   Sous  cette 
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corniche,  trois  fcniHres  ('claircnt  un  premier  étage  :  elles  sont 
roctangulaires,avec  deux  arcs  trilobés  en  saillie  sur  le  linl(>an. 
Dans  la  cour  subsistent  des  bàliiuenls  di)nl  les  cnntrcrdrls 
indiquent  l'âge  ancien.  Sur  la  gauche  s'élève  la  grange, 
divisée  en  trois  nefs  par  deux  lilcs  de  hauts  et  minces 
piliers  ronds  qui  portent,  de  chaque  côté,  neuf  arcs  en  tiers- 
point.  Une  mouluralioii  circulaire  remplace  lechapileau.  Les 
claveaux  des  deux  archivoltes  soiil   clianfrein.'s.    Les   murs 
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latéraux  soutenus  par  ces  arcades  soula<^ent  la  portée  consi- 
dérable de  la  charpente.  «  I.es  deux  ailes  qui  accompagnent 
la  nef  centrale,  dit  M.  de  Caumont,  sont  inégales  en  largeur 
et  en  hauteur.  Le  côté  le  plus  étroit  ne  correspondait  à 
aucune  porte.  On  y  accédait  seulement  par  la  nef  centrale,  et 
quand  celle-ci  était  pleine,  les  charrettes  entraient  dans  le 
bas-côté  le  plus  large  » .  «  En  surélevant  le  mur  latéral  et  en 
rétrécissant  le  bas-côté  dont  il  formait  la  clôture,  on  retrou- 
vait en  hauteur  l'espace  économisé  en  largeur. .  .  il  n'y  avait 
nul  besoin  de  trois  issues  parallèles  ».  Les  deux  pignons 
accusent  cette  irrégularité  ;  l'un  des  deux  rampants  descend 
beaucoup  plus  bas  que  l'autre,  i^e  collatéral  sans  porte  était 
destiné  en  effet  à  être  entièrement  rempli  ;  l'autre,  au  con- 
traire, devait  garder  un  vide  pour  le  service  des  voitures. 
Le  cube,  employé  utilement,  restait  donc  égal  de  part  et 
d'autre.  Deux  contreforts,  amincis  par  deux  glacis,  corres- 
pondent à  la  nef  centrale.  La  porte  principale  est  en  arc 
surbaissé  avec  claveaux  moulurés;  les  pieds-droits  ne  sont 
pas  ornés.  Dans  le  haut  du  pignon  sud,  deux  petites  lancet- 
tes sont  percées.  La  porte  ouverte  au  sud,  dans  le  mur  de 
fond  du  bas-côté,  ressemble  à  la  porte  principale  ;  des  con- 
treforts épaulent  l'angle  de  la  construction.  A  l'angle  est  du 
pignon,  un  pan  coupé  sur  le  contrefort  facilitait  le  passage 
des  charrettes.  Au  haut  de  ce  pignon,  un  petit  clocheton  per- 
mettait de  suspendre  une  cloche,  pour  régler  l'ordre  des 
travaux.  La  grange  et  la  porte  d'Ardenne  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  prieuré  de  Saint-Vigor,  près  Bayeux. 

ÉGLISE 

L'église  consiste  actuellement  en  une  grande  nef  de  huit 
travées,  fermée  par  un  mur  droit  et  ilanquée  de  deux  colla- 
téraux peu  élevés. 

Les  deux  murs  de  la  nef  ne  sont  pas  parallèles  sur  toute 
leur  longueur.  Les  piles,  courtes  et  cylindriques,  sont  canton- 
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nées  de  quatre  minces  colonnettes.  Les  chapiteaux  à  crochets 
et  à  tailloir  rond  de  ces  colonnettes  sont  de  niveau  avec 
la  corbeille  du  fût,  sauf  à  la  colonnettii  face  à  la  nef  qui  monte 
recevoir  les  voûtes.  Les  grandes  arcades  en  lancette  sont 
décorées  dune  quantité  de  tores  amincis  et  de  gorges. 
Au-dessus  des  grandes  arcades,  un  cordon  court  à  la  base 
des  fenêtres  percées  dans  un  mur  très  épais  et  encadrées 
d'une  archivolte  en  arc  brisé  qui  porte  sur  deux  colonnettes 
engagées,  avec  chapiteau  à  crochets  et  tailloir  carré.  Ces 
longues  baies  montent  jusqu'au  sommet  du  formeret,  mais 
elles  n'occupent  pas  toute  la  lunette  de  la  voûte.  Elles 
laissent,  de  chaque  côté,  un  large  trumeau  devant  le 
passage  de  circulation  qui  traverse  les  ébrasem(înts  par 
des  baies  sous  linteau.  En  avant,  la  galerie  consiste  en 
quatre-feuilles  inscrits  dans  des  cercles  ou  en  arcatures 
trilobées.  La  colonne  unique  qui  porte  les  ogives,  dou- 
bleaux  et  formerets,  se  termine  par  un  chapiteau  à  cro- 
chets, avec  corbeille  et  tailloir  ronds.  Les  voûtes  ont,  pour 
la  plupart,  été  refaites  en  bois,  au  XVI"  siècle,  comme  le 
prouvent  les  clefs  pendantes.  La  nef  d'Ardenne  présente  donc 
un  nouvel  exemple  d'élévation  à  deux  étages,  sans  triforium. 
Elle  donne  une  idée  exacte  de  ce  que  pouvait  être  celle  de 
Saint-Pierre  de  Caen  au  Xlll"  siècle.  Il  y  a  entre  ces  deux 
nefs  de  très  grandes  ressemblances.  La  première  trav('e 
ouest  est  infléchie,  du  côté  nord  par  raj)port  au  reste  de  la 
nef;  de  plus,  il  y  a  des  divergences  dans  les  deux  côtés  ;  au 
côté  sud,  les  dispositions  étaient  commandées  par  la  j)ré- 
sence  d'un  cloître. 

Les  collatéraux  sont  voûtés  d'ogives.  Le  profil  est  un 
boudin  aminci  entre  deux  gorges,  ('ependant,  au  novd. 
certains  claveaux  sont  simplement  chanfreinés. 

Aujourd'hui,  l'église  se  termine  par  un  mur  j»lal  (■ejairé  de 
lancettes,  mais.de  chaque  côté,  on  remarfpie  des  groupes  de 
colonnes  portant  les  archivoltes  d'un  arc  moins  éh^ve  (|ue  le 
doubleau.  Cet  arc  montre  que  l'église  est  réduite  à  sa  nef. 
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Précédemment  elle  avait  un  chœur  et  peut-être  même  un 
transept,  comme  on  peut  le  supposer  d'après  certaines  par- 
ticularités de  l'extérieur. 

Extérieur.  —  La  façade  est  la  partie  la  plus  intéressantQ^ 
de  l'édifice.  La  portion  correspondant  à  la  grande  nef  est 
comprise  entre  deux  tourelles  octogones,  privées  de  leurs 
flèches  et  renforcées,  sur  les  faces  principales,  par  de  minces 
contreforts  qui  sont  amortis,  à  leur  extrémité  supérieure 
seulement,  par  deux  glacis. 

La  porte,  très  ornée,  occupe  presque  tout  le  bas  de  la 
façade,  dont  le  mur  a  été  renforcé  pour  permettre  le  ressaut 
des  archivoltes.  De  chaque  côté,  l'ébrasement  comprend,  à 
partir  du  fond,  un  pilastre  carré  et  trois  colonnes.  Derrière 
ces  colonnes,  des  arcatures  sont  plaquées  sur  l'ébrasement 
même.  Leurs  colonnes  alternent  en  perspective  avec  les  pré- 
cédentes, comme  à  l'église  d'Ussy  ou  aux  portails  secon- 
daires de  Lisieux.  L'imposte  des  pilastres  et  les  chapiteaux 
de  ces  colonnes  sont  au  même  niveau  ;  ils  présentent  le 
même  décor  de  crochets  fleuris.  Les  pilastres  reçoivent 
un  arc  surbaissé  moderne  dans  la  partie  centrale. 

Les  deux  parties  latérales  de  cet  arc  ne  sont  autres  que  les 
parties  externes  de  deux  tiers-points  jumeaux  qui  existaient 
à  l'état  primitif  et  retombaient  sur  un  même  support  central. 
La  mesure  de  ces  arcs  permet  de  restituer  à  coup  sûr  cette 
disposition.  Elle  se  rencontre  assez  fréquemment  en  Angle- 
terre. Aux  colonnes  voisines  répond  une  archivolte  de  grands 
crochets  feuillages  :  ils  sont  évidés  deux  par  deux,  aux 
dépens  d'un  épannelage  carré,  et  restent  tangents  par  leurs 
pointes,  comme  à  Norrey;  cette  deuxième  archivolte  est  en 
lancette.  La  troisième,  creusée  de  gorges  séparées  par  des 
boudins,  est  de  même  dessin;  elle  est  entourée  d'une  mou- 
luration  de  petits  feuillages.  Knfin,  le  tout  est  encadré  dans 
des  claveaux  plats,  affleurant  le  plan  des  deux  écoinçons,  et 
portés  sur  des  consoles  qui  hc  placent  dans  les  angles  des 
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tourelles;  ces  consoles  sont  décorées  de  chimères.  Un 
bandeau  de  feuillage  court  au-dessus  de  l'arc  surbaissé 
formant  la  première  archivolte  :  deux  belles  chimères  à 
tètes  humaines  occupent  les  petits  écoinçons  entre  (;el 
arc  surbaissé  et  le  bandeau.  Au-dessus  de  ce  bandeau, 
un  tympan  supérieur  renferme  une  niche  trilobée  sur 
colonnes,  flanquée  de  deux  ang-es  à  genoux. 

La  grande  fenêtre  s'élève  sur  le  large  glacis  qui  surmonte 
le  bas  de  la  façade.  De  chaque  côté,  deux  colonnes  avec 
chapiteaux  à  crochets  et  tailloirs  carrés  portent  une  double 
archivolte  de  boudins  et  de  gorges,  dont  la  lancette  est 
entourée  d'une  dernière  mouluration  sur  deux  culs-de-lampe 
en  entonnoir.  L'intérieur  de  la  fenêtre  a  été  modifié  au  W' 
siècle  par  un  bandeau  de  feuillage  qui  la  coupe  en  deux 
parties  superposées:  des  arcatures  aveugles,  trilobées,  avec 
des  écussons  dans  les  écoinçons;  puis,  au-dessus,  une  rose 
à  huit  lobes  principaux  subdivisés  en  soufflets  et  mouchettes. 

Entre  les  deux  tourelles  court  une  galerie  située  en  avant 
des  deux  rampants  à  crochets  du  pignon:  c'est  une  série  de 
quatre-feuilles  surmontés  de  trèfles,  comme  à  la  cathédrale 
de  Bayeux.  Un  gable  mince  et  élevé  couronne  chacun  de  ces 
motifs;  les  rampants  des  gables  sont  décorés  de  pointes  de 
diamant  avec  un  petit  oculus  intermédiaire. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  partie  centrale  de  la  façade,  un 
demi-pignon  correspond  au  comble  en  appentis  des  colla- 
téraux. De  chaque  côté  s'ouvre  une  porte,  et,  au-dessus, 
une  fenêtre  qui  est,  non  dans  l'axe  de  la  porte,  mais  plus 
rapprochée  des  tourelles  octogones. 

Une  lancette  en  boudin  continu  forme  la  porte.  KUe 
encadre  un  arc  surbaissé.  La  rosace  du  tympan  est  entourée 
de  nombreuses  archivoltes  ave(;  l)oudins  et  gorges  sur 
de  minces  colonnettes  :  (Mitre  ces  colonnettcs.  de  simples 
fûts  jouent  un  rôle  semblable  à  celui  des  arcalures  de  la 
porte  principale.  Les  fenêtres  sont  également  en  lancelle 
et  encadrées  d'une  double  archivolte  sur  (jualrc  cdlonncllcs 
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eng'agées  à  angle  droit  dans  les  ressauts  de  rébrasement. 

Les  petits  contreforts  qui  flanquent  les  murs  de  la  nef  sont 
amortis  par  des  gargouilles  et  des  pinacles  qui  interrompent, 
à  chaque  travée,  une  galerie  de  trèfles  ajourés.  Entre  les 
contreforts  s'ouvrent  les  fenêtres;  leur  encadrement  est 
simplement  chanfreiné.  Elles  étaient  subdivisées  en  deux 
lancettes  de  même,  surmontées  d'un  quatre-feuilles.  Des 
tourelles  s'élèvent  à  l'extrémité  orientale  de  la  nef,  mais 
à  l'angle  nord-est.  des  arrachements  indiquent  le  départ  d'un 
croisillon.  Sur  le  mur  latéral  nord,  un  porche  a  dû  exister. 

La  sculpture  des  chapiteaux  de  cette  église  et  les  profils 
de  la  mouluration  se  rapprochent  si  étroitement,  selon 
l'observation  de  M.  Bilson,  des  œuvres  anglaises  contempo- 
raines, que  l'on  peut  se  demander  si  l'architecte  ne  s'en 
est  pas  directement  inspiré. 

Dans  la  cour  de  l'église,  un  corps  de  logis  du  XVII''  siècle 
garde  un  joli  pavillon.  La  toiture  d'ardoise  est  posée  sur 
une  charpente  offrant  des  contre-courbes  ;  elle  se  termine 
par  des  épis  de  plomb.  Ce  pavillon  abritait  une  entrée  de 
l'abbaye;  la  voûte  intérieure  est  couverte  d'une  tardive 
croisée  d'ogives. 

Bibliographie.  —  Longuemare  (P.  de)  :  Étude  sur  le  canton  de 
Tilly-sur-Seulles,  Gaen,  1907.  —  Porameraye  (Dom)  :  Histoire  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  —  Le  Hardy  (G.)  :  Notice 
sur  Rots,  dans  la  Normandie  monumentale.  —  Do  :  Excursion 
archéologique  à  Rots, àdMs.\Q  Bull.  Soc.  Antiq.de  Normandie,  1862.— 
Édeline  (l'abbé)  :  Norrey  et  son  histoire.—  Lavalley  (Gaston)  :  Notice 
sur  Norrey,  dans  la  Normandie  monumentale.  —  Vanel  (G.)  :  Notice 
sur  Secqueville,  dans  la  Normandie  monumentale.  —  Hippeau  : 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen.  —  Hettier  (Gli.)  : 
Notice  sur  Lasson,  dans  la  Normandie  monumentale.  —  Palustre  : 
La  Renaissance  en  France.  —  Neuville  (M.  de)  :  Note  sur  une  ins- 
cription du  château  de  Lasson,  àa.\\s\cBull.  Mon.  —  Buret(A.)  :  Note 
sur  une  inscription  du  château  de  Lasson, dânsle  Bull.  Soc.  beaux- 
arts  de  Caen.  —  Hiiard  (F.)  ;  Notice  sur  Rosel.  dans  la  Normandie  mo- 
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le  Bull.  Mon..  1842.  —  Liot  (E.)  :  Excursion  à  l'abbaye  d'Ardenne, 
Gaen,  1890,  in-lG.—  Longuemare  (P.  de):  Notice  sur  Ardenne,  dans 
la  Normandie  tnonunientale. 
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FALAISE 


La  ville  de  F'alaise  est  placée  dans  un  site  très  [)iLloi'es(|ii(', 
sur  le  penchant  d'un  plateau  qui  descend  d'un  côté  vers  un 
ravin  et  remonte,  de  l'autre,  en  un  grand  escarpement  de 
rochers.  Le  château  est  bâti  au  point  le  plus  élevé.  Falaise 
était,  au  X''  siècle,  d'une  certaine  importance  déjà.  Le  duc 
Richard  construisit  les  remparts  et  le  château.  Guillaume 
le  Conquérant  y  naquit  en  iO'27.  La  ville  lut  assiégée  vers 
le  milieu  du  XII''  siècle  par  1  impératrice  Mathilde  : 
elle  subit  encore  deux  sièges  au  XV'  siècle:  en  l^ilT  et  en 
1450.  Elle  traversa  enfin,  dans  la  seconde  moitié  du  XVi' 
siècle,  une  période  très  troublée. 


EGLISE    DE    GUIHHAY 

L'église  Notre-Dame-de-Guibray,  l'ondée  à  une  (''ixxpu^ 
reculée,  dans  le  célèbre  faubourg  de  Falaise,  recrut  de  nom- 
breuses libéralités  de  la  part  de  la  reine  Mathilde.  FUc  roni- 
prend  actuellement  une  nef  de  six  travées,  bordée  de  collat(''- 
raux;  un  carré  de  transept  surmonté  d'une  tour  centrale; 
deux  croisillons  ;  un  ch<Teur  de  deux  travées,  terminé  par  une 
abside  en  hémicycle  et  flanqué  de  deux  collah-raux  de  même 
longueur,  avec  absidioles  à  rextrémilé. 

C'est  le  plan  complet  d'une  église  romain'  noiinaiiilr. 
Ruprich-Koberl  attribue  toutes  les  jjarties  basses  de  ledi- 
fice  à  une  même  épocpie,  bien  que  l'église  soit  h'gèrcment 
désaxée.  L'irrégularité  provient  sans  doute  de  Iravaux 
commencés   à    la    fois    par    les   deux   cxlrémih's.   nu   de    la 
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conservation  d'un  carré  de  transept  dont  il  est  impossible 
de  se  rendre  compte  aujourd'hui .  Le  bas  de  la  nef,  les  murs 
des  collatéraux,  les  croisillons,  le  chœur  et  ses  collatéraux 
remontent  à  l'extrême  fin  du  XV'  siècle  ou  au  commence- 
ment du  XII%  mais  le  haut  des  piles,  les  grandes  arcades  et 
les  murs  de  la  nef  ne  sont  que  du  XIII'.  Le  chœur  et  le 
carré  du  transept,  à  l'intérieur,  ont  été  complètement  défi- 
gurés au  XVIII"  siècle.  Au  XIX'^'  siècle,  une  restauration, 
où  le  plâtre  joue  un  grand  rôle,  est  venue  ajouter  à  l'édifice 
des  embellissements  qui  en  ont  encore  altéré  le  caractère 
primitif. 

Les  piles  de  la  nef  présentent  un  massif  cruciforme  can- 
tonné de  quatre  demi-colonnes  et  de  quatre  colonnes 
engagées.  Les  bases  ont  disparu.  Ce  plan  est  celui  des 
piles  de  Saint-Gervais  de  Falaise,  que  l'on  attribue  au 
XP  siècle;  mais  ces  piles  ont  été  remontées  au  début  du 
XIII*  siècle,  vers  1208,  sans  doute,  date  de  la  consé- 
cration de  l'église.  On  les  a  couronnées  alors  de  chapi- 
teaux décorés  de  larges  feuilles  d'eau.  Les  tailloirs  paraissent 
avoir  été  retravaillés.  Seule,  la  colonne  face  à  la  nef  monte 
directement  recevoir  les  retombées  des  voûtes,  sur  un  chapi- 
teau à  crochets  et  tailloir  rond.  Les  grandes  arcades  en 
tiers-point  n'ont  d'autre  moilluration  qu'un  très  mince  chan- 
frein à  l'angle  de  chacune  des  deux  archivoltes.  Il  n'y  a  pas 
de  triforium.  Le  mur  reste  plein,  comme  à  Saint-Gervais. 
Un  bandeau,  au  niveau  du  tailloir  des  chapiteaux  de  la  voûte, 
marque  l'étage  des  fenêtres.  Les  voûtes  ont  été  refaites  en 
plâtre  à  l'époque  moderne. 

Le  chapiteau  de  la  demi-colonne  appliquée  contre  la  pile 
nord-ouest  de  la  tour  et  servant  à  la  dernière  travée  de  la 
nef  offre  des  sculptures  grossières  :  des  hommes  qui  parais- 
sent se  manger  la  moustache.  Il  est  comparable  aux  chapi- 
teaux les  plus  anciens  de  Saint-Gervais  ;  c'est  une  preuve 
que  les  piles  de  la  nef,  dans  leurs  assises  inférieures  au 
moins,  comme  le  plan  l'indiquait  déjà,  sont  d'une  époque 
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beaucoup  plus  reculée  que  ne  le  l'eraient  supposer  la  plui)arl 
des  chapiteaux. 

Les  collatéraux  ont  été  voûtés  au  XII 1'^  siècle.  Des  groupes 
de  trois  colonnes  furent  lancés  contre  les  murs  latéraux  : 
les  fenêtres  ont  été  modifiées  à  diverses  reprises.  Les  arca- 
tures  sont  le  produit  de  la  plus  récente  restauration. 


E.  Chanliat,  del. 

Chapiteau  de  l'église  de  Guibray. 

Le  carré  du  transept  et  le  chœur  ont  été  alîublés  d'un 
placage  dans  le  goût  dorique,  qui  les  rend  absolument 
méconnaissables.  Toutefois,  au-dessus  de  la  voûte  actuelle 
du  chœur,  existent  des  croisées  d'ogives,  substituées  sans 
doute  à  la  voûte  primitive  (|ui  devait  être  d'arèles.  comme 
à  Saint-Nicolas  de  Caen. 
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Les  croisillons,  Itien  qu'ils  aient  été  indiscrètemenl  res- 
taurés, sont  mieux  conservés.  Ils  communiquent  avec  les 
collatéraux  de  la  nel'  et  du  chœur  par  deux  arcs  plein  cintre 
avec  double  archivolte,  sans  mouluration.  Le  bas  est  g-arni 
d'arcatures  refaites,  où  quelques  bases,  néanmoins,  paraissent 
anciennes.  «  La  présence  de  colonnes  engagées  en  divers 
endroits  de  la  muraille,  et  aujourd'hui  sans  utilité  », 
décelait,  comme  M.  L.  Régnier  Ta  fait  ressortir,  «  l'inten- 
tion d'élever  des  tribunes  de  pierre,  telles  qu'à  Saint- 
Étienne  de  Caen  et  dans  plusieurs  églises  normandes  de 
l'époque   romane  ». 

La  colonne  appliquée  contre  le  mur  de  fond  est  des 
plus  suspectes,  ainsi  que  les  deux  longues  fenêtres  ouver- 
tes de  part  et  d'autre  :  à  l'extérieur,  en  effet,  on  voit 
les  traces  dune  très  grande  baie,  du  XVIII^  siècle  proba- 
blement. Cette  colonne  et  les  deux  fenêtres  ont  donc  été 
rétablies  après  que  l'on  eut  bouché  cette  baie,  lors  de  la  res- 
tauration de  l'édifice.  Chacun  des  croisillons  est  couvert 
d'une  voûte  d'arêtes  barlongue.  Est-elle  primitive  ?  C'est 
l'opinion,  autorisée,  de  M.  Régnier:  «  A  l'objection  que  les 
voûtes  des  croisillons  ne  sont  pas  anciennes,  nous  répon- 
drons que  si  ces  parties  de  l'église  n'étaient  pas  parvenues 
jusqu'à  nous  telles  qu'elles  ont  été  conçues  par  l'architecte 
du  Xll'-  siècle,  celui  du  XIX'=  n'eût  pas  manqué  d'y  introduire 
une  voûte  en  plâtre  à  nervure,  semblable  à  celle  de  la  nef  ». 
Mais  entre  le  XIP  et  le  XIX"  siècle  n'y  a-t-il  point  place  pour 
le  XVIL'  ou  le  XVIII''  siècle,  époques  où  l'on  aimait  assez  à 
fabriquer  des  voûtes  d'arêtes  ?  Si  celles  des  croisillons  de 
Guibray  sont  réellement  anciennes,  pourquoi  leurs  départs 
coupent-ils  le  cordon  de  billettes  qui  décore  le  haut  des  croi- 
sillons. 11  est  vrai  que  ce  cordon  pourrait  avoir  été  rajouté  à 
l'époque  moderne.  Ce  serait  encore  un  emploi  abusif  du 
plâtre,  comme  aux  bas-côtés  du  chœur.  D'ailleurs,  la 
construction  et  les  matériaux  de  ces  voûtes  décèlent  leur 
âge  peu  reculé. 
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Les  deux  travées  de  chacun  de  ces  cdllaléraux  sont 
couveiles  de  voûtes  darètes  séparées  par  un  doubleau.  Le 
doubleau  repose  sur  uiu;  colonne  placée  contre  les  murs 
latéraux  et  sur  la  pile  commune  aux  deux  travées  du  chœur. 
Cette  pile  est  de  plan  identique  aux  piles  de  la  nef.  Certains 
chapiteaux  présentent  de  petits  personnages.  Les  absidioles 
sont  voûtées  en  cul-de-four;  elles  sont  ornées  de  deux 
rangs  d'arcatures,  moins  refaites  que  celles  des  murs  laté- 
raux. Au  sud,  Tune  des  deux  colonnes  de  l'arc  d'entrée  est 
très  éloignée  de  la  première  colonnette  des  trois  arcatures 
supérieures.  Au  nord,  au  contraire,  les  deux  colonnes 
jumelles  sont  très  rapprochées  de  celle  de  Tarcature. 

Le  pavement  de  l'église  conserve  plusieurs  pierres  tom- 
bales. Une  Assomption,  de  stuc,  occupe  tout  le  fond  de 
l'abside.  L'église  possédait  des  bas-reliefs  en  albâtre  anglais, 
aujourd'hui  conservés  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Extérieur.  — •  La  partie  principale  de  la  fagade  est 
épaulée  par  deux  contreforts  assez  plats.  Elle  est  percée 
d'une  porte,  derrière  un  vaste  porche:  au-dessus  s'ouvre 
une  grande  fenêtre  en  tiers-point.  Le  porche,  très  remanii". 
comprend,  parallèlement  à  la  façade,  trois  arcs  en  tiers-point 
surbaissé  et  un  de  chaque  côté.  A  l'intérieur,  on  remarque 
des  groupes  de  colonnes  qui  ne  s'accordent  pas  avec  la 
voûte  actuelle.  La  porte  est  «  encadrée  par  six  colonneltes  et 
décorée  de  bâtons  brisés  et  d'élégantes  palmettes  d'acan- 
the ».  Des  fûts  secondaires  se  placent  déjà  entre  les 
colonnes  principales.  Cette  porte  est  du  XI L'  siècle  avancé, 
de  même  que  la  fenêtre.  L'archivolte,  garnie  de  bt\tons  rom- 
pus, repose  sur  deux   colonnettes   engagées. 

Le  collatéral  nord  a  conservé  des  baies  en  j)lein  cintre, 
avec  boudin  et  colonnettes  engagées.  Les  arcs-bon lanls 
ajoutés  au  XV''  siècle  ont  leurs  cuh-es  surmontées  de  deux 
pinacles  de  hauteur  inégale.  La  cidée  la  plus  rapprochée  du 
croisillon  nord  reçoit  un  second  arc-boutant.  plus  (h'coratif 
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qu'utile;  il  parait  étayer  Tangle  de  ce  croisillon.  Les  pignons 
des  croisillons  sont  épaulés  de  contreforts  plats  et  doubles. 
Les  deux  grandes  fenêtres  ont  été  établies  à  l'époque 
moderne,  mais  sur  les  côtés  subsistent  des  baies  anciennes  : 
leur  archivolte  en  plein  cintre,  non  moulurée,  repose  sur 
deux  courtes  colonnettes  engagées. 

La  circonférence  de  l'abside  est  divisée  en  cinq  parties 
par  de  hauts  contreforts.  Tout  le  soubassement  reste  nu. 
Deux  pilastres  flanquent  les  contreforts  ;  ils  montent,  au- 
dessus  du  premier  cordon,  recevoir  l'archivolte  dune 
grande  arcade  oi^i  vient  s'inscrire  une  seconde  archivolte, 
portée  sur  deux  colonnettes  engagées.  Chaque  archivolte 
est  décorée  d'un  boudin  sur  l'angle  des  claveaux;  l'archi- 
volte supérieure  est  entourée  d'un  cordon  de  billettes.  Au 
milieu  de  cet  encadrement  s'ouvraient  les  fenêtres,  beau- 
coup  plus   étroites   et  sans   mouluration. 

L'étage  suivant  a  été  entièrement  défiguré  au  XYIII*^ 
siècle.  Entre  chaque  contrefort  s'appliquaient  deux 
hautes  arcatures.  Les  claveaux  plats  portent  sur  de  minces 
colonnettes,  mais  la  corniche  ne  repose  pas  immédiatement 
au-dessus  de  ces  arcatures.  Les  contreforts  servent  de 
supports  à  une  colonnette  annelée,  très  élevée,  dont  le  chapi- 
teau remplace  l'un  des  modillons  de  la  corniche.  Cet  étage, 
un  peu  insolite,  semble  néanmoins  ancien, comme  l'indiquent 
les  traces  des  colonnettes  annelées  et  leurs  chapiteaux.  La 
corniche  est  formée  de  modillons  très  variés  ;  elle  est  au 
même  niveau  que  celle  des  croisillons  et  de  même  style. 

Les  murs  des  collatéraux  du  chœur  ont  été  restaurés.  Les 
absidioles  présentent  trois  fenêtres  séparées  par  des  contre- 
forts. Les  fenêtres  plein  cintre  sont  encadrées  de  deux  colon- 
nettes et  d'une  archivolte,  avec  boudin  sur  l'angle  et  mou- 
lures de  billettes  à  l'extérieur.  Ces  contreforts  sont  assez 
particuliers  :  ils  sont  doublés,  mais  leur  couronnement,  au 
lieu  d'être  un  glacis  plus  élevé  et  un  glacis  plus  bas,  con- 
siste en  trois  glacis:  l'un  tourné  vers  le  mur  de  l'abside; 
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les  deux  autres  tournés  vers  la  partie  centrale  du  cuntrelbrl. 
On  obtient  ainsi  laspect  dun  l'aisceau  de  trois  petits  con- 
treforts couronnés  par  un  pilastre,  qui  monte  juscpià  la  cor- 
niche faire  office  d'un  modillon.  F^es  autres  corbeaux  sont 
variés. 

La  tour  centrale  présente  deux  étages.  La  partie  inférieure, 
décorée  d'une  colonne  engagée  sur  les  angles  et  de  traces 
d'arcatures  sur  la  tourelle,  à  l'angle  nord-ouest,  est  plus 
ancienne  que  l'étage  suivant.  Les  pans  sont  percés  d'une 
petite  baie  du  XV  siècle,  avec  arc  trilobé  et  redenté  à  l'in- 
térieur. Chaque  face  est  surmontée  d'un  pignon  arrêtant  une 
double  bàtière,  avec  clocheton  d'ardoise  à  l'intersection.  Ce 
genre  de  clocher  est  fréquent  en  Champagne  et  rare  en 
Normandie. 


EGLISE  SAINT-GERVAIS 

L'église  Saint-Gervais  aurait  été  consacrée  en  1120,  mais 
comme  l'a  prouvé  M.  Régnier,  il  y  a  eu  confusion  et  cette 
date  s'applique  à  un  autre  édifice.  Elle  conserve  seulement 
des  parties  de  la  fin  du  XI"  siècle.  Son  plan  comprend  une 
nef  bordée  de  collatéraux  et  de  chapelles  ;  deux  croisillons; 
un  carr(''  de  transept  surmonté  dune  tour  centrale:  un 
chœur  entouré  d'un  déambulatoire  et  de  chapelles. 

Le  mur  sud  de  la  nef  remonte  à  la  période  primitive,  de 
même  que  la  porte  pratiquée  dans  la  façade.  Le  mur  nord  de 
la  nef  est  du  XIll''  siècle.  La  nef  a  reçu  à  celte  même 
époque  sa  voûte  actuelle.  Le  collatéral  nord  est  du  XIIL"  siè- 
cle également,  mais  les  chapelles  ne  sont  que  du  XV  siècle, 
comme  les  voûtes  des  deux  croisillons.  La  tour  cen- 
trale est  restée  du  X^Il''  siècle,  mais  le  carré  du  transej)t 
a  été  repris  en  sous-œuvre  au  début  du  XVL'  siècle,  quand 
on  a  construit  le  chœur  et  le  déambulatoire. 

La    porte    primitive    existe    dans    la    chapelle    servant 
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de  baplislcrc.  I/arc,  du  côté  de  la  nef,  est  orne  de  moulures 
llamboyanles,  mais  par  derrière,  on  voit  une  archivolte 
décorée  .de  boudins  assez  plats  et  do  gorg-es  peu  pro- 
fondes, qui  repose  sur  deux  colonnettes  portant  des  chapi- 
teaux à  volutes.  Cette  porte  dénote  un  âge  reculé,  la  fin 
du  XP  siècle  sans  doute. 

Les  piles  sud  de  la  grande  nef  sont  de  plan  identique  à 
celles  de  la  nef  de  Guibray.  Les  bases  ont  disparu,  sauf 
au  troisième  pilier  :  une  base  présente  deux  cavets  peu 
prononcés.  Ce  profil  serait  peut-être  insuffisant  pour  dater 
ces  piles  du  XP  siècle,  mais  les  chapiteaux  viennent 
montrer  qu'elles  ne  peuvent  guère  être  postérieures  à  ce 
siècle  :  leur  corbeille  est  décorée  de  volutes  ou  de  petites 
fisrures  d'hommes  et  d'animaux,  très  rudimentaires.  Les 
deux  derniers  piliers  ont  été  repris  en  sous-œuvre  au 
XV*^  siècle  et  à  la  fin  du  XVl^  Les  grandes  arcades  ont 
partout  conservé  leurs  deux  archivoltes  ;  les  claveaux 
n'ont  reçu  aucune  décoration.  Les  traces  de  peinture  que 
l'on  y  remarque  sont  dàge  postérieur.  La  demi-colonne 
face  à  la  nef  monte  jusqu'aux  voûtes  actuelles.  Elle  se  con- 
tinue même  le  long  du  mur,  derrière  ces  voûtes,  jusqu'à  la 
naissance  du  comble.  I/église  n'était  donc  pas  destinée,  en 
principe,  à  être  voûtée  :  c'est  encore  une  preuve  de  son 
ancienneté.  Aujourd'hui,  les- croisées  d'ogives,  formées  d'un 
tore  aminci  entre  deux  gorges,  reposent  sur  un  chapiteau 
incrusté  dans  ces  colonnes.  Quelques-uns  de  ces  chapiteaux 
ne  sont  pas  antérieurs  au  milieu  du  XI 11^  siècle,  comme  la 
voûte;  mais  d'autres,  munis  de  deux  prolongements  laté- 
raux, indiquent  qu'avant  celle-ci  a  dû  exister  une  première 
voûte  d'ogives  plus  lourde.  «  Peut-être  même,  comme  le 
pense  M.  L.  Régnier,  faut-il  attribuer  à  l'ébranlement  causé 
par  la  chute  de  cette  première  voûte,  établie  dans  la  seconde 
moitié  du  XIL'  siècle,  la  nécessité  de  rebâtir  entièrement  la 
partie  septentrionale  de  la  nef  ». 

La  partie  méridionale  ne  possède  ni  tribune  ni  triforium. 
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Le  mur,  comme  à  Guibray,  reste  nu.  au-dessus  dos  grandes 
arcades,  jusqu'à  un  bandeau,  aujourd'hui  couj)é  par  le  départ 
des  voûtes  et  sur  lequel  reposaient  les  fenêtres  hautes,  en- 
cadrées d'une  archivolte  et  de  deux  colonnettes. 

C'est  aussi  une  élévation  à  deux  étages  que  présente  le 
mur  nord  de  la  nef  :  elle  rentre  ainsi  dans  le  type  des  églises 
d'Ardenne  ou  de  Saint-Pierre  de  Caen. 

Les  piles,  de  forme  cylindrique,  sont  cantonnées  d'une 
colonnctte  de  chaque  côté,  et  de  deux  groupes  de  trois 
colonnettes  réunies  par  des  gorges.  Les  chapiteaux  et  les 
tailloirs  en  larmier  sont  tous  au  même  niveau,  sauf  pour 
les  trois  colonnettes  face  à  la  nef:  elles  montent  jusqu'aux 
voûtes  et  portent  trois  chapiteaux  à  crochets  munis  de  tail- 
loirs ronds.  L'archivolte  en  tiers-point  est  profilée  de 
boudins  et  de  gorges  ;  deux  boudins  parallèles  retombent 
sur  les  colonnettes  simples  accolées  au  fût  principal.  Au- 
dessus  des  grandes  arcades  s'ouvrent  les  fenêtres,  longues 
et  hautes  ;  elles  sont  encadrées  d'une  archivolte  sur  deux 
colonnettes  engagées.  L'ébrasement  est  profond,  mais  les 
pieds-droits  ne  paraissent  pas  avoir  été  percés  de  passages. 
La  communication  se  faisait,  néanmoins,  par  une  petite 
ouverture  donnant  sur  le  comble  du  bas-côté  et  placée  sous 
chaque  fenêtre;  car  ces  baies  restent  pleines  dans  leur  par- 
tie inférieure.  Une  galerie  ajourée  du  XVI"  siècle  passe 
devant  leur  appui. 

Le  collatéral  nord  appartient  en  partie,  comme  le  côté  voi- 
sin de  la  nef,  à  la  première  moitié  du  XllP  siècle.  Les  voûtes 
reposent  sur  les  grands  piliers  et  sur  des  groupes  de  trois 
colonnes,  avec  chapiteaux  à  crochets  et  tailloirs  ronds.  Le 
profil  est  un  tore  aminci  entre  deux  gorges.  Ces  voûtes, 
toutefois,  paraissent  un  peu  plus  anciennes  que  celles  de  la 
nef.  A  la  première  travée  après  la  façade,  uno  fenêtre,  dont 
l'archivolte  en  tiers-point  est  poi-tée  par  deux  colonnc^ttes, 
montre  comment  le  collatéral  était  éclairé  avant  l'adjonction 
des   chapelles  qui  datent  de   la  fin   du  XV''    siècle  et    du 


376 


SAINT-GERVAIS    \)K    FALAISE 


commencement  du  XVI'.  Les  voûtes  des  dernières  travées 
du  collatéral  ont  été  refaites  à  cette;  époque,  avec  le  collaté- 
ral et  les  chapelles  du  sud.  Certaines  chapelles  de  ce  côté 
semblent  même  avoir  ét('  élevées  les  premières.  Une  clef 
de  voùle  représente  saint  Michel. 

Le  carré  du  transept  porte  sur  quatre  gros  piliers  ondulés, 
couronnés  d'un  bandeau  de  feuillage.  Ils  ont  été  repris  au 
XVP  siècle  ;  au-dessus  de  l'arc  nord,  on  distingue  des  traces 
de  claveaux  ayant  appartenu  probablement  au  premier 
étage  de  la  tour.  Les  deux  croisillons,  voûtés  d'ogives  au 
XVL'  siècle,  présentent  une  différence  de  hauteur  avec  les 
arcs  du  transept.  Il  a  fallu  racheter  cette  différence  par  un 
voûtain  incliné.  Des  sondages  pratiqués  lors  de  la  restaura- 
tion de  ces  supports  ont  fait  constater  l'existence  des  piliers 
primitifs  de  la  tour. 

Le  chœur,  très  désaxé  vers  le  sud,  compte  trois  travées 
droites  et  une  abside  à  trois  pans. 

Les  grandes  arcades,  en  arc  brisé  suraigu,  sont  creusées 
de  moulures  prismatiques  qui  pénètrent  directement  dans 
de  gros  fûts  cylindriques.  A  la  j)artie  droite  du  chœur, 
quatre  moulures  collées  contre  ces  fûts  prolongent  l'archi- 
volte intérieure  des  grandes  arcades  ou  reçoivent  les  ner- 
vures des  voûtes  du  chœur  et  du  déambulatoire.  Seules, 
les  deux  moulures  destinées  à  ce  dernier  usage  subsistent 
dans  l'abside.  Les  fenêtres  en  lancette  offrent  encore  des 
rcmplages  flamboyants.  En  avant,  une  galerie  ajourée 
n'est  pas  purement  décorative,  car  elle  sert  de  garde-fou  au 
passage  pratiqué  d'une  travée  à  l'autre  par  un  percement 
dans  les  pieds-droits. 

Les  voûtes  de  bois  simulent  des  voûtes  de  pierre.  Les 
formerets  et  les  nervures  principales  sont  décorés,  avec  un 
certain  luxe,  de  dentelures  et  de  dorures. 

Les  chapelles  ouvertes  sur  les  parties  droites  du  déambu- 
latoire offrent  des  voûtes  de  différentes  combinaisons. 
Une    autre    chapelle,    revoûtée  à   une    date   jjIus    tardive, 
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possède  une  bizarre  clef  pendante:  c^Cst  une  grande  croix  de 
Saint-Louis  ou  du  Saint-Esprit. 

Le  chevet  forme  trois  chapelles  \Hm  profondes,  n'ayant 
que  trois  pans  à  l'extérieur  ;  elles  sbnt  réunies  au  déambu- 
latoire par  une  même  voûte,  comme  à  Saint-Jean  de  Caen. 
Les  clefs  de  ces  voûtes  sont  pendantes  ;  d'autres  clefs 
semblables  se  voient  aux  croisements  des  principales  n(ïr- 
vures.  L'intérieur  des  arcs  est  garni  de  rinceaux,  Renais- 
sance comme  les  clefs.  Par  contre,  les  dais  et  les  niches 
qui  occupent  les  angles  formés  par  la  rencontre  des  murs 
des  chapelles  sont  encore  flamboyants. 

L'église  a  conservé  des  fragments  de  vitraux,  de  belles 
pierres  tombales  du  XVT'  siècle,  consacrées  à  plusieurs 
membres  de  la  famille  Morel,  et  des  stalles  de  la  même 
époque  ;  les  parcloses  sont  ornées  de  personnages  à  mi- 
corps. 

Extérieur.  —  La  façade,  récemment  dégagée,  est  épaulée 
par  deux  tourelles  carrées  :  elles  remontent  partiellement  à  la 
construction  primitive,  comme  la  porte,  aujourd'hui  cachée 
par  une  chapelle  dont  le  toit  de  pierre  est  en  a[)pentis. 
Au-dessus  s'ouvre  une  grande  fenêtre  plein  cintre.  Les 
archivoltes,  décorées  de  bâtons  brisés,  reposent  sur  quatre 
colonnettes.  Le  pignon,  refait  à  une  date  moins  ancienne,  est 
flanqué  de  deux  clochetons  octogones,  percés  de  baies 
très  étroites  et  surmontés  de  flèches  avec  petits  crochets 
sur  les  arêtes.  A  la  première  travée  du  collatéral  nord, 
on  distingue  encore  une  fenêti-e  contemporaine  de  ces 
clochetons.  Les  murs  de  la  nef  sont  soutenus  de  contreforts 
analogues  à  ceux  des  absidioles  de  Guibray.  Les  modillons 
variés  et  le  haut  de  ces  contreforts  portent  la  tablette  de 
la  corniche.  Les  fenêtres,  en  plein  cintre,  s'ouvrent  entre 
deux  colonnettes  engagées. 

La  première  chapelle  longeani  h;  collatéral  sud  est  rem- 
placée  })ar   un   porche   voûté    d'ogives.   I/arc.   entoure-    de 
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feuillages  et  de  moulurations  continues,  est  flanqué  de  deux 
contreforts  et  de  pinacles.  Au-dessus,  un  gable  ajouré  pré- 
sente, en  sa  partie  centrale,  une  niche  et  un  dais.  Les 
rampants  sont  décorés  d'une  dentelure  de  petits  arcs.  Les 
fenêtres  des  chapelles  sont  bordées,  sur  leur  arc,  de 
crochets  flamboyants.  Une  galerie  de  même  style  court 
tout  le  long  de  ces  chapelles.  Elle  est  interrompue  par  des 
pinacles;  de  chaque  côté  se  projettent  des  gargouilles  très 
saillantes.  Une  galerie  analogue  à  la  précédente  cache  la 
base  des  combles  des  croisillons.  A  l'angle  ouest  du  croi- 
sillon sud  s'élève  une  tourelle  octogone  ;  on  y  remarque  une 
petite  fenêtre  cruciforme. 

Le  chœur  est,  à  l'extérieur,  très  richement  décoré.  Les 
pans  de  l'abside  sont  chargés  d'un  lacis  de  mouchettes.  Les 
fenêtres  sont  entourées  de  fleurons  et  de  crochets.  Une  galerie 
très  ajourée  court  à  la  base  du  comble.  Elle  est  interrompue 
par  de  hauts  pinacles  qui  terminent  les  contreforts.  Sur  ces 
contreforts  viennent  sappliquer  les  arcs-boutants,  à  double 
volée.  Leur  culée  externe,  très  allongée,  est  surmontée  de 
deux  pinacles  réunis  par  une  arcade  ajourée.  Les  reins 
de  larc-boutant  portent  une  suite  de  petites  arcatures  qui 
servent  de  support  à  la  partie  supérieure  de  l'arc-boutant: 
c'est  un  étrésillon  de  pierre  tout  hérissé  de  petits  arcs 
trilobés  et  de  gros  fleurons.   ■ 

Une  galerie  de  bâtons  écotés,  entre-croisés,  se  voit  encore 
le  long  des  chapelles  sud,  mais  elle  n'existe  plus  autour  des 
chapelles  du  chevet,  dont  les  contreforts  sont  décorés 
de  pinacles  ;  sur  la  face  des  culées  qui  séparent  les  cha- 
pelles on  voit  des  niches  avec  dais  flamboyants. 

La  tour, large  et  assez  élevée,  ne  possède  qu'un  seul  étage. 
Chaque  face  est  décorée  de  quatre  arcatures  plein  cintre  : 
deux  ouvertes  et  deux  aveugles.  Des  groupes  de  colonnettes 
portent  les  archivoltes  en  retrait.  Ces  archivoltes  ne  présen- 
tent pas  de  boudins,  mais  seulement  des  bâtons  brisés  et 
des  frettes  crénelées.  Une  colonnette  est  engagée  dans  les 
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angles  de  la  construclion.  La  corniche  est  à  modillons.  Kiitre 
les  arcs,  une  moulure  figure  des  chevrons,  comme  aux 
•  tours  de  Saint-Étienne  de  Caen  ou  de  Sainl-Contest.  Ce 
clocher  est  couvert  d'un  toit  d'ardoise  «  en  hache  »,  ilantiué 
à  sa  partie  supérieure  de  quatre  lucarnes  de  bois  et  dar- 
doise. 


ÉGLISE  DE  LA  TRINITÉ 

Cette  église,  comme  celle  de  Saint-Gervais,  appartient  à 
différentes  époques. 

Elle  comprend  une  nef,  précédée  d'un  porche  triangulaire, 
aujourd'hui  transformé  en  chapelle,  et  deux  collatéraux  :  le 
collatéral  nord  seulement  est  bordé  de  chapelles  ;  le  colla- 
téral sud  n'a  reçu  qu'une  chapelle.  Le  carré  du  transept  est 
flanqué  de  deux  croisillons.  Le  chœur  et  l'abside  à  trois 
pans  sont  entourés  d'un  déambulatoire  :  les  deux  parties 
courbes  sont  occupées  par  un  escalier  qui  mène  à  une 
chapelle  d'axe  :  cette  chapelle  est  placée  au-dessus  d'une  rue 
que  l'on  n'a  pas  voulu  détourner  en  allongeant  l'église: 
c'est  ce  qui  explique  cette  curieuse  disposition  dont  l'abside 
de  Triel  (Seine-et-Oise)  offre  un  autre  exemple. 

La  nef  et  les  collatéraux  ont  été  commencés  en  14.38, 
suivant  une  inscription  gravée  dans  le  mur  de  fond  du  colla- 
téral nord.  Les  chapelles  de  ce  dernier  côté  sont  du 
XVF  siècle,  comme  le  porche  qui  remplace  la  première.  Le 
transept,  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice,  remonte  à  la 
première  moitié  du  XIIL'  |siècle.  Le  chœur  et  le  déambu- 
latoire ont  été  commencés  en  1510,  d'après  une  autre  ins- 
cription. 

Les  ^supports  de  la  nef  consistent  en  un  massif  cylin- 
drique, flanqué,  de  part  et  d'autre,  de  deux  colonnettes  et  de 
deux  groupes  de  trois  colonnettes.  C'est  un  plan  analogue 
à  celui  des  piles  du  XIIL'  siècle  à  Saint-Gervais.   mais  ici. 
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les  détails  étant  de  style  llamboyant,  les  colonnettcs  présen- 
tent des  filets;  elles  sont  réunies  entre  elles  par  des 
ondulation^.  En  outre,  de  chaque  côté  des  trois  supports 
servant  à  la  voûte,  on  a  plac(''  deux  colonnettes  analogues 
qui,  au  niveau  de  l'archivolte  externe  des  grandes  arcades, 
s'aplatissent  dans  le  nu  du  mur.  A  partir  de  ce  point,  une 
très  légère  saillie  seule  rappelle  leur  existence. 

Les  grandes  arcades  sont  en  lancette  suraiguë,  comme 
d'habitude  à  celte  époque  en  Normandie.  Leurs  moulura- 
tions  prismatiques  pénètrent  directement  dans  le  fût,  pro- 
longé à  cet  elfet  au-dessus  des  chapiteaux  qui  sont  décorés 
de  feuillages  et  de  petits  bas-reliefs  figurant  des  scènes  de 
l'Evangile  ou  de  la  légende  des  Saints. 

Au-dessus  de  ces  arcades,  deux  cordons,  interrompus 
par  les  colonnes  de  la  voûte,  arrêtent  la  galerie  ajourée  qui 
est  placée  devant  les  fenêtres.  L'encadrement  de  ces  fenêtres 
présente  une  moulure  qui  sort  de  deux  bases  à  bouteilles 
établies  sur  le  cordon  supérieur.  L'ébrasement  est  assez 
profond  et  percé  de  baies  de  communication.  Un  ban- 
deau feuillage,  formant  cinq  ondulations,  couronne  les 
supports  venus  du  sol,  leur  sert  de  chapiteau  et  reçoit  les 
ogives,  doubleaux  et  formerets  de  la  voûte. 

Au  mur  de  fond  de  la  nef,  l'ancien  porche,  transformé 
en  baptistère,  est  couvert  d'une  voûte  sur  plan  trian- 
gulaire. Les  fenêtres  ont  conservé  des  fragments  de  vitraux 
anciens. 

La  chapelle  ouverte  sur  le  collatéral  sud  est  voûtée  de 
deux  croisées  d'ogives.  Le  doubleau  intermédiaire  est 
porté  sur  un  joli  cul-de-lampe  en  forme  de  dais.  Les  cha- 
pelles du  collatéral  nord  ont  pour  voûte  des  berceaux 
décorés  de  caissons  et  soutenus  par  des  doubleaux  très 
rapprochés. 

L'arc  ouest  du  carré  du  transept  appartient  au  XIII®  siè- 
cle ;  il  est  plus  bas  que  la  nef  :  dans  les  deux  angles  compris 
entre  les  pieds-droits  de  cet  arc  et  les  murs  latéraux  de  la 
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nef,  on  remarque  une  petite  eolonne,  avec  chapiteau  cl 
tailloir  rond,  qui  porte  les  colonnettes,  du  XV''  sircle,  des- 
tinées à  la  voûte.  Primitivement,  elle  devait  servir  aux 
voûtes  de  la  nef  du  Xllb'  siècle,  remplacée  par  celle  qui 
existe  aujourd'hui.  La  trace  du  formeret  de  ces  voûtes  est 
visible  dans  le  mur,  au-dessus  de  l'arc  d'entrée  du  carré. 

Les  quatre  arcs  en  tiers-point  de  la  croisée  reposent  de 
chaque  côté  sur  deux  colonnes  jumelles,  flanquées  de 
deux  colonnes  en  retrait.  L'archivolte  interne  est  séparée 
en  deux  parties  par  une  larg-e  et  profonde  rainure,  pres- 
que un  arc  à  fond  plat,  comme  à  la  nef  de  Saint-Pierre- 
sur-Dives  :  chacune  des  deux  parties  porte  sur  l'une  des 
colonnes  accouplées.  L'angle  extérieur  des  claveaux  est 
orné  d'un  boudin  entre  deux  gorges;  il  en  est  de  môme 
à  l'archivolte  supérieure.  Les  chapiteaux,  à  crochets  ou  à 
feuilles  convexes,  sont  très  normands.  Certains  ne  présen- 
tent qu'une  corbeille  lisse.  Entre  les  supports  des  arcs 
monte  la  colonnette  recevant  les  quatre  branches  princi- 
pales de  la  voûte  du  carré  ;  les  quatre  autres  branches 
reposent  sur  une  courte  colonne  soutenue  par  un  cul-de- 
lampe  dans  l'axe  des  grands  arcs. 

Les  croisillons  sont  couverts  de  deux  voûtes  d'ogives. 
Celui  du  nord  est  le  mieux  conservé. 

Le  doubleau  intermédiaire  et  les  ogives  voisines  portent 
sur  une  haute  colonne  venant  de  fond.  A  droite  et  à  gauche 
de  cette  colonne  s'ouvrent  deux  arcs  en  tiers-point  :  l'un 
donne  sur  le  déambulatoire;  l'autre  sur  une  chapelle, 
disparue  lors  de  l'agrandissement  du  chœur  ;  leurs  archi- 
voltes reposent  sur  une  colonne  plus  grosse,  llanquée  de 
deux  colonnes  moindres.  Ces  deux  arcs  sont  du  XI 11'  siècle: 
on  peut  donc  en  conclure  que  l'église  d'alors  présentait  déjà 
un  déambulatoire  et  deux  chapelles  disposées  comme  celles 
des  croisillons  de  Saint-Pierre-sur-Dives. 

Au-dessus  de  ces  arcs,  des  baies  profondément  ébrasées 
occupent  tout  le  formeret;  elles  descendent  plus  bas  que  le 
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chapiteau  de  la  colonne  des  voûtes.  Le  pied-droit  derrière 
cette  colonne  est  percé  d'un  passage  pour  établir  une  com- 
munication £ntre  les  deux  baies. 

Au  dehors,  le  mur  de  fond  est  éclairé  de  trois 
hautes  lancettes  séparées.  A  l'intérieur.  Tagencement 
plus  compliqué  donne  l'apparence  de  deux  étages  de 
baies.  Lencadrement  des  trois  lancettes  figure  un  arc  très 
surhaussé,  supporté  par  des  demi-colonnes  appliquées 
contre  les  pieds-droits.  Au  niveau  de  leurs  chapiteaux  on  a 
bandé  un  arc  formant  pont  à  travers  chaque  lancette.  Ce 
n'est  pas  un  pont  simulé,  car  les  pieds-droits  des  lancettes 
sont  percés  pour  donner  accès  à  cet  étroit  passage  bordé 
d'une  galerie  ajourée  du  XV*'  siècle.  Le  mur  ouest  du 
croisillon  présente  des  traces  de  baies  analogues  à  celles 
de  l'est.  Il  en  est  de  même  au  croisillon  sud,  moins  bien 
conservé. 

Les  piliers  du  chœur  sont  cylindriques  ;  on  vient  de  les 
garnir,  en  guise  de  chapiteaux,  d'ornements  Renaissance, 
rétablis,  paraît-il,  daprès  des  vestiges  anciens.  Les  piliers  de 
l'abside  sont  plus  élevés  que  ceux  de  la  partie  droite  du 
chœur  :  à  cause  de  l'exhaussement  du  sol.  Les  grandes 
arcades  suivent  cette  progression  ;  leurs  moulures  prisma- 
tiques reposent  sur  le  tailloir  polygonal  du  pilier.  Le  trifo- 
rium,  très  important,  comprend  de  hautes  arcatures  trilo- 
bées et  fleuronnées,  inscrites  dans  des  encadrements  rectan- 
gulaires. Au  bas  court  une  galerie  dont  les  motifs  réguliers 
appartiennent  plutôt  à  la  Renaissance.  La  voûte  est  de  bois, 
comme  à  Saint-Gervais. 

La  première  partie  du  déambulatoire  est  bordée  de  petites 
chapelles  rectangulaires.  L'une  d'elles,  au  nord,  conserve 
l'inscription  qui  donne  la  date  de  toute  cette  partie  de 
l'église.  Les  travaux  furent  commencés  en  1510.  Des  détails 
Renaissance  se  mêlent  à  l'ornementation  flamboyante. 
>séanmoins,  les  dais  appliqués  au  pourtour  du  déambula- 
toire sont  gothiques.  De  chaque  côté  de  l'abside,  le  déam- 
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bulatoire  contient  dans  toute  salarg^eur  un  escalier  qui  mr)nle 
vers  la  cliapelle  centrale.  Cette  chapelle  est  à  trois  pans. 
Sur  la  porte  du  tabernacle  du  grand  autel  est  fixé  un 
bas-relief  d'albâtre  anglais  représentant  la  Trinité,  peint  et 
doré  comme  d'habitude. 

Extérieur.  —  Contre  la  façade  est  appliqué  un  porche 
triangulaire.  Ses  deux  arcs,  aux  moulurations  continues, 
sont  bouchés.  Des  niches,  avec  dais  et  culs-de-lampe,  gar- 
nissent Téperon,  dans  l'axe  de  l'édifice.  Deux  fenêtres  en 
lancette  très  aiguë  s'ouvrent  dans  les  murs  de  fond  des 
collatéraux  :  leur  décoration  se  compose  de  crochets  et  de 
fleurons  flamboyants.  A  chaque  angle  de  ces  murs  s'élève 
un  gros  clocheton  polygonal,  avec  gables  et  flèches. 
Celui  du  sud-est  est  flamboyant;  celui  du  nord  paraît  plus 
ancien. 

Une  galerie  ajourée  court  à  la  base  des  combles  de  la  nef. 
Les  fenêtres  ont  perdu  leurs  remplages.  Les  culées  de  la 
plupart  des  arcs-boutants  sont  couronnées  de  deux  pinacles 
inégaux,  l'un  derrière  l'autre.  Sur  le  collatéral  nord,  un 
porche  Renaissance  remplace  la  première  chapelle.  C'est,  dit 
M.  Palustre,  «  une  œuvre  d'une  originalité  puissante  », 
percée  d'un  grand  arc  plein  cintre  au  nord.  De  nombreuses 
colonnettes  supportent  l'archivolte  de  l'arc. 

Ce  sont  aussi  des  faisceaux  de  colonnettes  qui  dissimu- 
lent la  masse  des  contreforts  d'angle.  Ces  fûts,  ornés  de 
candélabres,  sont  placés  sur  différents  plans.  La  j)arli(^ 
supérieure  des  contreforts  a  reçu  un  couronnement  cylin- 
drique, décoré  de  mascarons  et  de  guirlandes  de  fruits. 
qui  s'amortit  par  un  entablement  circulaire  et  un  vase. 
Entre  les  deux  contreforts,  une  frise  porte  une  galerie 
de  petits  arcs  séparés  par  des  colonnes.  Au-dessus  et  au 
milieu  de  cette  galerie,  un  grand  encadrement  rectangu- 
laire, formé  de  deux  colonnes  et  d'un  Ironlon.  csl  destiné  à 
une  horloge.  Decha(piecôtésc  déroulent  de  grands  rincc.iux 
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ajourés  :  leur  élément  principal  est  constitué  par  de  belles 
chimères.  Le  dessous  du  porche  est  couvert  d'une  voûte  à 
caissons.  La  porte  est  divisée  en  deux  baies  par  un  trumeau 
central.  Le  tympan  est  décoré  de  deux  arcs  et  d'un  grand 
médaillon.  Ce  porche  a  été  bâti  entre  1530  et  1540,  d'après 
M.  Palustre. 

La  date  de  1539  se  lit  sur  l'une  des  deux  grandes  culées, 
Renaissance  également,  qui  épaulent  les  deux  derniers  arcs- 
boutants  de  l'abside.  Ce  sont  d'importantes  compositions 
architecturales,  d'un  beau  caractère,  avec  pilastres,  candé- 
labres, baies  richement  encadrées  et  percées  dans  le  massif 
de  la  culée,  médaillons  et  rinceaux.  Les  dais  qui  ornent  la 
partie  basse  de  ces  culées  sont  encore  gothiques  :  ils  sont  du 
même  style  que  le  reste  du  chœur  et  du  déambulatoire,  où  la 
Renaissance  se  fait  moins  sentir  qu'à  l'intérieur.  Les  deux 
derniers  pans  du  déambulatoire,  avant  la  chapelle  absi- 
dale,  présentent  chacun  deux  fenêtres  séparées  par  des 
pinacles.  Au-dessous,  une  voûte  surbaissée  laisse  passage 
à  la  rue. 

Le  pignon  du  croisillon  nord,  très  simple,  est  du 
XIII''  siècle,  ainsi  que  ses  contreforts  terminés  par  des 
bàtières  ou  des  glacis.  Un  petit  porche  s'ouvre  sur  le  colla- 
téral sud.  Les  chapelles  du  bas-côté  nord  présentent  des 
remplages  réguliers,  divisés  par  des  meneaux  droits  et  par 
des  entablements  simulés. 


EGLISE     SAINT-LAURENT 

Cette  église,  située  de  l'autre  côté  du  val  d'Ante,  com- 
prend des  parties  de  dilîérentes  époques.  La  nef  et  le  chœur 
sont  les  morceaux  les  plus  anciens.  La  nef  peut  remonter  à 
la  fin  du  XI*  siècle,  avec  ses  murs  en  arête  de  poisson.  Les 
contreforts  sont  appareillés.  L'un  d'entre  eux  est  percé  d'une 
petite  baie  plein  cintre,  comme  à  Meuvaines  et  à  Ecajeul. 


Hôtel-Dieu  de  Falaise. 
Plan  de  la  grande  salle. 
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La  porte  en  plein  cintre,  sans  tympan,  est  entourée  de  deux 
colonnettes  avec  chapiteau  à  volutes  et  d'une  archivolte  qui 
présente  un  boudin,  une  gorge,  un  rang  de  billettes  et  une 
bordure  d'étoiles  à  quatre  branches.  Un  clocher-arcade, 
à  deux  baies,  fut  ajouté  au  XV''  siècle.  Le  chœur,  défiguré 
par  diverses  adjonctions,  date  de  l'extrême  fin  duXII"^  siècle. 


HOÏEL-DIKU 

L'ancien  Hôtel-Dieu,  non  loin  delà  Trinité,  offre  en  façade 
des  bâtiments,  du  XYUI"^  siècle;  mais,  sur  la  gauche,  une 
vaste  construction,  qui.  en  dernier  état,  servait  de  chapelle, 
remonte  à  la  première  moitié  du  XI 11''  siècle.  C'est,  en  réalité, 
la  grande  salle  des  malades;  elle  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  les  hôpitaux  anciens  de  Caen  et  de  Bayeux  ont 
disparu  au  cours  du  siècle  dernier.  Cette  salle  forme  un  vaste 
rectangle  divisé  en  trois  nefs  égales,  voûtées  d'ogives.  Les 
piliers  se  composent  d'un  massif  cylindrique,  cantonné  de 
quatre  colonnettes:  c'est  le  plan  des  piliers  de  Chartres.  I^es 
socles  suivent  le  plan  des  piliers,  de  même  que  les  tailloirs 
arrondis.  De  beaux  et  simples  crochets  ornent  les  chapi- 
teaux. Les  doubleaux.  assez  larges,  ont  leurs  claveaux 
chanfreinés.  Le  profil  des  ogives  donne  un  boudin  entre 
deux  gorges. 


CHATEAU 

Le  château  de  Falaise  occupe  l'extrémité  dun  plateau 
escarpé  relié  à  la  ville  sur  un  côté  seulement.  Il  a  conservé 
son  enceinte,  vaste  et  très  allongée.  A  l'ouest  se  dresse 
encore  le  donjon,  assis  sur  les  masses  abruptes  de  rochers 
qui  surplombent  le  val  d'Ante. 
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Enceinte. —  Elle  s'étend,  dans  sa  plus  grande  longueur, 
de  lest  à  l'ouest.  Le  front  est,  le  plus  petit,  était  séparé  de  la 
ville  par  un  fossé  sec  bordé  de  tours  rondes.  A  l'angle 
de  ce  front  et  de  la  courtine  méridionale  se  trouve  la 
porte  ouverte  entre  deux  tours  sous  un  grand  arc  brisé. 
Le  front  sud  forme  une  ligne  droite  ;  il  a  été  dérasé  :  ce 
n'est  plus  qu'une  terrasse.  Les  tours  y  sont  rares,  car 
l'escarpement  naturel  du  terrain  en  constituait  la  principale 
défense.  Le  fond  du  vallon,  de  ce  côté,  était  rempli  par  un 
étang  aujourd'hui  desséché. 

Vers  l'angle  sud-ouest,  existait  une  deuxième  porte,  à  un 
niveau  inférieur.   Différentes  défenses  garnissaient  l'angle 
lui-même,  notamment  une  grosse  tour  ronde,   demi-circu- 
laire, presque  entièrement  démolie  et  appelée  Tour  de  la 
Reine.  L'escarpement  rocheux  sert  aussi  de  base  au  donjon  : 
bâti  sur  la  partie  de  l'enceinte  la  plus  élevée  et  la  mieux 
défendue  naturellement,  entre  le  front  ouest  et  le  côté  nord. 
Ce  dernier  côté  est  concave,  car  il  suit  le  bord  du  plateau. 
A  sa  jonction    avec  le   front  est,   une    grosse  tour   ronde 
fortifiait  ce   point  dangereux;  elle    était   construite  à  l'ex- 
trémité d'un  angle  saillant:   un  second  rempart   intérieur 
réunissait,  par  derrière  cette  tour,  les  deux  tours  voisines. 
L'ensemble  constituait  donc  une  fortification  sur  plan  trian- 
gulaire  qui   remontait,  comme  le   reste  de  l'enceinte,  au 
XIIP  siècle.    On  en  distingue  encore  les  traces  au   delà 
des    bâtiments  du   collège   situés   dans  la  basse-cour  du 
château,  où   subsiste   encore  une  chapelle    de   la   seconde 
moitié  du  XIP  siècle.  C'est  une  construction  rectangulaire, 
flanquée   de  contreforts   plats.   Une  torsade  court  sur  les 
trois  faces  de   l'édifice,  entoure  les  contreforts  et  sert  de 
base  aux   fenêtres,  au   nombre   de  trois  dans    le   mur   du 
chevet  :  elles  sont  en  plein  cintre  et  encadrées  d'un  boudin 
continu,  comme  les  fenêtres  latérales.   La   corniche  est  à 
modillons.    Sur   l'angle   du    pignon    surhaussé    se    dresse 
une   croix  antéfixe  du  XIIP  siècle.  L'intérieur  a  été  très 
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remanié  :  on  y  trouve  néanmoins  des  supports  composés 
(J'une  demi-colonne  sur  pilastre  flanqué  de  deux  (piarts  de 
colonne. 

Donjoiii  —  Le  donjon  et  la  tour  dite  de  Talbot  sont  sépa- 
rés de  la  cour  du  château  par  un  l'ossé  profond. 

Le  donjon  est  une  masse  rectangulaire;  il  est  épaulé  par 
de  larges  contreforts,  doublés  par  un  second  contrefort: 
il  sort  d'un  glacis  qui  fait  le  tour  de  toute  la  construction. 

«  Audacieusement  posé,  comme  le  dit  M.  Régnier,  au 
bord  de  rochers  à  pic,  il  répond  bien,  par  son  aspect  puis- 
sant et  solide,  à  la  majesté  de  ce  piédestal  naturel.  Sa  ma- 
çonnerie en  blocage  est  cachée  par  un  revêtement  de  pierre 
très  soigneusement  appareillé,  ou.  en  quelques  endroits  de 
Tétage  supérieur,  par  des  moellons  disposés  avec  régularité 
en  arête  de  poisson.  11  est  accompagnera  l'ouest, dune  cons- 
truction secondaire,  affectant  également  la  forme  d'un  rec- 
tangle, presque  contemporaine  du  bâtiment  principal,  et  qui 
fut  ajoutée,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  de  Cauniont,  dans  le 
but  évident  de  couvrir  une  plate-forme  de  rocher  dont  les 
assiégeants  eussent  pu,  en  cas  d'assaut,  faire  un  usage  avan- 
tageux. A  l'angle  sud-est,  on  remarque  un  autre  rectangle 
saillant,  mais  de  dimensions  beaucoup  moins  considérables 
et  qui,  lui,  fit  partie  du  plan  primitif.  Cette  dépendance  ren- 
ferme deux  étages  dont  l'un,  le  plus  élevé,  servait  de  chapelle 
particulière  aux  habitants  du  donjon  ». 

Un  cordon  "mouluré  décore  le  dernier  étage  du  donjon, 
réduit  en  hauteur  depuis  le  XVIII'  siècle.  Précédemment 
il  comptait,  paraît-il,  un  étage  de  plus.  Le  caractère  de  l'ap- 
pareil et  des  maçonneries  démoutre  que  le  donjon  ne  peut 
pas  être  du  XI"  siècle,  mais  seulement  du  XIL'.  sans  doute  du 
règne  d'Henri  I  "■  qui,  suivant  Robert  de  Torigny,  fit  faire 
de  grands  travaux  au  château  de  Falaise.  Les  fenêtres 
plein  cintre  percées  au  dernier  étage  actuel  en  sont  aussi 
une  preuve.  KUes  sont  divisées,  sur  le  parement  extérieur, 
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en  deux  baies  géminées.  Le  chapiteau  de  la  colonnette  cen- 
trale présente  des  entrelacs  et  d'autres  ornements  d'un  style 
avancé. 

«  La  porte  principale  du  donjon  de  Falaise,  dit  Ruprich- 
Robert,  est  au  premier  étage,  du  côté  oriental.  Elle  était 
garnie  d'un  vantail  qui  faisait  pont-levis  sur  la  tour  creuse 
ou  trappe,  construite  en  dehors  à  cet  effet.  Le  pont,  abaissé, 
formait  le  palier  de  l'escalier  en  pierre  indiqué  de  ce  côté  et 
garanti  par  quelque  ouvrage  avancé.  Cet  ouvrage  a  disparu, 
mais  l'entrée  primitive  se  discerne  encore  au  premier  étage  » . 

L'accès  actuel  est  une  ouverture  moderne.  «  Dans  l'ébra- 
sement  de  la  porte  ancienne  se  trouve  un  escalier  conduisant 
aux  étages  supérieurs  et,  près  de  celui-ci,  un  autre  escalier 
descendant  dans  les  magasins  du  rez-de-chaussée  et  débou- 
chant sur  la  face  interne  du  trumeau  central  ».  Mais  cette 
descente  est-elle  primitive  ? 

En  est-il  tout  à  fait  de  même  au  donjon  d'Arqués,  qui 
présente  de  grandes  ressemblances  avec  celui  de  Falaise  ? 
M.  L.  Régnier  les  a  fait  ressortir,  u  Comme  à  Arques,  l'étage 
inférieur  n'avait  d'autre  accès  que  par  les  appartements 
placés  au-dessus  et  une  épaisse  muraille  partageait  en  deux 
l'espace  intérieur,  jusqu'aux  étages  supérieurs  qui  étaient 
occupés  par  le  commandant  de  la  place  «.  Dans  l'une  des 
deux  parties  de  l'étage  inférieur  subsiste  un  gros  massif 
carré  qui  peut  avoir  servi  à  soulager  la  portée  du  plancher. 

Ruprich-Robert  a  donné  une  courte  description  de  l'inté- 
rieur du  donjon  :  «  Au  rez-de-chaussée,  à  gauche,  —  non 
loin  du  massif  central,  —  est  la  citerne;  à  gauche  de  celle-ci 
et  du  massif  carré  sont  deux  poteaux  [pilastres)  qui  suppor- 
tent sans  doute  une  traverse  destinée  à  recevoir  l'engin 
servant  à  monter  de  leau  de  la  citerne.  En  haut  et  à  droite, 
un  cachot  dont  l'entrée  est  placée  au  sommet  de  la  voûte  ; 
puis,  une  grande  cheminée  en  forme  de  niche,  restaurée 
aujourd'hui;  la  chapelle  avec  escalier  descendant  dans  une 
salle  basse:  à  droite,  une  troisième  salle  en  saillie  sur  le 
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donjon,  portant  un  corps  carré  desservi  probablement  par 
une  échelle  et  conduisant  à  une  poterne  qui  communicpie 
avec  les  rochers  de  la  colline...  Knfin,  dans  le  petit  angle 
rentrant,  sont  des  latrines  ».  La  dernière  partie  de  cette  des- 
cription s'applique  au  bâtiment  collé  à  la  partie  ouest  du 
donjon.  On  y  remarque  aussi  une  cheminée.  Les  fenêtres  ont 
été  agrandies  au  XV^  siècle.  La  fenêtre  située  entre  le  donjon 
et  la  cheminée  a  été  transformée  en  porte  pour  conduire  à 
une  courtine  fortifiée,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  la  tour 
dite  de  Talbot. 

C'est  à  M.  Régnier  que  revient  l'honneur  d'avoir  décou- 
vert Tàge  véritable  de  cette  belle  tour.  On  en  attribuait  la 
construction  à  l'époque  de  l'occupation  anglaise.  Notre 
savant  confrère  s'est  demandé  s'il  ne  fallait  pas  y  voir  plutôt 
une  addition  faite  par  Philippe-Auguste  après  la  reddition  de 
la  forteresse,  en  1204,  selon  un  parti  pris  dont  le  roi  a  laissé 
d'autres  exemples  à  Gisors,  à  Verneuil,  à  Issoudun:  «Il  est 
impossible,  en  effet,  de  ne  pas  être  frappé  de  la  ressemblance 
des  dispositions  de  la  tour  Talbot  avec  celles  du  donjon  de 
Dourdan  et  delà  tour  Jeanne  d'Arc,  à  Rouen,  œuvres  authen- 
tiques de  Philippe-Auguste.  Les  dimensions  et  les  proportions 
sont  tellement  analogues  dans  toutes  ces  constructions,  quon 
peut  les  croire  élevées  d'après  une  inspiration  commune. 
L'utilité  de  défendre  les  approches  sud-ouest  du  grand 
donjon  avait  dû  frapper  au  plus  haut  point  le  roi,  qui  ne 
négligeait  rien  pour  augmenter  la  résistance  de  ses  forte- 
resses ».  Une  enquête  de  1247,  qui  constate  que  Philippe- 
Auguste  s'était  empan''  sans  indemnité  du  jardin  de  Jeanne 
La  Porcelle,  «  quando  fecit  lieri  quandam  magnam  turrem  in 
Castro  dictœ  FalesiiB  »,  est  venue  confirmer  le  bien  fondé  de 
cette  heureuse  hypothèse. 

La  tour  cylindrique  comprend  cinci  étages  desservis  par 
des  escaliers  à  vis  pratiqués  dans  lépaisseur  des  nuirailh^s. 
Le  premier,  le  troisième  et  le  cinquième  étage  sont  couverts 
de   six  branches  d'ogives   avec  claveaux   chanfreinés.   Les 
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deux  autres  étages  ne  possèdent  quun  plafond  de  bois. 
Un  puits  cylindrique  est  creusé  à  même  la  muraille  jusqu'à 
la  hauteur  de  l'un  des  derniers  étag-es.  L'étage  supérieur 
renferme  une  cheminée. 

A  l'extérieur,  le  parement  de  la  partie  supérieure  est 
moderne  «jusqu'à  trois  mètres  en  contre-bas  des  encorbel- 
lements »  destinés  aux  mâchicoulis.  «  A  partir  de  ce  point, 
une  autre  zone  d'environ  quatre  mètres  a  été  bâtie  au 
XVP  siècle  »  (Ruprich-Robert). 

L'enceinte  de  la  ville  n'a  pas  disparu  tout  entière.  Du  côté 
du  val  d'Ante  existe  encore  la  porte  des  Gordeliers.  L'arc 
brisé,  formé  de  claveaux  chanf reines,  est  flanqué  d'une  tour 
dont  la  partie  inférieure  peut  également  remonter  au 
XI1I'=  siècle,  comme  l'arc  lui-même. 

MAISONS     ANCIENNES 

Dans  la  rue  qui  mène  à  cette  porte,  une  maison,  com- 
prise entre  deux  pignons  de  pierre,  présente  une  façade 
en  pan  de  bois.  Le  rez-de-chaussée,  modernisé,  est  de 
pierre.  Les  deux  étages  en  encorbellement  présentent  une 
quantité  de  petits  potelets  avec  consoles  et  culs-de-lampe 
triangulaires. Ces  potfilets  sont  très  courts,  parce  que  chaque 
étage  est  divisé  en  toute  sa  longueur  par  deux  pièces  trans- 
versales :  l'une  répond  à  l'allège  des  fenêtres  ;  l'autre  for- 
mait linteau  au-dessus  de  ces  fenêtres. 

Dans  la  rue  de  la  Trinité,  une  grande  maison,  portant 
pignon  sur  rue  et  formant  plusieurs  encorbellements,  est 
toute  couverte  de  bardeaux. 

Enfin,  la  rue  qui  conduit  à  Guibray  a  conservé  une  petite 
maison  dont  la  tourelle  d'escalier  sert  d'auvent  au-dessus  de 
la  porte,  suivant  la  coutume  si  répandue  en  Bourgogne  :  on 
en.trouve  à  Caen  un  autre  exemple. 
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MUSÉK 


Un  petit  musée,  logé  dans  une  des  salles  de  lliùtel  de  ville, 
renferme,   comme  piècss  capitales,   six   des  neuf  casques 
découverts  par  piles  de  trois  au  pied  des  monts  d'Kraincs. 
arrondissement  de  Falaise,  en  1831.  Les  trois  autres  sont 
aujourd'hui  au  musée  de  Rouen  et  dans  les  collections  du 
comte  0.  Costa  de  Beauregard.  à  Sainte-Foy,  et  du  prince 
Odescalchi,  à  Rome.    «  Ces  casques  coniques  ne  différent 
entre  eux,  comme  l'a  constaté  M.  Costa  de  Beauregard,  que 
par  leur  conservation  plus  ou  moins  complète,  la  présence 
ou  l'absence  d'appendices  latéraux  et  le  développement  plus 
ou  moins  grand  de  ces  derniers.  Tous  présentent  une  crête 
saillante  qui  leur  donne  un  profil  triangulaire  et  sont  formés 
par  l'assemblage  de  deux  valves  de  métal  semblables  entre 
elles.  Contrairement  à  l'opinion  du  consciencieux  archéo- 
logue Charles  de  Linas,  qui  attribuait  ces  casques  à  l'époque 
des  invasions  normandes,  il  résulte  des  comparaisons  fort 
nombreuses  que   les   progrès  de  l'archéologie  permettent 
de  faire  aujourd'hui  que  ces  casques  datent  de  la  transition 
de  l'âge  du  bronze  au  premier  âge  du  fer.  Leurs  répliques 
se   sont  jusqu'ici  principalement  rencontrées  dans  l'Italie 
septentrionale  et  centrale,  d'où  le  type  paraît  avoir  été  im- 
porté en  Gaule  aux  environs  du  IX''  siècle  avant  notre  ère  ». 
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